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TH7SÂN0TE  A  FLEURS  NOMBREUSES. 

THYSANOTUS  PROLIFERUS  (PI.  Hr  ). 

Etth.  Bvwvwrài,  garni  d'une  frange;  dans  ce  genre,  les  trois  dirisîons  in- 
ternes dn  périanthe  sont  bordées  d'une  firange. 

Famille  des  Liliacées ,  tribu  des  Anthéricées.  Hexandrie- 
Monogynie. 

Gaeact.  Qtnitu  Thysanotus^  R«  Bbown  :  Perigonium  oorolliaum  sei- 
partitnm,  laciniU  patenUbus,  S-interiorlbus  latioribus,  fimbriato-eiliatis. 
StiMmina  6  Tel  rarias  S ,  hypogyna  y.  imo  périgonio  inserta  ;  filamenta  fili- 
fonnia,  adscendentia,  glabra  ;  unihêrm  lineares,  interiores  siepias  elongat« , 
redinatn.  Ovarium  8-localare.  OwUm  in  loeolis  bina ,  superposita ,  anatro- 
pa  ;  inferios  erectiim ,  snperias  pendulum.  Stylus  filiformis ,  declioatus , 
Mtigma  simplei.  Capsula  oblonga,  S-locularis ,  localicido-S-valvis.  5efnt7ia 
in  lociiIîs-2-OTata  conipressiuscula  (  vt  in  oyarb  )  ;  testa  crustacea  atra  ;  fw 
nieulo  breri,  basi  in  mpA«n  inirorsnm  lateralem  transennle,  strophioio 
cjathifomii  dncto.  £m^ryo  excentricus,  subfalGaUis,  in  seminis  laterera- 
phe  oppotita ,  extremitate  radicutari  umbilicam  attingente.  —  Herbœ 
perennes  in  Ffw,  HoUandia ,  imprimis  merid,  indigenœ,  radicibus  fibrO' 
ttt^yel  elmlbis  carnosis ,  fasdculaUs  composita,  etc.  In  Bevol.  Gen.  PL  1450. 

Stnoii*  CMamysporum,  Salmd. 

II.  1 
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Caiact.  sftaf.  Bifbé  perenoii  Hmperriniis.  C^Mê  «Min  Ino  tut 
daobas  pedibai  altut,  bui  folialaf.  Folia  linearia,  eanilicttlata  ,  lubglaiiei, 
Icvissima,  scapo  loogiora.  C/m6W/(9  duc  aul  très,  leisilet  ad  fammam  scapum, 
una  super  alteram  disposils.  Brada  numerosc ,  lioeares ,  acuminata ,  ad 
nargiuem  aspers.  Sepala  linearia  aciimiiiata.  Petala  oblonga ,  riolacea,  ad 
margfoem  pennaU-cillata,  cfleraleo  radio  ad  mêdlsm  oolatOL  Stêmina  z ,  pe- 
talls  opposiia,  cqoalia,  ioteiise  porpurea,  fubtut  carrait.  Stylui  albut. 
Ovarium  8-looalare;  loculit  diipermia. 

(  Drwiuiiét  Vanfflais  de  Paitoh.  ) 

Ce  Thysanotus  est  bien  supérieur,  sous  le  rapport  de 
la  beauté,  au  T.  intricatus  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître. Cependant,  à  Toccasion  de  cette  plante,  le  doc- 
teur Lindley  fait  remarquer  {Bot.  Reg.j  8. 1838)  qu*il 
est  fort  à  regretter  qu'un  grand  nombre  de  belles  espè- 
ces de  ce  genre,  propre  à  la  Nouvelle-Hollande,  soient  en- 
core inconnues  dans  nos  jardins,  et  avec  lesquelles  celle 
dont  il  s'agit  ne  saurait  entrer  en  comparaison  pour  la 
grandeur  et  l'éclat  des  fleurs.  «  A  différentes  époques , 
ajoute-t*il ,  on  en  a  introduit  diverses  espèces,  que  Toii  a 
perdues  peu  de  temps  après  leur  importation.  » 

Ces  perles  sont  dues ,  selon  nous,  aux  soins  peu  raison- 
nés  qu'on  donne  à  ces  plantes,  aussitôt  leur  arrivée,  en 
les  tenant  en  serre  chaude  et  en  les  arrosant  immodéré- 
ment; enfin  en  outrepassant  leurs  besoins. 

C'est  vers  l'an  1837  que  fut  importé,  de  la  colonie  de 
la  Rivière-des-Cygnes  en  Angleterre  le  T.  proliféras^ 
et  c'est  dans  les  jardins  de  Robert  Mangles,  Esq.  (Sun- 
ning  Hili  Berks)  qu'il  paraît  avoir  développé  ses  belles 
fleurs  pour  la  première  fois.  Quant  à  nous,  nous  l'avons 
vu  en  premier  lieu  chez  M.  Low,  deCIapton,  et  c'est 
d'après  un  individu  qui  a  fleuri  en  juin  1839  dans  sa 
collection  que  nous  avons  fait  exécuter  la  figure  ci-con- 
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ire.  Son  nom  spécifique  ]ui  a  élé  fort  justement  appli- 
qué ,  car  nulle  autre  plante  ne  saurait  produire  autant 
de  fleurs  que  cette  espèce.  Le  pied  dont  nous  venons  de 
parler  avait  de  vingt  à  trente  tiges  florales,  dont  chacu- 
ne portant  douze  à  vingt  fleurs,  sans  compter  les  nom- 
breux  boutons  naissants.  Chaque  tige  a  trois  ou  quatre 
fleurs  ouvertes  à  la  fois,  mais  qui  ne  s'épanouissent 
qu'aux  rayons  du  soleil. 

Le  mode  de  culture  qui  nous  semble  le  plus  convena- 
ïAe  pour  ces  plantes  consiste  à  les  placer  dans  des  pots 
proportionnés  à  leur  taille ,  qu'on  remplit  d'un  compost 
formé  d'un  terreau  fibreux  de  bruyères,  de  sable,  et  d'uii 
loam  léger  qui  y  entre  pour  la  plus  grande  partie.  Elles  se 
plaisent  dans  une  atmosphère  sèche,  et  durant  Thiver 
on  doit  tes  priver  d'eau.  Ce  traitement  est  naturellement 
indiqué  par  les  circonstances  sous  Tinfluence  desquelles 
elles  épanouissent  leurs  fleurs ,  et  par  les  moisissures 
qui  en  couvrent  les  feuilles  et  les  fleurs  quand  on  agit 
autrement.  On  se  trouvera  bien  de  les  cultiver  sous  châs- 
sis froid  )  mais  en  ayant  la  précaution  d'en  chasser  soi- 
gneusement la  gelée  et  l'humidité  pendant  l'hiver. 

On  les  multiplie  aisément  au  printemps  par  la  sépa- 
ration des  racines,  et  en  en  plaçant  simplement  chaque 
fragment  dans  des  pots  séparés.  Si  l'on  en  obtenait  des 
graines,  on  devrait  les  semer  immédiatement  et  placer 
ces  jeunes  plantes  sur  des  tablettes  dans  un  endroit  aéré, 
avant  le  commencement  de  l'hiver. 


Extrait  du  PAXT0N*S  Mag,  of  Bof..  DicBmai  1839. 
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HIPPÉÀSTRB  ENCAPUCHONNÉ  (  Yariété  san$  laehiê). 
HIPPEASTRUM  CALYPTRATUM(f.  iomiteaUlom»  Lbh.)  (PI.  te)>^ 

Etym.  icirfv;,  chevalier,  uvtpov,  astre;  noas  Ignorooi  l'objet  auquel  Tau- 
tenr  du  genre  a  voulu  faire  allusion. 

Garâct.  GÉNéR.  HippecLstrum ,  Hcbbbit  ,  Amaryitid»  :  P€ri§anium 
flubinrundibulare ,  tubi  fauee  eoarctata  intus  l»vi ,  gibbosa  yfk  fimbriata , 
Umbi  laciniœ  iosquales.  Siamina  fand  inserta ,  deelloata ,  apice  sursum 
curvata ,  inœqualia.  Stylus  directione  stamiouni;  itigma  trilobum  vel  trifi- 
dum.  Capsula  trisulca.  Semina  in  loculis  unîseriata,  imbricata,  testa  ni- 
gra ,  6»pe  niarginata.  —  Herbœ  american« ,  ut  plurimum  tropic»  ;  foliis  bt- 
fariis,  scapo  eavo,  bi-multifloro ,  spatha  bifida.  lo  EiIdl.  Gtn,  PL,  fob 
Amaryliide,  ut  sub-genus  e. 

Stjion.  Amaryllis  catyptrata,  fioT.  Reg.  464  »  1^  série. 

Gakact.  sprcif.  a,  calyptrata  :  Folia  coriaceo-firma ,  erecto-patentia , 
lorato-lanceolata  ,2  1/3  pedes  longa,  sesqul  vel  3-undas  lata ,  non  glauca , 
ciathrato-venosa ,  costa  média  canaliculata  et  carinata ,  deorsuni  atteouata  , 
rigida ,  involuta ,  sursum  planiuscula,  longe  acumînata ,  acuta.  Scapus  (modo 
plures  successivi  )  parum  brevior  foliis,  robustus,  rectus,  cylindraceo-attenua- 
tus,  levissime  œmpressus ,  glaucus,  estriatus ,  inferme  purpurascens.  Spatha 
bivalvis,  membranosa,  striatula.  ^ore^  mâximi ,  diutini,  subOavido-virentef» 
nutanles ,  pedunculaU  ,  5-unciales ,  ab  imo  peduneulo  ad  sumrna  stîgmata  u»- 
que  9-uncîales ,  bia  altiores  spatha  ;  pedunculi  calamum  crassi ,  8ubaN|uales 
germini  vel  parum  longiores,  virentes,  rotundati,  trigoni.  Gertnen  (ovarium) 
obesius  peduneulo,  unciale, obsolète pulvinato trilobum,  lacve  exsulcum,  noo 
glaucum.  Corollœ  rictus  transversim  latior  ;  tubus  germini  subisoperimeter, 
rectus ,  cylindraceus ,  obsolète  triangularls,  intensius  viren»,  bis  brevior  limbo. 
Limbus  6  partilus,  infra  imbricatus,  cbloroleucus,  clathrato  venosus,  loctnitr 
subequalibus  lanceolatis,  acuUs,  versus  marginem  pallidioribus ,  undulalis^ 
exterioribus  9  dorso  gibbosioribus,  carina  salurate  virenlibus,  inflexis, 
mucrone  compressa  ;  interioribta  disoo  planioribus  involulis  reflexis  ,*  sum- 
tna  média  arcuata ,  autrorsum  depressa ,  lateribus  refleia  ;  lateralièus 
qus  binis  divaricato-recurvis ,  sublalioribus,  sursum  obliqualis  ;  imferioribtis 
3 ,  inter  se  aequalibus  prostantioribus  \  lateralibtu  2-mediam  summam  refe- 
renlibus ,  ima  média  latérales ,  2  summas.  Corona  faueialis  ore  triangulose 
contracta.  Stamina  exserta,  fasciculala ,  decUnato-assurgeutia  ;  filamentm 
robusta ,  tereti-lrigona ,  subulato-attenuata ,  rubore lorido  obsolète  varia;  «rn- 
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therm  tiolacee  ;  poUine  flayo.  StyluM  staminam  ooncolor,  longior  atque  eras- 
aior;  êtigma  revolutuoL 

Dans  l'appendice  qui  se  trouve  à  là  fin  du  volume 
(vol.  11,  1»*  série),  Tauleur  ajoute  : 

Lacinim  /»fn6»  disoo  lateritio  paDclat» ,  panctis  sœpe  lineato-coaflaenii- 
boa.  CapttUa  oblato-oyata ,  tmeotritriloba ,  aupra  brève  arctala ,  lobia  pul* 
vlnatis,  saperne  gibbosia ,  ventre  tamido  deorsum  promisso.  Semina  folia- 
eeo-eoinpresaa ,  nameroia  (106  t.  ultra),  ordîoe  duplici  deorsum  oblonga ,  un« 
cialia,  fmnoaa,  membrana  ampUaiima,  sabdiaphaDa  alata;  albumen  verti- 
cale ,  caataneo  camMom ,  albom ,  angoste  obovatum,  ÎDfenie  versus  atténua- 
tum ,  oompressnm ,  retenUim  funiGulis  ioteraneis  duobos ,  quorom  unus  recte 
ab  umbilico  ductus  ;  alter  prope  apicem  enatiis  reflectitur  secundam  laUiS  ; 
binclineœ  2  opaen  paralld»  quibus  alam  insigniri  videmos.  Lindl.  (.  c. 

La  première  partie  de  cette  description  caractérislique 
est  celle  qui  convient  à  la  plante  dont  il  s'agit,  et  dont 
nous  produisons  ici  un  beau  dessin ,  fait  sur  le  vivant  à 
Paris. 

Nous  ne  citons  Vaddenda  ci-dessus  que  parce  que  le 
savant  anglais  prétend  que  cette  floraison ,  si  différente 
de  la  première,  est  due  à  la  même  plante;  assertion  que , 
malgré  cette  autorité,  nous  avons  peine  à  croire.  En 
effet,  cette  plante,  fort  rare  jusque  aujourd'hui  en  Fran- 
ce, y  existe  cependant,  à  notre  connaissance,  depuis 
plus  de  douze  années,  a  et  toujours  donné  des  fleurs 
constamment  et  complètement  vertes,  non  mouchetées 
de  pourpre  jusque  sur  les  filaments,  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  anglaise.  N'osant  cependant  pas  faire  de 
notre  plante  une  espèce  distincte ,  en  raison  de  sa  trop 
grande  analogie  avec  celle  du  Botanical  Regisler ,  dont 
elle  ne  diffère  réellement  que  par  les  macules  pourprées 
dont  celle-ci  est  parsemée ,  nous  la  réunissons ,  comme 
une  simple  variété,  sous  le  nom  de  H.  calyptratum ,  var. 
immaculatum ,  c'est-à-dire  variété  sans  taches. 
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Le  premier  pied  que  nous  ajorw  ▼«  de  cette  plante 
remarquable  étaii  exposé ,  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  i  f  é- 
lalage  de  feue  madame  Préfost,  fteurtste  an  Palais-Royal, 
et  fut  acheté  par  feu  notre  célèbre  peintre  Redouté.  Il 
provenait  desciiltures  de  M.  Prévost  fils,  aux Prés-Saint- 
Gervais.  Toutefois  cette  plante  paraissait  perdue  pour  nos 
cultures,  lorsque  M.  Tollard  et  V'D'Orlbo,  marcbanda 
grainiers  à  Paris ,  reçurent  dernièrement  du  Brésil  beau- 
coup de  Liliacées,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des 
bulbes  de  celle  espèce.  Confiés  aux  soins  éclairés  de  notre 
habile  et  modeste  collaborateur  Jacques ,  ces  bulbes 
prospérèrent  et  fleurirent  dans  les  serres  de  Neuilly,  où 
ils  développèrent  des  fleurs  également  vertes  et  sans  au- 
cune espèce  détaches.  Ces  fleurs fructiGèrent bientôt, et 
produisirent  de  bonnes  graines,  desquelles  sortirent  de 
nombreux  individus  qui  promeilent  de  vulgariser  bien- 
tôt cette  plante  chez  tous  nos  amateurs. 

La  patrie  de  cette  Amaryllidacée  est  le  Brésil,  d'où 
elle  parait  avoir  élé  introduite  vers  1816  en  Europe ,  et 
en  Angleterre  d'abord,  par  Woodford,  qui  l'envoya  à 
M.  GrilBn. 

On  sait  que  le  genre  Hippeastrum  diffère  principale- 
ment du  genre  AmaryltU,  parcelle  sorte  d'appendicequi 
occupe  intérieurement  la  gorge  du  tube  à  sa  base,  ei  ne 
laisse  qu'un  passage  étroit  aux  filaments  et  au  style.  Ce 
camclère  générique  parait  siabledans  les  espèces,  encore 
en  petit  nombre,  qui  composent  le  genre ,  et  nous  parait 
avoir  assez  d'importance  pour  le  faire  adopter.  Dans 
l'espèce  dont  il  s'agit,  cet  appendice  ou  cette  mem- 
brane est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  entière ,  et  non 
fendue  ou  effilée  en  une  sorte  de  frange,  comme  dans 
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les  autres.  La  capsule  et  les  graines  différent  également 
de  toutes  celles  du  genre  Amaryllis;  chaque  valve  se 
renfle  considérablement  en  bosse  en  descendant  vers 
la  base,  qui  est  très  rentrante ,  et  s'atténue  vers  le 
soHimet,  portant  assez  long-temps  les  vestiges  persi- 
stants du  tube  de  la  corolle.  Les  graines  sont  obliques 
à  la  base,  et  les  bords  internes  de  chacune  de  leurs  deux 
séries  se  recouvrent  alternativement  l'un  l'autre  dans 
chaque  loge;  leur  couleur  est  le  noir  de  fumée. 

Le». 


IPOMÉE   DE    LEAR. 
IPOlliKA  LEARII  (  PI.  46  ). 

Ettw.  f^dc,  nom  chez  1m  Grecs  d'une  plante  aiyourd'hui  iodétennmée  ; 
S/fto<o«,  semblable.  Linnée,  auteur  dn  genre,  s'est  donc  doublement  trompé 
en  écrivant  Ipomœa  au  lien  à'Jpthomœa,  Quelques  auteurs  modernes  don- 
nent à  tort  le  mot  t^t  dont  le  génitif  est  lieéç  ^  et  qui  signifie  f>er  qui  ronge 
U  boi$.  Selon  ropinion  la  plus  probable,  xcavâ/uct^oc  était  le  véritable  nom 
da  Liseron  cha  les  Grées.  Noos  ignorons  done  pourquoi  Linnée  s'esl  servi 
d'pn  mot  si  différent  pour  exprimer  le  rapport  de  similitude  existant  «itre  ce 
genre  et  le  genre  Convotfiuitu ,  auquel  il  conserva  le  nom  latin  donné  par 
Toumefort.  Le». 

Famille  des  Convolvulacées  ,  tribu  des  Convolvulées. 

Pentaadi'ie*Monogynie. 

'  Cabact.  oâifiB.  Convotvttlus,  L.  :  Catyx  pentaphyllus.  Coroltà  hypogyna, 
cwipannlato-MiiBdibotlfbniiis,  (tm^o  quinquepUeato.  StaminaS,  imoeo* 
soU«  lubo  inserta ,  indusa  vel  exserta^  fUamentU  basi  dilatatis.  Ovarium 
biloculare,  toculU  biovuiatis ,  êepttUp  inter  ovula  oollateralia  nullo.  Styliu 
simplex  ;  stigmata  2 ,  tereli-filiformia,  complanato-ovata ,  vel  capitato-globo- 
sa.  Capitda  bilocularis,  bi  val  vis;  serina  4>  erecta.  Emôryonis  curvati 
maeilagiBOM-Albiiminosi  eotyMoneê  eormgats ,  radîcola  infora«  —  £fer- 
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to  vd  iuffrutiees,  ki  tenperatit  ctlûijiqiie  tottu  orbis  obTii,  Totabilei  nà 
rarios  erecli  ;  foUiê  altérais,  wpiai  eordatii  Td  fagittaUf ,  inlegrif  Yd  loba* 
tis. 

SYiio?r.  (7ont>o/vi4/ia,  aaclor.  —  /ae^uemonfûi  «  Ghoii.  — -  £«o^onttim. 
Chois.  în  Ehdl.  Gen,  pL 

Gahact.  srécir.  /.  Learii  :  Suffruteœ  Yoliibilisiempec Tirons,  poroauei 
juvenes  partes  tomeolosus.  FoUa  rariabilia ,  sspissime  eoidata ,  scpe  ioB- 
qualiter,  aliquando  aperte  trilobata ,  punctata ,  Isriter  relieulata ,  supra  alla 
viridia ,  subtus  densa  albîda  pubescentia  vestita.  Calyx  qainqoe  inaqaalîbas 
loDgis  snbttlatis  segmeDlis  formatus ,  Uibo  presertim  tomenloso.  F^ore$  ad 
eiiremos  juyenea  ramos  in  racemos  dispositi  ;  pedic^Uii  fore  «qnalibus.  Co- 
roUa  aile  purpureo-csrulea ,  quinque  fasciis  dilutioribus  notata.  Stamina  in 
tubo  corol]»  inserta  ;  fUamentU  basi  minole  fimbriatis. 

Les  amateurs  doivent ,  pour  rintroduction  de  ce  ma- 
gnifique Ipomœa  dans  les  jardins  d'Angleterre,  des  re- 
mcrciments  à  M.  KniglU ,  pépiniériste  de  King*s  Road 
(Chelsea),  dont  la  munificence  entretient  dans  l'tle  de 
Geyian,  comme  collecteur  de  plantes  rares,  M.  Lear, 
qui  a  envoyé  des  graines  de  la  plante  dont  il  est  question, 
et  à  qui  M.  Knight  Ta  dédiée. 

Au  premier  coup  d'œtl  jeté  sur  la  figure  ci*€ontrc , 
les  personnes  qui  n'auraient  pas  une  connaissance  suffi- 
sante des  caractères  botaniques  de  1'/.  rubro'cœrulea  ^. 
penseront  que  cette  belle  espèce  est  absolument  sembla- 
ble à  celle  dont  il  s'agit,  ce  qui  est  bien  loin  de  la  réali- 
té ;  et  pour  établir  clairement  leur  distinction ,  nous  al- 
lons énumérer  les  points  nombreux  par  lesquels  elles 
différent.  Toutes  les  parties  de  17.  rubro-ccerulea  sont 
entièrement  glabres,  tandis  que  les  jeunes  tiges  de  17. 
Learii  sont  couvertes  de  poils  dressés.  Chez  lui  la  face 
supérieure  des  feuilles  est  revêtue  de  ces  mêmes  poils  , 
mais  plus  longs  et  couchés  ;  la  face  inférieure  est  cou- 
verte d'une  pubescence  épaisse ,  blanchâtre  ;  les  poils  du 
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calice  sont  plus  serrés,  plus  raides  et  plus  robustes. 
Dans  le  premier,  les  feuilles  sont  tout  à  fait  entières  ; 
celles  du  second  sont  souvent  irrégulièrement  divisées* 
Dans  17.  Learii,  les  segments  calicinaux  sont  beaucoup 
plus  longs,  les  fleurs  disposées  plus  régulièrement;  ce 
qui  tient  à  ce  que  les  pédicelles  sont  à  peu  près  d*égale 
longueur  entre  eux.  Enlin ,  pour  compléter  les  diffé- 
rences, il  faut  ajouter  que  l'un  est  originaire  de  Torient, 
l'autre  de  Toccident;  17.  rubro-ccerulea  étàni  indigène 
du  Mexique. 

Le  dessin  ci-contre  a  été  exécuté  d'après  un  individu 
élevé  dans  une  des  serres  chaudes  de  M.  Knight,  où  il 
était  planté  dans  un  coin  en  pleine  terre,  et  grimpait  sur 
un  treillis  en  fil  de  fer  occupant  tout  le  dessous  du  toit.  Il 
est  entré  en  floraison  vers  la  fin  de  septembre  et  fleurit 
encore  aujourd'hui  (janvier).  Les  pousses  les  plus  vigou- 
reuses de  cet  individu  ont  jusqu'à  9  mètr.  745  mil.  Les 
particularités  de  culture  sur  lesquelles  nous  désirons  spé- 
cialenient  appuyer  consistent  à  ce  que  les  racines  de  cet- 
te plante  aient  une  action  entièrement  libre  ;  à  ce  qu'elle 
soit  tenue  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide, 
exposée  à  une  vive  lumière ,  sous  l'influence  de  laquelle 
elle  parait  prospérer  mieux  que  dans  une  situation 
ombragée.  C'est  en  apparence  un  sous^irbrisseau  qui 
parait  devoir  conserver  son  feuillage  en  hiver,  étant  ex- 
posé à  une  température  moyenne,  fl  est  probable  que 
sa  floraison  tardive  a  dépendu  de  l'époque  trop  rappro- 
cliée  de  sa  germination  dans  la  même  année  ;  et  que  dans 
la  suivante  il  développera  ses  fleurs  dès  juin  ou  juillet,  et 
continuera  d'en  donner  jusqu'aux  approches  de  l'hiver. 
La  même  cause  a  sans  doute  fait  manquer  la  maturité 
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des  graines  ;  maturité  qu*on  peut  espérer  potir  Tavcnir. 
On  la  multiplie  facilement  de  boutures  prises  sur  les  jeu- 
nés  pousses,  avant  qu'elles  nes'aoûteat  et  qu'elles  ne 
montrent  des  boutons  à  fleurs.  On  peut  encore  regarder 
comme  d'excellentes  boutures  les  pousses  superflues 
qu'on  arrache  du  pied  de  la  plante,  et  avant  qu'elles 
n'atteignent  30  à  60  millimètres. 

(  FjiTSAiT  oi]  PAXTONI»  Mag.  ûfliot,,  jarvibi  4840.  ) 


CHOnOZÈUB  À  FEUILLES  EN  COEUR. 
CHOROZEMA  GORDATLM  (Pl.^Ml 

Ettm.  V.  t.  i*%  p.  329.  Nous  rappellerons  ici  qu'il  faut  écrire  CHoroxema, 
et  non  Charixtmtu 

Famille  de  Légumineuses-PapilioDacées ,  iribu  des 
Sophorées.  Décandric-Monogynie. 

Cakact.  GiHii.  V.  t.  1",  p.  3S9. 

Cabact.  spécir.  et  Ducam.  Pbluê  snbMstîiibiia ,  oordalis ,  orato-oblofl* 
gia ,  obtuaif ,  ayialîler  apîmloMHleatalif ,  glabris.li«ceiiitt  lerminaUbui  aiil« 
laribuiqoe  Iaxis  natantibua,  ptudflorîs,  coiycif  pabescentii  dentifmi  tubo 
aqualibas. 

Frutex  debflis ,  erectus,  glaber,  Inte  virîdis  «  nitena.  fyimi  filiformes  pa- 
tentes...  Fotia  aepe  iotemodiia  breviora ,  relicalaUi ,  ptlisqae  qaibasdam  fin- 
oanapicnia  fin  pûtiolum,  €oêtmm  ttifndat^»»  rabolaias.  ilaCMi<  tenainalea  • 
aat  foliîa  orbtti,  quasi  axillares.  JBracfe«  aubulat»  pedicalio  breviores  ;  brae* 
teolœ  minima  setace»,  opposit»  supra  médium  pedicelli.  Catycis  labiuro 
superius  bidentatum,  inferius  tripariitum.  f^exillum  bilobum*  miniaturo, 
bas!  iuteo  macolatum,  tUœ  et  canna  purpures.  Lirdl.  Bot.  Reg.  1838. 

Celte  espèce,  une  des  plus  jolies  de  ce  joli  genre,  a 
été  introduite  en  Europe  vers  1836  (en  Angleterre  d'à* 
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bord) ,  d6  la  colonie  de  la  Ri vière-de^ygnes,  con  trée  qui 
a  déjà  fourni  i  nos  serres  tempérées  un  si  grand  nombre 
de  plantes  charmantes.  Un  port  élégant  qu4  peut  se  passer 
de  la  taille,  des  tiges  frêles  et  déliées  s'életant  à  environ 
un  mètre  de  hauteur ,  garnies  de  feuilles  et  de  bractées 
assez  peu  nombreuses,  mais  assez  amples  (0,035— 0,45 
de  longueur  sur  0,020—0,027  de  largeur)  et  élégantes , 
largement  dentées  et  spinescentes  sur  les  bords ,  d*un 
vert  agréable  d'une  nuance  toute  particulière;  au  som- 
ipet  une  multitude  de  tiges  florales  d'une  grande  ténuité, 
légèrement  courbées,  portant  chacune  environ  sept 
fleurs^  et  se  subdivisant  elles-mêmes  à  leur  base  en  plu- 
sieurs ramifications  chargées  également  de  boutons;  des 
fleurs  assez  petites  (0,015  0,017),  mais  d'un  vif  éclat; 
c'est-à-dire  un  étendard  dressé  d'im  rose  charmant, 
portant  à  sa  base  une  tache  d'un  jaune  brillant;  des  ailes 
d'un  pourpre  inimitable  au  pinceau  ;  une  culture  facile 
en  serre  tempérée  :  c'est-à-dire  de  la  lumière,  une  terra 
de  bruyères  de  bonne  qualité  ^  des  arrosements  ménagés 
avec  intelligence  ;  des  tuteurs  grêles  placés  avec  goût 
pour  soutenir  ses  tiges  déliées  :  telles  sont  les  qualités 
éminentes  qui  distinguent  ce  charmant  arbuste;  tels 
sont  les  soins  peu  nombreux  et  surtout  peu  dispendieux 
qu'il  réclame  pour  faire  jouir  de  ses  jolies  fleurs  le  cul- 
tivateur intelligent  qui  le  possède. 

Le  dessin  ci-contre  a  été  fait  dans  les  serres  du  Mu- 
séum ;  mais  plusieurs  habiles  fleuristes  de  Paris  culti- 
vent également  cet  arbuste,  et  entre  autres  nous  lavons 
vu  cliez  MM.  Gels,  Chauvière  et  Lémon.  Nous  le recom- 
piandons  spécialement  aux  amateurs  de  belles  plantes  de 
serre  tempérée. 
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au  boul  de  quelque  temps;  je  Tus  alors  obligé  de  séparer 
les  deux  individus,  et  en  les  séparant  je  trouvai  que  la 
moitié  supérieure  de  la  feuille  avait  aussi  donné  des  ra- 
cines, mais  bien  plus  courtes  que  celles  de  rinférieure. 

L'enracinement  des  deux  moitiés  d'une  feuille  de 
Theophrasîaj  feuille  si  coriace  et  si  sèche,  comme  tout 
le  monde  le  sait,  me  semblant  un  fait  intéressant,  je 
continuai  pendant  six  mois  les  soins  que  je  leur  don- 
nais. Il  me  restait  à  savoir  s'il  en  sortirait  des  bour- 
geons comme  dans  les  autres  cas  :  car  j'en  concevais 
l'espoir,  en  remarquant  que  les  racines  augmentaient 
dans  le  pot.  Enfin ,  le  septième  mois ,  et  pour  la  pre- 
mière fois ,  je  vis  poindre  à  chaque  extrémité  de  mes 
deux  demi-feuilles  des  bourgeons  aussi  bien  conformés 
que  ceux  provenant  de  la  base  du  pétiole  d'une  feuil- 
le entière.  Aujourd'hui  (juin  1840)  ces  deux  bourgeons 
sont  devenus  deux  belles  plantes  fort  bien  portantes, 
qu'il  serait  impossible  de  reconnaître  parmi  les  autres 
venues  de  feuilles  entières. 

On  voit ,  par  ce  fait ,  que  l'extrémité  supérieure  de 
la  feuille  a  mis,  pour  produire  un  bourgeon,  le  dou- 
ble du  temps  qu'il  a  fallu  à  sa  base  pour  développer  cet 
organe,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  multiplica- 
tion ,  de  prendre  du  talon  avec  la  feuille;  ce  qui  quelque- 
fois nuit  aux  tiges  et  les  déforme.  Mon  expérience  proir- 
ve  encore  que  partout  où  il  peut  se  former  ducambium 
il  se  forme  nécessairement  des  utricules  qui  peuvent 
donner  naissance  à  un  nouvel  être,  quand  l'appareil  est 
placé  dans  des  circonstances  favorables.  De  ce  fait ,  en- 
fin ,  on  petit  conclure  que  toutes  les  nervures  des  feuil- 
les peuvent  servir  à  la  reproduction  des  plantes. 
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vaient  pris  pliuieurs  pieds  et  A  la  douce  température  de 
la  saison.  J'ai  remarqué  que  c'est  toujours  du  10  au  20 
juin  que  les  liges  florales  se  sont  développées  et  sont  en- 
trées en  floraison. 

Cette  plante  aime  une  terre  douce  et  meuble ,  et  croit 
Â  toute  exposition  ;  elle  demande  peu  d'arrosements  ^  je 
ne  l'ai  jamais  vue  produire  de  rejetons  ni  de  son  pied  ni 
de  sa  tige  :  aussi  ne  la  multiplie-t-on  ,  jusqu'à  ce  jour , 
que  par  les  semis  de  ses  graines,  qui  sont  très  fines  et 
demandent  à  être  à  peine  couvertes  de  terre.  On  trouve 
souvent  de  jeunes  pieds  provenant  de  graines  tomtwes, 
poussant  seuls  &  l'endroit  où  d'autres  ont  fleuri.  Je  pwi- 
se  qu'en  détachant  des  feuilles  radicales  de  la  rosace,  et 
en  les  plantant  convenablement  comme  bouture  de 
feuilles ,  elles  développwaient  des  raanes  ;  mais  je  n'af- 
tirmerai  pa8;que  ee  procédé  puisse  réussir,  car  je  ne  l'ai 
pas  encore  tenté. 

PtPIH. 


■OVVELLBa  BSPÉOBfl  OP  TÂMÉTBM  DE  aMMlMCiAT» 

(PMwMpAw)  BT  DE  CHâTRBrSDILLBI. 

/^  I.  Philadelphus  fioribundm,ScjnA.i>.  PUtert.cumIcon.i 
DG.  Prod.,  vol.  3,  p.  205.  —  Seringat  à  fleurs  nom- 
breuses. 

Arbrisseau  très  rameiix,  ne  paraissant  pas  devoir  s'éle- 
ver au  dessus  d'un  à  deux  mètres;  rameaux  de  l'année 
précédente  d'un  brun  marron,  dont  l'épiderme  s'enlève 
par  écailles  ;  jeunes  pousses  de  l'année ,  glabres  ;  feuilles 
opposées,  ovales-oblongiies ,  longuement  acuminécs, 
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bordées  dans  t6ur  partie  supérieure  de  dents  profondes 
et  aiguës  ;  vertes  ^  glabres  en  dessus  »  plus  pâles  en  des- 
sous, où  les  nervures  sont  un  peu  pubescenles,  tri  pli* 
nervées;  fleurs  nombreuses,  odorantes,  terminant  pres- 
que toutes  les  nouvelles  pousses,  sortant  des  rameaux 
de  i'année  précédente  ;  les  calices  sont  glabres ,  à  divi- 
sions pointues  ,  acuminées  ;  corolle  petite  (20  à  2S  mil- 
limètres) à  quatre  pétales  arrondis ,  ne  s*ouvrant  qu'à 
demi,  d'un  blanc^un  peu  jaunâtre;  un  style  divisé  au 
sommet  en  quatre  parties.  La  floraison  s'efi^ectue  quel- 
ques jours  après  celle  du  Seringat  commun. 

De  l'Amérique  septentrionale  ;  on  ignore  à  quelle  épo- 
que cet  arbrisseau  fut  introduit  en  Europe;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  ne  l'est  que  depuis  peu  en 
France.  Je  n'en  connais  qu'un  seul  pied  au  lardin-des- 
Plantes  de  Paris,  et  ne  le  trouve  porté  sur  aucun  Cata- 
logue marchand.  Il  était  en  pleine  fleur  cette  année 
(  1840).  tl  est  rustique  et  de  plein  air,  et  sa  multiplication 
ne  sera  pas  plus  difficile  que  celle  de  ses  congénères , 
soit  de  marcottes ,  soit  de  boutures. 

« 

II.  Philadelphus  macranthuSj  Nos*  — Var.  du  P.  grandi* 
^oriw,  WiLLD.,  Enum.\  DC.J  Prod.  —  P.  inodorus, 
Hortul.  S.  à  grosses  fleurs. 

Arbrisseau  diffus;  rameaux  d'un  an  de  couleur  mar- 
ron et  dont  l'épiderme  se  détache  par  petites  plaques  ; 
jeunes  pousses  glabres  ;  feuilles  opposées,  ovales-obron- 
des  ou  ovales-oblongues ,  avec  une  pointe  acuminée  au 
sommet;  un  peu  rétrécies  à  la  base;  ayant  quelques 
grandes  dents  profondes  dans  leur  moitié  supérieure  ; 

celles  du  sommet  des  rameaux  florifères ,  ovales ,  plus  ou 
II.  2 
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moins  lancéolées ,  dentées;  irertes^  glabres  en  dessus; 
plus  pâles,  blanchâtres  en  dessous ,  où  elles  sont  mn-- 
nies  de  quelques  poils«  II  y  a  ordinairement  trois  fleurs 
terminant  les  petits  rameaux;  calice  f^mnd ,  glabre ,  à 
quatre  divisions  larges,  ovale6-4ânoéôlées,  avec  une  as* 
sez  longue  pointe  acuminée,  tomenteuses  en  dedans; 
quatre  grands  pétales  arrondis ,  deux  fois  plus  longs 
que  les  étamines,  qui  sont  nombreuses ,  à  filets  blancs; 
anthères  jaunes  ;  style  profondément  quadriflde  au  som- 
met. 

J'ignore  la  patrie  ou  le  lieu  originaire  de  cet  arbris* 
seau  ;  il  n*en  est  cependant  pas  nK>ins  remarquable  par 
la  grandeur  de  ses  calices  et  de  ses  corolles,  la  dentelu-' 
Te  profonde  de  ses  fouilles,  et  la  forme  des  florales.  Je 
l'ai  vu  en  fleurs  vers  le  milieu  de  juin  de  cette  année 
(  1840) ,  dans  rétablissement  marchand  de  M.  Bertin , 
au  Grand-Montreuil ,  à  Yersailles,  lequel  possède  encore 
bon  nombre  d'arbres  et  arbustes  plus  ou  moins  noti- 
veaux;  parmi  ces  derniers  je  citerai  notamment  le  Loitl- 
cera sempervirens  sutphttrea,  lequel,  grimpant  comme 
son  type,  a  les  fouilles  ovales  ou  ovales-oblongues,  très 
entières  et  très  glauques  eh  dessous  ;  la  collerette  perfo- 
liée  et  en  godet;  les  fleurs  en  grappe  terminale,  compo- 
sée de  trois  à  quatre  verticilles  de  chacun  six  fleurs  ;  co^ 
rolle  longue  de  trois  centimètres ,  en  massue,  et  d'un 
jaune  soufre  foncé  uniforme. 

C'est  un  arbrisseau  encore  peu  répandu  ;  je  l'ai  reçu 
cette  année  dans  un  envoi  que  me  firent  MM.  Audibert, 
de  Tarascon.  Il  est  de  plein  air,  et  se  multiplie  aussi  fa- 
cilement de  marcottes  et  de  boutures  que  ses  congé- 
nères. 


Geatroifl  arbustes  mériteat.d'^tre  introduits  dans  les 
jftrëiiift  pour  leur  ornement  :  le  nombre  et  la  couleur 
blandie  des  fleurs  des  deux  premiers  les  feront  remar- 
quer sur  ies  bordures  des  massifs  d'agrément,  comme 
Ja  belle  eouleur  jaune,  des  fleurs  du  dernier  ornera  les 
paHsaades,  coUmnes ,  lonoellesY  etc. 

» 
III.  Pbiladelphus  nivali9,  Nob.  — Seringat  à  fleurs  blanc 

de  neige.  )( 

Branches  effilées  y  érigées;  éooree  d'un  brun  caneile, 
se  déladbant  parpeliles  plaques  et  devenant  ensuite  gri- 
sâtres ;  jeunes  branches  et  rameaux  glabres  ;  feiiilles  op- 
posées^ oirales-lancéolées,  pointues,  et  môme  un  peu 
acumifiées,  glabnes  en  dessus,  blanchâtres  et  un  peu 
pubescentes  en  dessous  ;  petits  rameaux  floriCères  nom- 
breux ,glabres ,  portant  ordinairement  cinq  fleurs,  dont 
troislenminaieset  deux.axUIaires^  dans  Taisseliedes  der- 
4iîéres  feuilles  ;  pédiceltes  et  calices  velus;  ces  der^iers 
'Yerts,  à  quatre  folioles  ovales,  à  pointe  très  aiguë^  acu- 
iiwnées;  eorolle  de  quatre  pétales  arrondis,  entièrement 
d'un  Uaiie  de  neige  pur,  ne  s'ouvrant  pas  horizontale- 
ment, el  restant  comme  un  peu  campanulée;  étamînes 
nombr0us^$,  à  filets  et  à  anthères  blancs;  style  et  stig- 
mate de  même  couleur.  La  fleur  ouverte  n*a  pas  plus  de 
trois  centimètres;  le  calice  velu,  et  la  couleur  blanche 
des  filets ,  et  surtout  des  anthères ,  font  aisément  recon- 
naître cet  arbuste  parmi  les  espèces  ou  variétés  actuel- 
lement cultivées  ;  les  fleurs  sont  ou  nous  ont  paru  abso- 
lument  inodores. 

J'ai  obtenu  cet  arbrisseau  remarquable  d'un  semis  du 
P.  /a«/o/ÎM^,  ScBRAD.  (DC,  Prod,3,  p.  206.  — P.  pubes- 


1 


20  L^IIORTICtJLtlttJft   ÙmVBRSfiL* 

eenij  Hortul.,  Herb.  del*Amat.^  i.  906).  Depuis  plu« 
sieurs  années ,  je  fois  des  semis  de  ce  dernier  arbrisseau} 
et  il  est  à  remarquer  que  parmi  un  grand  nombre  d'in* 
dividus  îln'y  en  ait  pas  encore  un  qui  ait  rendu  franche* 
ment  son  espèce;  tous  tendent  à  se  rapprocher  du  P» 
grandiflaruê ,  Willd.  (  Enum.  DC.  /  Prod.  P.  inodanu^ 
Hortul.))  tandis  que  les  semis  de  celui-ci  se  rapprochent 
plus  ou  moins  du  P.  caronarius  ou  Seringat  commun  « 
dont  ils  prennent  en  partie  i'odeuri  quand  ce  dernier 
ne  m*a  jamais  reproduit  ni  Tune  ni  Tautre  des  deux  es- 
pèces; il  résulte  de  cette  remarque  que  les  amateurs  et 
cultivateurs  qui  désirent  conserver  franches  les  espèces 
P.  latifoUuSf  Seringat  à  larges  feuilles,  et  P.  grandifto* 
rus,  Seringat  inodore,  doivent  les  multiplier  de  mar- 
cottes ou  de  boutures ,  et  ne  se  fier  nullement  i  leurs 
semis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'arbrisseau  que  je  viens  de  signa- 
ler mérite,  tout  autant  que  les  précédents ,  d*ètre  recher^ 
ché  pour  l'ornement  des  bosquets,  où  il  se  fera  remar^ 
quer  par  la  blancheur  pure  de  ses  fleurs ,  et  l'époque 
de  sa  floraison ,  qui  a  lieu  quelques  jours  après  celle  du 
Seringat  commun ,  et  quelques  jours  avant  celle  de  celui 
à  grandes  feuilles.  Jagquis* 

4  juin  1840. 
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NOTB8    8UR    LB8    AROIDÊES     GULTiyiBS    DANS    LBS    JAHDIN8 
COHMB  BSpAgKS  DU    OBNRB  P0TH08,    PAR     MM,    OttO  BT 

Dietrieh. 

(  ALGEMEINE  GARTENZBITUN6 ,  i840,   n*  I4.  ) 

En  révisant  les  ArcMéeê  pour  son  Enumeratio  planta^ 
rum^  M.  Kunth  a  été  porté  à  examiner  les  Pothos  et  antres 
espèces  de  cette  fiimille ,  à  les  comparer  aux  espèces  con- 
servées dans  les  herbiers,  et  à  en  rectifier  la  nomenclatu- 
re. Il  résulta  de  ses  recherches  qu'une  grande  partie  des 
«»pèces  cultivées  au  jardin  de  Berlin  comme  des  Pothos 
étaient  nouvelles  et  non  décrites,  et  que  dans  toute  la 
collection  il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  vrai  Poihos: 
car  même  Tunique  Pothos  véritable  qui  existait ,  du 
moins  en  1821 ,  dans  les  collections  d'Angleterre,  le 
P.  scandenSf  Linn.,  figuré  dans  le  Botanieal  ÂegUter^ 
tab.  1337,  et  dans  les  Icônes  de  Hooker,  lab.  175 ,  man- 
que au  jardin  de  Berlin,  qui,  par  conséquent ,  ne  possè- 
de aucun  représentant  de  ce  genre,  limité  aujourd'hui  à 
6  espèces,  toutes  indigènes  de  Tlnde.  Tout  ce  qu'on  cul- 
tive dans  ce  Jardin  sous  le  nom  de  Pothos  appartient  au 
genre  Anthurium,  Schott  et  Endiich.,  genre  dont  pres- 
que toutes  les  espèces  habitent  l'Amérique  équatoriale. 

Lé  nombre  des  espèces  énumérées  comme  Pothos  dans 
Y  Enumeratio  Plantarum  Horti  berolinensis  altéra  par 
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Link  se  montait  à  10.  Parmi  ces  espèces»  le  P.  cannasifo- 
Uu»,  Bol.  Mag.,  lab.  471  (P.  odoraùi,  Andr.  —  P.camuàr 
JùrmiSf  Kunlh ,  in  Humb.  et  Bonph  Nov.  Gen.) ,  appar- 
tient au  genre  Monêtera ,  Seholt  {  le  P.  fœiiéus  est  le 
Symplocarpm fœtidmj  Salisb.,  et  \e P . qbivaijolia j  Ait., 
n'existe  plus  ;  par  conséquent ,  il  ne  reste  que  7  espè- 
ces A' Anthwrium.  Le  P.  heterophylla  ^  Roxb.,  qu'on  cul- 
tive ici ,  est  devenu  le  Lasia  heterophytta ,  Scholl.  Le 
jardin  de  Berlin  avait  reçu  cette  plante  du  jardin  de  Li- 
verpool  9  sous  le  nom  de  P.  laria ,  Roxb. 

Or,  le  jardin  de  Berlin  possédant  aujourd'hui  85  es- 
pèceÂ  d'ilnitorttim ,  sans  compter  <|uek|ueB  uiMs  dou- 
teuses, ie  nombre  des  espèces  de  ce  genre  (ou  Potko$  de 
TAmérique  éqoatortale)  a  donc  été  augmenté  de  plus 
du  triple,  depuis  la  publication  de  la  3«  EnuméroÉiàn  de 
Link  ;  ce  qui  provient  de  ce  que  les  Aroidées ,  ei>  gêné- 
rai,  résistent  mieux  que  la  plupart  des  autres  plan- 
tes au  transport  d'outre-mer. 

Nous  ajouterons  ici  la  nomenclature  des  Amîlmrium 
que  possède  le  jardin  botanique  de  Berlin.  Cette  liste  est 
extraite  du  3«  volume  de  VEnumeratio  Ptûntarum  om- 
nium  hue  usque  cognUarum  de  M.  Kunth ,  encore  sous 
presse,  mais  que  l'auteur  a  bien  voulu  nous  cènimuat* 
quer. 

ANTHURIÙM.  —  ScHOTT  et  Eidlicb. 

a.  F<iK«  peiMiiiienria,iierTi8  tateraliboi  «nie  margineni  etinipio  Okarfln^ 

eonfluentibus. 

i.  J.  Hotaeeum,  Sw.,  Mektk.  ^  PoUmm  vMiMa,  Sir.  —  DramaUsm 
•cândens,  Aobl.  —  FOlhot  mieroitadiyi,  Wilu.  Hbib. -Marnai- 

ca,  BrwOia,  fi  forma  angoiUfolia ,  bacdi  albû.  -*  Pothos  Icaco- 
carpa ,  Hobt.  Bbrox.. 
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%,  ^   tqn$if0l,iim,  KoifTp,  —  PothM  loogifolia,  Hffmsqg.  —  Polhos 

etoogeUa,  Uoit.  Bbbol.  —  Brasilia. 
9,  «*    tfeyrie&ianum,  Kqhtii.— Brasilia. 
4.  ^   rubrieatUef  Kvkx9. -- Pofchos  rubricaulls ,  Hobt.  Bbiol.  —  Bra« 


5.  ..   intermediumt  Kuntb.  — -  Brasilia^ 

6.  ^    Barrisii,  Eitdu  Geo.  «-  PothosHarrisii^  Grab.  Hook.  Exot.  FI.» 

t  211.  —  Brasilia. 

7.  »    friUdmowii,  Kuhtb.  —  PolhdS  laneeolala^  Willd.  finum.,  p. 

i«d.  — Patriâ? 

f^  ^    ^^Mtitms  Koirw.  •*<>  Polhos  laeida,  Hori.  Bivol.  —  Bio  de 

Janeiro. 
9.  ^    micropAyUum^  Eiidl.  Gen.  —  Pothof  micropfaylla,  Hook.  Bot. 

Mag.,  I.  S950.  —  Brasilia  merld. 

10.  -r-   lneitfiim»  KvMVu  -^  PoIIm  loclda»  Hoslt.  Amt^,  et  BbiaT.  Bnoi». 

Brasilia* 

11.  —   glaMceiceni ,  Kurth.  —  Potbos  glaaca ,  Sgbott.  —  Potlios  refleka , 

Hfpmsqo.  —  Brasilia. 

6,  FoUap^nninenria,  Denis  lateraUbus  in  ipsomargine  eonilaentibiis. 

lî,  —    Hookeri ,  Kuitb.  —  Pothos  acadi^  Hoht.  Bbrol.  —  Pothos  cras- 
sinerria ,  Hook.  Bot.  Mag. ,  L  8987.  —  Demerara. 

18,  —    triusinervivm ,  Scbott  ,  Meiéth.  —  Pothoa  crassinerria ,  îacq.  — 

Caraeas^ 

11,  —    is»iu(ti  ScpoTT,  M^e>li.  —  PoUioi  acanlis  »  Iacq.  —  Polhos  se(4o- 
pBDdrjiwD,  SPRawo,  Noy.  Prof.  84-  —  Pothos  longifolia,  Hobt. 
Bbbol.  —  America  calidior  et  insul». 
e.  Folia  digiti-  et  pedati-nerrla ,  plenimqne  oordaU. 

15,  i—    trinBTWvm,  Koutb.  —  Brasilia. 

16^  —    cordifolium,  Kortb.  —  Pothos  eordata,  Willd.  Enam.  —  Po- 

fhoa BMcr^phytta,  Will».  Herb.  —America  ealkUor  ? 
il.  —    maeraphyUum,  Ebdl.  Gen.  —  Pothos  macrophylla ,  Swabtz.  — 

BraconUom  cordatom ,  Aubl.  —  Jamalea. 
48.  —    amplum,  Kuhtb.  —  Pothos  macrophylla ,  Hobt.  Bbbol.  —  Patrie  ? 

19,  —    rubrineroium,  Kuntb.  —  Polhos  rubrincrvia ,  Libk,  Eonm.  — 

Pothos  saaTeolens,  Dbst.  —  Guyane  gallica. 

tf.  foUatfgitala» 
ÎO.  —    eoMdatvm,  Kohth.  —  Pothos  caadata ,  Hobt.  Hbbnb.  —  Brasilia. 
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Si.  —    digitatwn,  Kurtr.  —  Pothos  digiUU ,  JâCQ.  —  Amerleà  eafidior, 

Caricit. 
22*  —    pentapkyUum,  Endl.  Oen.  —  Pothot  peoUphylla,  Cuit.,  Bot 

Mag.,  t  1975.  —  Gujana,  Insola  Saneta-Luda. 
S8.  ->    variabUe,  Kontq.  —  Pothot  ennaaphyHa  et  P.  lieptaphylla.  FI. 

Flora.  9»  t.*  4  26, 125".  —  BraiHia. 
24*  —     undatum^  Schott,  Meleth.  —  Polhol  undata,  Hoar.  Biaoï..  -^ 

Brasilia. 
20.  —    ottonianvm,  Ktiim.  —  Brasilia, 

Les  Âroidée$  ne  sont  pas  seulement  intéressantes 
/>  pour  le  botaniste  :  car  elles  se  recommandent ,  en  géné« 
rai  I  pour  Tornement  des  serres.  La  plupart  des  Aroidées 
prospèrent  dans  les  endroits  les  moins  éclairés  des  ser- 
res, où  d'autres  plantes  à  feuilles  coriaces  ne  sauraient 
ëlre  placées  sans  préjudice.  Plusieurs  espèces  du  genre 
si  élégant  des  Philodendron  sont  sarmenteiises  et  grim- 
pantes ,  de  sorle  qu^on  peut  en  garnir  les  parois  du  fond 
des  serres.  Plusieurs  espèces  A^Anthurium  sont  égale- 
ment grimpantes,  notamment  celles  à  feuilles  dîgitées  , 
ainsi  que  les  Anthurium  violaceum  et  lucidum;  plantées 
sur  de  vieux  troncs  d'arbres ,  elles  végètent  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire.  Les  Aroidées  non  sarmenteuses  ne 
sont  pas  moins  élégantes  ;  et ,  parmi  celtes  qui  méritent 
d'ôtre  cultivées  de  préférence  sous  ce  rapport,  nous  cite- 
rons surtout  VAmorphophallus campanulatui^ Bl.  (Arum 
campanulatum ,  Roxb.  (1)*);  le  Gonalanthui  sarmenio» 

^     (1)  Celte  plante.  Tune  des  plus  exiraordioaires ,  sans  contredit,  de  tout 
'    le  Tègo»  végétal ,  par  son  port  et  ses  formes  insolites ,  les  diineosions  énor- 
mes, à  l'état  adulte ,  de  son  bulbe ,  de  ses  feuilles  et  de  sa  fleur,  mérite  bien 
que  nous  en  donnions  ici  la  synonymie  complète. 

A.  campanutatum ,  Roxb.  Hort  Bengh.  66.;  ejosd.  PI.  Corom.,  V.  S,  t. 
S72.  —  Schena ,  HorL  Malab. ,  V.  il,  L  i8,  et  MtUens-Schena «  1. 17.  — 
Tacca  phaUifera ,  Herb.  Amb.  5,  t.  112-118.  -—  A.  ce  y  lanicwm  ^Comuel, 
llort.  t.  56.   —  JmorphophaUus  campanulatus ,  Blusik  in  Diar.  batav* 


.\ 
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su9j  Klotzsch(Galadium  sarinenlosiim,  Hort.  Bbrol,);  j^ 
le  Cotocaria  nymphœifoUa ,  Kunth  (Galadium  nymphsBi- 
foHumt  Ybnt.);  1^  Cotocaria  cucuUataf  Schott  (Arum , 
LouR. —  Galadium,  Pebb.))  odota,  Brongn,  (Arum, 
RoxB.  —  Galadium  odorum ,  Bot.  Rbg.  ,  t.  641)  ;  plu  • 
sieurs  Aglaonema ,  le  Monstera  cannœifôliay  SchoU  (  Po- 
tbos)  ;  le  superbe  Galadium  tncoloTj  Vent.,  et  ses  variétés, 
peltucidum,  pictum,  hasmaiostigtna ,  ainsi  que  le  Galadium 
pœcilej  Schott;  le  Remwatia  vivipara^  Schott  (  Arum  vi- 
viparum,  Roxb.)  ,  etc. 

Une  partie  des  Aroidées  peut  servir  à  rornement  des 
bassins  dans  les  serres.  Beaucoup  d'espèees  préfèrent  lés 
localités  aquatiques  à  toute  autre  localité;  de  ce  nombre 
sont  surtout  les  espèces  suivantes  :  Xanthoêoma  Jac- 
quini ,  Sghott  (Arum  xanthorbizon ,  Jacq.  — -  Galadium 
xanthorhizum,  Willd.),  sagitiifotiumy  Schott  (Arum,  L. 
—  Galadium,  Ybnt.)>  edute,  Schott  (Catadrum  edule, 
Mbter  ,  Esseq.);  Colocariia  antiquârum ,  Schott  (  Arum 
Golocasia  ,  L,  ) ,  etculenta,  Schott  (  Arum,  L.  —  Gala- 
dium, YBRT.);etc. 

Cette  famille  offre  aussi  plusieurs  espèces  de  pleine* 
terre;  mais  la  plupart  ne  sont  pas  très  recommandables 
comme  plantes  d'ornement|,  parce  que  leur  feuillage 
dure  très  peu.  Les  plus  notables  sont  le  Symplocarpus 
fœiiduSy  Salisb.;  VAtisarwin  proboscideum ,  Schott  (Arum, 
L.  )  ;  le  Biarum  tenuifolium ,  Schott  (  Arum  ,  L.  )  )  '^ 
Arum  italicumy  Mili»,  orientale  ^  Marsgh  et  Bibb.,  etc. 

(  Tmao.  d'E.  spagh.  ) 

1825;  in  Rhamphia,  t.  82-S5-37,  cam  S  magnif.  icon.  col.  -«  Dbgaisiib  ,  in 
NoQV.  Annal.  Mus.  866.  —  Candarum ,  Kiigh.  ,  Consp.  kh*  —  id.,  Schott. 
Mdelh.  47.  —  Pyihian,  Maut,,  Fior.  18M.  -^A,  Bhumphii,  Gaujiigb.  ad 
Freyc,  t.  89.  Lbm. 
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VARIÉTÉS. 


(  Fïitaria  tinenHi,  hd  ) 

Le  docteur  Lindley  mentionne  dam  ses.MiscdIanées 
un  Gtgcme  meniis  qui  a  atteint  dans  le  javdin  de  la  So- 
ciété d*hortieuHtire  de  Londres  des  dtnieBsioMS  extraor* 
dinaires.  Voici  ses  propres  termes  : 

Ua  magiitttque  pied  de  cette  piaote,  de  180  pieds  de 
long  (61">,976  miU.)^  et  couvrant^  sur  tuk  mur  oà  il  esl 
palisaéy  uii  espaee  de  1  ;S00  pieds  carrés  (670«,233  mili .)  » 
aélé  pendant  quelque  temps  1- objet  d^ua  grand  intérêt 
dans  ies  jardins  de  ia  Société»  où  phiaietirs  centaines  de 
personnes  vinrent  le  visiter,  et^ admirer  le  nombre  im- 
mense de  ses  fleurs  lilas  à  odeur  si  suave* 

Le  calcul  suivant  servira  à  montrer ,  au  stjyet  de  cette 
plante,  combien  la  faculté  créatrice  de  la  nature  est  mer*^ 
veilleuse  et  puissante.  Sur  ce  pied ,  le  nombre  des  ra- 
meaux  est  d'environ  9,000  ^  celui  des  fleurs ,  676,000. 
Chaque  fleur  eonsistani  en  cinq  pétales,  le  nombre  de 
ces  parties  était  de  3,371,000.  Gomme  ebacune  d'elles 
contenait  10  étamines ,  la  masse  entière  des  fleurs  en 
renfermait  6,750,000.  Chaque  ovaire,  contenant  environ 
7  ovules,  devait  produire  à  peu  près  4,050,000  graines, 
en  supposant  fertiles  toutes  les  anthères  qui  devaient  les 
féconder.  Ces  dernières  devaient  renfermer  au  moins 
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SV  milliards  de  grains  de  pollen.  Eo  plaçant  au  bout  Tun 
de  l'autre  tous  les  pétales ,  on  efti  parcouru  de  ta  aorte 
une  distance  de  34  miiiea  (11  lieues  de  France  ou  42  ki« 
lott.  87d  myriamO 


WH»  MwnrBMiz  DU  MsaaçtOB. 

Dans  les  collections  de  graines  que  forma  en  1838 , 
dans  les  districts  montagneux  du  nord  au  Mexique ,  M. 
Hartieeg,  pour  le  compte  de  la  Société  d'horticulture  de 
Londres,  se  trouvèrent  beaucoup  d'espèces  de  Pins,  dont 
6  sont  entièrement  nouvelles.  Gomme  la  Société  est  sur 
le  point  de  distribuer  les  graines  de  ces  plantes ,  il  est  à 
souhaiter  quecelles^i  soient  décrites  au  préalable,  afin 
de  ne  pas  amener  de  confusion  parmi  ces  sortes  de 
plantes  dans  nos  jardins.  Yoiot  donc  les  noms  que  je 
prqpose  de  leur  donner. 

I.  Pinui  Hartwegii. 

MnphyUa,  folUt  lecimdariis,  angustissimU,  primariif ,  membnoaoeli, 
doDsatifl,  fctriosiii  HnàUU  pendulU ,  obkmgis ,  obtosfi ,  aggregatii  ; 
êquammiê  apice  transyersis»  medio  depressU,  ombonatis,  ccarinatia;  «mi- 
bone  recto,  rotondato  ;  seminibtu  subroUindis,  cuoeatis ,  aUi  teslaeea  qua» 
droplo  brerioriiMif  • 

Les  c6nes  ont  environ  4  pouces  de  long  (0»,!^)  ^^ 
deux  (0",0S4)  et  plus  de  diamètre  ;  its  sont  d'un  brun- 
grisâtre  clair ,  et  égaux  en  largeur  aux  deux  extrémités. 
Les  branches  sont  très  robustes ,  comme  dans  le  P.  pa- 
Iu9iri8.  Les  feuilles  sont  presque  invariablement  par  qua- 
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ire,el  de  plus  de  6  pouces  (0«,16a)  de  long.  M.  Har- 
tweg  envoya  celte  espèce  du  CampanariOj  où  îMa  trou* 
va  formant  un  arbre  de  40  à  60  pieds  de  haut  (  ia"»,9M 

—  16n,242) ,  et  commençant  à  paraître  où  TOyaoïel 
(Abies  religiùêd)  cesse  de  croître. 

IL  P.  devoniana. 

PoiUphyUa,  foUit  longiiiimlf ,  ramû  eraMiftimif  ;  itrobiiiê  ^màvSh  ^ 
•oliUriif ,  eornifomibitt,  obluiii  t^tiaiMiiif  aplee  roIndaUfl,  riiomboldeis» 
linet  trantrena  paulo  elevata ,  opacU-griieii,  medio  abrupte  ombonatif ,  ob- 
tuaii  Icyigatis;  êeminiàuê  oboyatis ,  ala  nigricante  qaÎDUiplo  brerioribiis. 

Celle  magnifique  espèce  est  le  Pino  bUmco  ou  le  P. 
real  des  Mexicains.  M.  Harlweg  dit  que  c^est  un  arbre 
robuste ,  qu'il  s'élève  à  60  ou  80  pieds  de  haut  (19»,490 

—  2S<»,987  )  ;  il  le  renconira  sur  TOcotillo ,  entre 
Real-del-Monte  et  Régla.  Ses  cônes,  courbes,  ont  de  9  à 
10  pouces  de  long  (0«>9244  —  0^271  )  sur  3  environ 
(0'°,081)  en  diamètre ,  et  vont  en  diminuant  de  ma* 
nière  à  n'avoir  plus  qu'un  pouce  ou  trois  quarts  de  pou- 
ce (  0«,027 — 0*»,018  ).  Les  jeunes  rameaux  ont  près 
d'un  pouce  de  diamètre,  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
du  P.  palustris.  Elle  m'a  paru  digne  d'être  dédiée  au  duc 
de  Devonshire ,  et  il  est  à  souhaiter  que  cette  plante 
vraiment  royale  augmente  bientôt  sa  collection  d'arbres 

III.  Pinas  russelliana. 

Pentaphjtla,  folUi  longiitimto;  ttroèilii  dongaUs,  borizonUlibns ,  nib- 
cenww,  verticOlatis ^  reelioiculii,  MMilibai  t  sqwKtunis  apioe  ifaomboldaia , 
pyramidatis,  redis,  obtoiU ;  aemmt^iM  obloogis,  ala  nigrîcante  quadraplo 
breYioribus. 

Trouvé  sur  le  bord  de  la  roule  de  San-Pedro  à  San-Pa- 
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blo  y  près  de  Real-deMIonte.  Il  diffère  du  P.  dewmianà 
par  ses  cônes  plus  courts ,  non  pendants ,  non  courbes^ 
par  ses  écailles,  dont  les  extréii)ités  ne  sont  point  distinct- 
tement  pyramidales.  Les  cônes  ont  de  7  à  8  pouces  de 
long  (  0%189— 0»,217  )  sur  environ  2  pouces  de  large 
(0°',054)  près  de  la  base ,  et  sont  presque  aigus  au  som- 
met. J'espère  que  le  duc  de  Bedford  aura  pour  agréable 
que  j'attache  son  nom  à  cette  belle  espèce. 

IV.  Ptftti^  macrophylla.  ' 

PeDtapbyllA,  foUii  loDgiBsimii;  êtrobilii  reetû,  horizontalilMift,  ovâtif, 

,  *  • 

doogaUs,  solitarii;  êquatnmis  apice  transrenîs ,  rhomboldeis ,  rnncinaiis } 
$eminibu$  «ibrhomboideb ,  ragoûs,  ala  testacea  quadroplo  brevioribos. 

Dans  cette  espèce,  les  feuilles  ont  de  14  à  15  pouces 
de  long  (0»,379 — 0»,406).  Les  cônes  croissent  soli- 
taires, et  ont  6  ou  7  pouces  de  longueur  (0°',162 — O^'ylSQ) 
sur  environ  3  de  diamètre  (O^^jOSl)  près  de  la  base; 
ils  s'allongent  graduellement  en  une  pointe  obtuse. 
Elle  diffère  du  P.  ruêselliana  par  ses  feuilles  plus  lon- 
.gues,  ses  cônes  plus  robustes  et  plus  courts,  à  écailles 
terminées  au  sommet  par  un  fort  crochet  qui  se  renver- 
se en, arrière.  M.  Harlvreg  n'en  a  trouvé  qu'un  individu 
peu  élevé  sur  TOcotillo. 

y.  Pintu  pseudostrobiu». 

Pentapbylla  »  foliU  tenoiisiniis,  giaooeseentibiu  ;  itrobilU  oTalibuf ,  vertl- 
cfllatia ,  borifontaUbus  ;  êqtunmmiê  apioe  rbomboldeîs,  pyramidatis ,  ereclû« 
recUiuculû ,  lioea  elevata  InuKrena;  $(nninibu$  oyaiibaa,  ala  nigresceote 
qnadniplo  y.  quiotoplo  breyioribiis. 

M.  Harlweg  regarde  eelte  espèce  comme  voisine  du 
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individus  ainsi  traités  poussèrent  avec  rapidité;  leurs 
feuilles  devinrent  très  grandes  et  cachèrent  tous  les  ra- 
meaux ,  et  Tannée  suivante  Us  furent  cbai|[és  de  fleurs. 
Il  a  laissé  Jusqu'à  présent  ses  Bibe$  dans  le  même  état  ; 
mais  dès  qu'il  s'apercevra  que  le  bois  commencera  à 
vieillir,  et  par  conséquent  que  les  vaisseaux  ne  char- 
rieront plus  assez  de  sève  pour  former  une  belle  et  vi- 
goureuse foliation ,  il  renouvellera  la  même  opération. 
Elle  consiste,  comme  on  le  voit,  à  rabattre  le  vieux  bois 
du  R.  êonguineum  quand  celui-ci  vieillit  trop ,  et  de  ma- 
nière à  n'avoir  que  des  arbrisseaux  qui  présentent  une 
forte  et  belle  végétation.  » 

Nous  avons  été  à  même  de  vérifier  le  bit  dont  nous 
entretient  notre  correspondant  sur  les  Jt.  Mngmnemn 
plantés  sur  les  pourtours  du  fleuriste  au  Jardin-du-^Roi , 
où  cette  taille  est  pratiquée  de  la  même  manière  ;  on 
verra  que  ceux  qui  existent  ailleurs  ne  peuvent  pas 
soutenir  de  comparaison  avec  eux. 

A  celle  occasion ,  nous  Terons  remarquer  ici  que  le 
procédé  indiqué  ci-dessus ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  nou- 
veau ,  mérite  néanmoins  d'être  rappelé  à  nos  lecteurs , 
qui  pourraient  l'étendre  à  bon  nombre  d'arbustes  et 
d'arbrisseaux  des  bosquets  d'agrément  qui ,  de  languis- 
sants qu'ils  étaient,  deviendraient  fermes  el  vigoureux  , 
se  couvriraient  encore  de  fleurs  comme  au  temps  de  leur 
première  jeunesse.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'on 
traite  les  Erythrinum  ;  c'est  ainsi  que  M.  Quillardet ,  cet 
habile  fleuriste ,  cultive  les  Cereus  speciorissimus ,  phyU 
larUhaides ,  et  la  belle  variété  qu'il  a  gagnée  par  une  fé- 
condation hybride,  et  à  laquelle,  avec  justice ,  on  a  don- 
né son  nom.  Liv* 


l,H„n 
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PLANTES  D'ORNEMENT ,  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


IPOMÉB  ÀiFSVILLBS  TRONQUÉES. 
IPOMOEA  TRUNGATA,  Ad.  Btom.,  imMêe.  (PI.  «}.^^ 

Famille  des  GoRvolvalacées  y  triba  des  Convolvulées; 

Peoiaadrie-Monogynie. 

CUKAflf  •  steii*  ▼•  i&id, 

GAKACT.fipicir.  Planta  pereoDi,  tobooia;  eati(«  gracUi»  cneio-neiioibaDto , 
eadooo;  ramiffabhoriiootaiibai,  cylindrids,  distaotibat»  diyarieatis,  recorra- 
Ui  ;  petiolU  brevUthnis ,  basi  nbolatii ,  sicat  et  caide  et  ramis  rabicmidii,  par- 
ce brevilaitpie  TillMis  ;  fùliis  eaulinaribuM  mib  aooqwMiae  ramo  stipolifonni- 
bof,  majoriboi,  baai  UtobUobatiB.gnndHdeBtatil;  mmMiiiif  inîBoribiu»paii- 
d-dcouds»  NBpe  ano  lalare  nibintogris;  omnflraf  ad  soinmiiiii  intemipte  tninca- 
tis,  fm  quadrilaleralibns,  Td  etiam  raro  pandoriformibas;  nervis  albido-trans- 
hieentlbas  ;  flaribus  tpedodiBimlt ,  ma^U,  azareo-puipards.  Lm.  in  Mse. 

Élégante  Ipoméef  originaire  du  Mexique,  introduite  en 
France ,  Jku  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  et  chez 
MM.  Gels,  pour  la  première  fois  en  1837,  lors  de  cette  fa- 
meuse importation  de  Cactées  faite  à  la  fois ,  par  spécula- 
tion (1),  en  Angleterre,  en  France,  en  Belgique,  en  Alle- 
magne. 

(i)  SpéenlitioD  qae ka  anis  de  la  idance  dôitent  frapper  de  féprobalfcni,  en 
ce  que  cet  planlea,  iotrodnitet  à  la  foie  dantdes  paya  d  diven,  et  déerilet  en 
même  lenqn  par  dea  botanialea  diittreiiU ,  amènent,  en  rabon  de  la  muHiplidté 
deanooaqn'enleQra  donnéa,  oneineertitadeetane  eonftidon  preiqae  Ineitrica* 
biea  danala  aynonymie.  Qu'one  inportatîott  de  plantea  leitime  spécdlation  frue* 
H.  3 
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Cest  une  plante  à  rhizome  tubéreux ,  sémi-épigé  ou 
•miterratn ,  dennant  naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  ca- 
duques, grêles,  cylindriques  y  rigides,  ayant  néanmoins 
besoin  de  tuteurs,  se  ramifiant  dès  la  base,  rougeâtres  et 
garnies,  ainsi  que  les  rameaux ,  d*une  villosité  rare  el 
courte;  à  rameaux  très  distants,  d'abord  subborizontaux , 
alternes,  puis,  s^  difigoa^t  et  .se  cpi^touenafit^  f^nsuite  de 
tous  côtés,  comme  divariqués;  à  la  base  de  chacun  est 
une  feuille  caulinaire  (stipule-,  les  tiges  principales  n'en 
portent  point  d'autres,  et  les  intervalle&ramésuix  soint^nu^) 
plus  grande  que  les  Teuilles  raméales ,  comme  pandurifor- 
me,  fortement  bilobée  à  la  base  ;  choque  lobe  largement  et 
irrégulièrement  bi  ou  tridenté,  à  bords  latéraux  munis 
d'une,  de  deux  ou  rarement  de  trois  grandes  dents,  <yu 
souvent  encore  entiers,  et  seulement  dentés  obscurément 
vers  le  sommet  j  les  feuilles  raméales  plutôt  cpmqfi^  qua-. 
drilatëres,  allait  toujpur^ en^décroi^sant  de  labaseà  l'ex<r> 
tréiQité  des  rameaux  ;  toutes  d'un  vert  obscur,  comme  iron-  ' 
quées  au  sommet,  de  30  à  45  miltim.  de  longueur  sur  10 à ^ 
16  de  largeuf,  perlées  sur  des  pé.liplçKS  dressée,  très  CQurLSf . 
subulés  à  la  base;  à  nervures  médianes  et  latérales  blan- 
cbAtres,  translucides;  ces  dernières,  s'anasloo^osant  sans 
décurrence  sur  leç  bords ^  toi^t^,  eu  creux  sur  la,  face  ^i^p(i^; 
rieure,  en  relief  sur  rinfé;rieure  ;  et  dans  l'aisselle  de^^hii* 
que  le  rudiment  d'une  jeune  pousse;  op^  plutôt  d'uœ  fleur.t 


toeoM  pour  un  individa ,  nous  le  conoevom ,  noui  en  appeloni  de  teOei  de  tons 
nos  Toeui,  car  riDlroduction  de  pltnles  nonveiles  est  le  vœu  le  plus  cher  des 
aniteni;  enooee  le  spécalatenr  deyraiMI  m  pês  \m  dissèwiner  dins  divers 
ptysàrânHaat  de.  son  arritée,  afin  d'éviter  l'inniense  inconvénieiit  <|ae  noua 
sjgnakwii.  No  ponnaîl-il  pas  en  confier  U  description  à  mi  boUniiteiOTaiit  do 
les  diapwiu  y  Etd^insoe  eu,  on  n'aurait  plwdoreprochet  à  loi  adresaer. 


C;u;\.-    i,     l'nMlU's    rllijitirpi* 
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f^ieuirs  cluirinântie»,  grandes,  oampftnifimtiw,  un  peist 
dressées,: <1'^*^  l^«  rosé-pourpre  Vif  aut  ctffq  fflt^  dii  pô- 
rimthe'imfeHlè Vd«m  lé^  ihtërVdles  sôH^^ 
sdîJëfbë(i)^ 

Vti  trimcaùiH&nk  une  belle  aoquisHîoB  pour  les  serrer 
tempérée», KMàeUeise  pMt?  exposée  à  me  vitelânfiérè^  e( 
qtf^e4lcr  df nef  rèté^  de  soir  slifgûKëîr  feuiflàgfé  eii  jgûirl^&nâés 
allbri^ées  ët'rètombahies  dé  çS  et  de  là|  de  ses.  magnifique» 
et  brillâmes  fleurs,  dont  l'azur  et  le.carmîn  le  plus  purs  or- 
nenl  l'étéf^anie  Mrolle^ 

CèttcF^lame  s^  pi^par^  à  là  fin  '  dé  '  rantobfinë  pbur  uii 
repos  complet  pendant  notre  hiver.  Ainsi  elle  perd  tou- 
tes ses  tiges,  et  alors  il  ne  faut  plus  qu'humecter  légère- 
nient  la  terre  du  pot  où  on  TélèTe. 

Nous  renvoyons ,  pour  les  autres  détails  de  sacnltureet 
de  sa  multiplication,  à  la  notice  de  notre  collaborateur^ 
pfeumann.  (Y.  aux  Articles  originaux.  yHow 4^sonA  le* 
beau  dessin  ci^^côntre  au  pinceau  de  M.  Maubert* 


&ÀnRYR  'Jt  FÈÙiLCSS  BlttPTîàVÈ^: 

Ettv.  Genre  dédié  par  Doaglai  à  If.  Garry»  secrétaire  de  la  Compagnie  de 
la  Jbiili  ûJiMfm,  m  reeoo'iiafif aileé  àé»  iioiiiv  qn'it  en  atatt  téçtu  dans  ses 
yc^igM  an  'nofA  de  F AmMidcu 

Famille  de«  Garryacées  ?  Lindl.  (Aniideéméëes ,  Sw.) 

Diœcie-Téirandrie* 

Gabact.  diR.  Ftoreê  dioid ,  in  amentis  axillarilMifl»  ^àmùgÊldif  ht/tm  Mdfelw  da^ 


1^  ' . 


f0  4r«flinl^'téri8ei»1»Seiir  dfr  «eltè  nontcSle  espèce,  loifs'de  saHoiiîiison  en 
1888  el  CD  1889,  noM  m  ponroM  U  décrire  Ui  oonpièicmcots  lùtàèmme  le 
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dwaiitef »  eouitaf ,  tarntti  (i).  Mamcvum  :  PeHg&Hhm  etlyeimB,  UHn^tflit^  \ 

folMif  lkMniiaf,iMt«Milwfttl«*Ufui  A,  pcrigoaH  MMb «llcma  et  breriori ; 
fiUumenta  lllwn»  «q«ili«i  mnikerm  intMrw/bilocBlarM,  baiilis ;  Uemtti op- 
pMitis ,  longitudioaliter  dehifoenUbu.  Fmnf  :  PerigtmiÊm  em  «mi»  «qhm^ 
tam  ;  limbo  rapero,  bilobo  ;  lobis  setiformilmi,  breifiisiiiiif  ;  ovarium  infbnm  bbI-  , 
loealani  «vtcla  S,  eoOêtenlit;  /Wnteuf «i breribot  caTiUtii  apid  «pfMBit.  aoi- 
tnpa.  SiffU  S ,  perigooH  lôbis  tlteroi ,  lobalati,  bâti eomati,  intas  joxU  toCam 
kNigitiidiiiaii  stigmalMi.  F^ÊCt^M  bMcatai  •  ft|ttf  pmÉtÊmÊSbm  npvatai,  mt 
locoUrii,  dlipeimof,  Semina  S,  pendola,  oblooga;  r«if«  ICMif,  tiaMVBnia  ra» 
gofa  ;  raphe  deraU ,  laterali ,  ad  cfuUaxam  apkalcm  exenrroita.  Mbumen  ea- 
piomm,  carnoBoni.  JSm^o  nrinimot,  orlbotropof  «  axUif  ;  cotyUdoniàut  S , 
g«minattoiie  kypogttbi  radieulÊL  mpera.  —  la  Bwbucb.  Cen.  PL  i9iK). 

Caiact.  sp^cir.  tailla  frnUcoto;  foUU  oppoiitii,  ondrialii,  aUongif ,  aea> 
tif ,  MmpenrirenUboii  flaribw  ia  amcotia  longia»  pendoUf ,  eaadaTonnibyf  » 
aggregalif.  Lmau  fio^  iU^.  1686.   . 

Arbrisseau  rustique,  peu  délicat  sur  le  choix  du  terrain 
où  on  rélève,  pouvant  s'élever  de  6  à  8  pieds  de  hauteur, 
et  digne  d*orner  nos  bosquets  d'agrément  eh  raison  de  son 
feuillage  persistant  et  de  son  inflorescence  en  longs  chatons 
flottants.  Il  est  originaire  de  la  Californie,  contrée  de  la- 
quelle Douglas ,  qui  le  trouva  le  premier,  l'envoya  ,  en 
1828,  à  la  Société  d'horticulture  de  Londres ,  d'où  il  se  ré- 
pandit ensuite  sur  le  continent,  et  particulièrement  en 
France,  vers  1834.  Nous  n'en  possédons  malheureusement 
que  l'individu  mâle;  ce  qui  en  rend  la  multiplication  plus 
difficile. 

Rameaux  nombreux ,  divariqués,  inclinés  i  l'extrémité, 
d'un  vert  rougeâtre,  un  peu  tomenteux  dans  la  jeunes- 
se, lisses  et  grisâtres  à  Tétat  adulte,  garnis  de  feuilles 

pied  qu'en  poisède  le  If  aséom  m  diipoee  à  fleurir,  noat  réparerons  prodiaine» 
ment  celte  importante  oniiiion. 

(I)  Le  savant  anteur  allemand  se  InMnpa  évidfmment  ici  :  en  cM,  rinflo- 
rescenoeest  terminale  |  les  fleurs  sont  disposées  par  S»  et  nan  pw  S^dnmoJBa 
dans  les  mAles.  . 
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nombreuses,  ovales-lancéolées,  aiguës  ou  mémeacuminées, 
ondulées  sur  les  bords ,  coriaces ,  lisses,  comme  vernissées^ 
et  d'un  vert  sombre  en  dessus }  les  plus  jeunes  d'un 
vert  gai ,  légèrement  pourprées ,  blanchâtres  et  tomenteu- 
ses  en  dessous;  à  nervures  latérales,  presque  parallèles; 
veines  anastomosées  et  décurrentes  sur  les  bords ,  à  peine 
saillantes  en  dessous';  inflorescence  caudiforme  en  chaton 
allongé. 

Infloraseentia  UMBlaoeA,  tanniiulif ,  dioicflu  Mjjgvus  :  Flmibuê  0,  pedied» 
latiSf  TcriicUlaUs  |d  anoquoqae  inyolacello  (l)  ;  involueeUa  lemî-orbieaUrii, 
amopliyflaf  hypocraterimorpha,  acato-bideoUta ,  alternantia  »  interae  l»m, 
extame  tomeiiUMa ,  coin  pneeedentibof  modo pedoneiill  particolarU,  inqaeni 
aensim  daiîBaat,  artiodata  s  pedimeuloniai eongcegatio,  extrenia janelîs ,  axem 
formant  anMnli  leviler  tomentomn,  qyioi  cirea  ooeont  YMdSMmfknê,  qn» 
mm  pedioeUî  iofolacellû  pronus  operiontar. 

Periganiwn  onlcom;  legmentis  4 ,  Uaeari-lanceolatis ,  tamiîssime  membra- 
■aarii,  .libarii,  ad  apleem  extus  tomentofo-TiUosinimis,  iotiu  lavibut,  cum 
itamiBillM  4#  mJBorihpi  aHarnantilHii  ;/K«waiKa  brefinioMt  «niAeri»  Kneari- 
Mmgm,  hilocnlarof,  Inlrarss,  longtlodiiialitar  dahimnlai,  baiifix0}  omtnH 
basi  adrant  aliquol  inTolaceUa  miiiora  ananUia ,  deotibui  mnllo  UfogUmbuê  dif* 
tfneta.  Fhmms  describeoti  ignoUs.  Lbil,  in  M$c, 

Les  fleurs  Temelles,  selon  M,  Lindiey  (/•  c),  sont  velues  et 
disposées  comme  les  fleurs  mâles,  trois  dans  chaque  brac- 
tée (2)  ;  elles  n'ont  que  deux  sépales  très  petits  et  opposés 
aux  deux  styles ,  qui  sont  beaucoup  plus  allongés  et  subu- 


(1)  Noof  ignorons  oomment  rittostre  auteur  angiaia  (Bar.  Be$.  (.  r.)  a  pa  di- 
re décès  Spathes  ou  Inyolacres,  comme  Ton  Tondra  :;Fleurs  Tertîcillées  par  douze» 
aceoaipagnées  de  4  hraetéei  opposées ,  cannéeê^  cuspidéBs  et  di$po$ée$  en 
€fm».  Maigié  rexaaMU  sérère  que  nonsafons  fiitt  de  ces  fleurs ,  nous  n'ayons 
rienTnideld,4f««i#teilflMkf/l«iiiv4ertiM(lvi<<tfind(f,lesettlqw  noua 
connaissions. 

(S)  Les  fleurs  sont  au  nombre  de  six  dans  les  mâles  !  L'auteur  anglais  se  trom« 
pe  iel  caouDe  Taolenr  allemand.  En  est-il  de  même  dans  les  femelles  T  cela  est 
prtrtito  ;  «y  dw»  flDiMMiimltnl  aJo»  ma  deobio  et  grave  erreur. . 
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Jés.  L'ovaire  est  central,  infère,  à  upe  ^eule  loge  rsofecr 
mant  deux  ovules  pendants  et  attachés  piar  fin  funicule^ 
la  partie  supérieure  de  la  loge.  Les  fruits  consisteift  çp 
baies  oblongues,  pubesceût^es ,  disposées  en  cha(âQ^^ 
comme  les  fleurs  auxquelles  elles  succèdent;  cêsl^ies^ 
couronnées  par  les  stigmates  persistants,  renf(i^rmentj[)[.4g9 
une  l(^e  unique  deux  graines  oblongues  à  t^t  tubéreux  p| 
tendre  9  et  garnies  d*uh  endoplèvre  brun  et  ridé  transver- 
salement; la  chalaze  est  fort  apparente  vers  rextrémilé  , 
el  le  raphé  fbrme  une  ligne  élevée  qui  se  dirige  vers  .rop^- 
bilic;  f  albumen  est  charnu ,  homogène  :  l*cq[ihryoo  4U^* 
tylédon ,  tr^^  pet\t  ;  l^  ra^iciilp  pkaoé^  (Qrt  pr^  duitûle. 

Le  Garrya  eUtpUca ,  type  ai  aspèea  unîqae  du  genre , 
est  encore  aujourd'hui  pour  les  botanistes  un  sujet  de  dou- 
te et  de  recherches ,  en  raison  ^e  sa  structure  iniernç  elL4^ 
son  inflorescence  tourte  i^tlpiiUère.  Sa  effat  »  «es  Aotm  mt 
chatQOS >  son  périanlhe  sopène,  son  modèle  gwnHMtion  ^ 
etc.,  le  rapprochent  des  Cupulifères,  dont  féloi^ent  ensuite 
suffisamment  son  tissu  ligneux ,  ^dépourvu  de  cercle  çQ^n 
centriques,  formé  de  fibres  (tubes  ligneux)  vasculairfjs  (c/yl- 
tedves$eh)j  et  ponctué  de  granules  roux-olivâtres,  se$ 
feuilles  opposées ,  dépourvues  de  stipules.  Son  firuit  sim- 
ple, et  son  embryon  petit,  caché  dans  un  albumen  abon- 
dant ,  sont  des  caractères  qui  Fen  éloignent  encore  et  le 
rapfNrochent  à  la  fois  des  Pipéracées  et  des  Ghloranthacées. 
En  les  comparant  ensuite;^  sous  ces  divers  rapports,  ^yeç 
les  Urticacées,  les  Çnétacé^  pi  Jes  I^eW5lo?r|acjèç^ ,  l^^ér 
lèbre  proGps^^w  ^iH^l^is  sa  déuarmij^ei  feriaer  de  «af  etife 
une  petite  feunille,  qu'il  plaee,  dans  son  aHianee  des 
Urticales^  près  de  cette  dernière  fj9imiIle(H^nslovêfac^es^, 
et  près  des  Trewiaçées  et  des  IJrUcaïqéçs.  plndljcf^^r  (  Gm* 
PL  1900)  yçspiç.  9^yefi  doutd  îa  fiàiiulk.ila  LîimU^ 


.T   Jlt^nni/  tmp. 
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^^ôus-division  'de  ^es  affinés  aux  Ànii^désméèés  de  Swee^. 

Gomme  on  le  voit,'la  question  ne  peut  être  encore  jugée,  et 

,  pourra  Tétre  probablennent  d'une   tnanière  convèMbfo 

qoand  iibiïs  p<»ssèdér&d!^  Vivanft  nn'^^         itiâle  dans  nos 

jafdtns. 

Nous,  devons  le  dessin  ci-.cônlre  à  Texact  pinceau  de 
M.  Manberl.  Ixn. 


4 

âÀÈÏÙTB  À  ARTICLES  ALTERNES. 

:HARIOTAALTBRNATA,UH.lPI.«a).^9  1 

^TTM.  Genre  conMcré  par  À^aoson  i  ia  mémoire  dis  Thomas  Hariot,  naUnra- 
éa  XVl*  riécte. 


FaiDîUe  des  Cactées  ,.  tribu  des  Pbyllariocotyiédonées  9^3: 
jiriiculis  àvguloêO'alati^f  mh  génère  Hairiota  ,  Adaks.  et 
Lem.«  non  bC. 

w    ■      •  ♦ 

Stiioit*  Lep^tmiwki  pàrad6»wih ,  Bihk,  {ubif  )i  —  PfeillBr,  ^Enum,  dta§. 
Ca€U  USO,  iS8T;;  EpîphyVtmàUénMttwnrhwL^  inbHer.Méi.  iStfC  *- 
.Cact,  nov,  ae  ins.  etc.  iS&7. 

Caract.  génér.  Ciflycis  tubus  ovario  adhsrens,  lavis  ;  Umbus  saperas  ;^6-> 
''partlCas^breVis,  (fentidui  acamia^tismembranaceis.  Petala^-Sy  oblonga,  patala, 
-«Élydfnierlà;  SùmiÀa  19-^0,  peCklis  basi  alfita.  Styiitê  fijiforinis.  Stigmatu 
3-6  ptMla  ;  bàcca  péUnekla.  subrolundâ ,  cfdfoemarçeioeiite  oorpnaia»  Semma 
intrapqlpam  nidolanUa,  exalbominosft  ;  radietUa  embryoQis  crassa;  cotyUdo' 
nibiùfi  brevibos ,  acutis.  DCl,  sub  Rhipsalidb  (1).  —  Fruf tce^pseudo-parasitici. 
In  patrtaplerttmqUiB  super  arborà  ortl,  ^pias  penduli,  subaphylU  ,  ramosi,  lé- 
retes,  costati  aut  atati ,  sabnadi,  squammulosi ,  aut  setas  minimas  gerentes,  fasci- 
<MiiU»M M^dlikét4afiiéttn<»W«siK>sW^^  Ftorét  latérales;  sesifîtes.;  parrl;  albtd!. 

(1)  Ne  Doiu  étant  pas  eoopre  ocoppé  de  la  .révWea  nécessaire  de  ce  gcHre,  Bons  «rons 
^ûî  en  rarpoçter  ci-d^|imi  les  «laraclére»  tels  que  Isa  a  élaUffl  M.  Vt  Gamiotte  dans  ton 
escellenl  Prodrame.  Comme  .j^pjis,  ^^K^^pt  t'éti|rtier  .pew  l'onrrage  kOdPffapbiqne  tir 
la  liunUle  des  Cactées  que  nous  alloDS  mettre  sons  presse  >  nous  aurons  occasion  d'y  re- 
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ila4M;<9(reref^alb0,pdliiQida,iil«nni9M  nriw 

golots.  DG. ,  Prodf/  iil.  4*75. 

C&BAGT.  ivAciT.  ^ttto  nmofo,  primom  mbendo,  ddiida  pendolo,  longiMi- 
mo,  iiibirlleaklo,alroqiieUl«railteriiatiBfiBleni^ 
«Bpenibro  (ad  lolem)  maifioMot  turticvHt  liMgWaiif ;  «d  md«mo  fMnqae 
angulmn  $quamma  miniiiia,  orbleolaU,  rabooeBti,  nMobrantoea,  lelu  pjwctofM 
mmimu,  toineoliim(arMlam)qiiapirciimalbamop6ri0Dto;/lori6«ffMtv^ 
tomiiiiiBb,  iiftidkiimii ,  mtiime  traaiiBcentibai ,  IgT^  albidif,  fenuf  lom- 
mu  latcraleaqm  diriiioMS  roMOIflMii;  tobo  biii  Tireteenti.  Lnu»  im  Jftc 

Nous  eûmes  connaissance,  dés  1834,  de  celte  intéressante 
espèce,  dont  un  amateur  nous  rapporta  du  Havre  une 
petite  bouture,  comme  d*une  plante  nouvelle  et  sans  nom« 
A  son  aspect  seul  nous  jugeâmes  aussitôt  qu'elle  devait  ap- 
partenir à  la  Ëimille  des  Cactées,  et  nous  la  réunîmes  alors, 
dans  le  catalogue  de  notre  collection ,  au  genre  Epiphyl- 
lum  tel  quMl  était  alors  constitué,  c'est-à-dire  renfermant 
les  Cerei  alati  (  ou  genre  Epiphyllum^  Haw.  ) ,  que  M.  Mi* 
quel  en  a  depuis  séparés  en  un  genre  distinct,  sous  le  nom 
de  Phyllocactus ,  que  nous  adoptons ,  et  cette  partie  des 
Cerei  alaii  que  M-  Pfeiffer  a  réunie  avec  raisen  au  genre 
BkipmUê  (Harioia^  Lev.,  non  DG.);  réunion  à  laquelle  nous 
nous  déterminâmes  en  raison  de  l'afiSnité  qu'elle  semblait 
nous  présenter,  surtout  avec  ces  derniers.  Nous  la  reçûmes 
ensuite  d'Allemagne  sous  le  nom  de  Lepigmktm  paror 
doxum  que  lui  avait  donné  M.  le  prince  de  Salm.  Malgré 
cette  autorité,  et  celle  de  M.  Pfeiffer,  qui ,  dans  son  Enu- 
mération  diagnostique  des  Cactées  connues  Jusque  alors 


▼«Bir  dans  ce  Journal ,  où  Boaa  danneroof  bweHaniMDt,  «itfia  aiHna  aairraaaléa,  la 
figure  el  la  deecriplion  d'une  espèce  nouTeOe  de  Pereiseia  fort  dMDole,  à  giandcs  flem 
blancb&lres y  à  étamines  très  longues,  siiflanieSy  très  nombreuses}  fleura  rappèbnt 
beaucoup,  par  le  botes,  oeDes  du  JamboHa  9mi§Ê9iê,  et  répsodant  une  adeur  eitrênio- 
meot  auire.  Nous  avons,  par  cette  raison ,  imposé  à  cette  belle  pisnie  le  nom  de  ^e- 
rsftefo  /hs^fww.  Cest  au  Muséum  dliiitoire  nataréHe  que  nous  farons  remarquée  en 
ieunl'ennéa  damièro}  sa  patrie  puait  être  laJtalqna.  Lu. 
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(1837),  adoptait  cette  double  dénomination ,  nous  regar- 
dions cette  plante  comme  devant  appartenir  réellement 
à  notre  genre  Harioia  {Bhipsalis ,  GaertnOt  lorsque  enfin 
cette  année  nous  vîmes  nos  prévisions  confirmées  par  Ta*- 
boudante  floraison  de  plusieurs  individus  de  cette  espèce 
qui  eut  lieu  au  Muséum  de  Paris.  Nous  devons  dire  que  M. 
Pfeiffer ,  tout  en  faisant  de  celte  plante  un  Lepinnium ,  l'a- 
vait aussi  regardée  (/•  c.  )  comme  devant  peut-être  appar- 
tenir au  genre  Rhipsalis  (Hariota)  (1).  Cette  floraison ,  la 
première  peut-être  qui  ait  eu  lieu  en  France  (  nous  ne  sa* 
chons  pas  qu'elle  ait  encore  fleuri  ailleurs  qu'au  Muséum), 
nous  donne  ici  Toccasion  de  profiter  du  droit  acquis  à 
chaque  auteur  d'établir  les  noms  génériques  et  spécifiques 
qu'il  croit  devoir  adopter,  en  raison  des  doutes  systéma- 
tiques qu'il  est  appelé  à  résoudre.  De  là  le  nom  de  Bariola 
altemata,  que  nous  imposions  déji  par  prévision  à  cette 
plante  dès  1837  (  Y.  Cact.  nov.  in  harto  Monv.  1838.  ) ,  et 
que  nous  maintenons  aujourd'hui»   . 

l/H.  aUemata ,  ou  L.  paradoxum ,  dont  la  patrie ,  selon 
M.  Pfeiffer,  est  le  Brésil ,  est  une  plante  qui ,  comme  tou- 
tes ses  congénères ,  doit  vivre  en  fausse  parasite  sur  les 
arbres,  d'où  pendent  ses  longs  rameaux  articulés  et  tri- 
gones-interrompus ,  de  manière  à  être  regardés  de  loin , 
à  cause  de  l'alternance  d'un  c6té  trigone  avec  un  côté  plan, 
comme  composés  d'articles  alternativement  plans  et  trian- 
gulaires ,  variant  en  longueur  de  30  à  60  mill.  et  plus 
dans  les  forts  individus,  sur  une  largeur  de  15  à  25  mill.; 
les  angles  ou  côtes  en  sont  aigus ,  et  leur  contour  externe 
offre  souvent  de  profil  une  portion  de  cercle.  Dans  nos  serres 
cette  plante,  cultivée  en  espalier  sur  un  ti'eillage,  fait  un 
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jdt  eff«t  par  seB  longs  Tammux  d'un  vert  gâi ,  luissint,  sou^- 
^ent  bordés  de  pourpre  quand  Ils  sont  exposés  au  soleîP, 
A  ses  .fleurs  élégantes ,  plus  grandes  qu^âucune  de  celles 
-de  tes  eongéhàres  ^  sortant  solitaires  de  chaque  eOté  dt 
'Sommet  des  faussés  articulations ,  ce  qui  les  feit  pal^aHre 
deux  à  deux,  et  alternant  ainsi  des  deux  (idtés  à  chaque 
-fiitis^  ariiculation  des  rameaux.  Au  sommet  de  Ces  ar- 
-ticulations y  couvertes  de  nomb^ui  stomates,  etdâiifs 
idliaque  cavité  que  formb  le  retrait  de  la  Côte  absente  pat 
«aliernance,  se  trouve  une  petite  feuille  (squamme)  orbr* 
onlatre,  membranacée  sur  les  bords ,  acuminée ,  couvrant 
sine  aréole  minime,  formée  d'un  tomentum  d'uh  beau 
blanc,  fort  peu  abondant  et  mêlé  souvent  de  quelques  soiè^ 
•bianch^ ,  caduques  ;  c*est  de  là  que  sortent  les  fleurs, 
fiouvenl  au  sommet  des  grandes  ariiculations  Vraies  de  là 
iige,  et  avant  la  naissance  des  suivantes,  la^quamhfiepreiniA 
un«grand  développement  (  6,  6  liiill.)  et  rappelle  les  feuil- 
les du  genre  Opuntia.  Lors  de  la  floraison,  cette  même 
attuamnie,  en  livrant  passage  àla  fleni*,  preiid  aussi  un  oer- 
4atn  accroissement ,  ainsi  que  les  bords  oppdsék  èe  l'^pf  «^ 
derme,  de  sorte  que  le  tube  floral  semble  enveloppé  à  sa 
base  d'une  sorte  dinvolucre  mbno^i  ou  même  tfi-phylle. 
.   Celte  intéressante  plante  est  très  voisine  des  Mariùfà 


FtïUR  DE  ifHariota  altemata, 

Pétala  vix  bi^erialia  (8,  0) ,  ovato-IaDceolaU,  flraminea,  tenuisHma ,  nitidis- 
iittia ,  ad  apicèm  eitas  pallidissime  rubescentia ,  ad  médium  (totius  floris  )  in  lu- 
btttk  teevlMlMuin  (s,  -à  BriB.),  «aroasam  oomiata.  Statnina  stréminca  numerosa, 
Husquali*,  plarisorAlia ,  imo  tM  iostrU;  anikerm  atMdlb(  feyfiu  eamoiiw  ; 
albus»  siamina  loofiora  aequans,  apici  ovarii,  aiciU  raper  quendan  tomm  ior 
iDserius  ;  stigfHa  biiobatum ,  fisiuloso-cavatam  (  fera  sicat  in  Anfialonio  prû- 
matico)\  lobis  obfoleto  aorantiacû,  leu  ilbidû,  irregalaritor  triradiaUs;  an 
character  ooni tans  ?  Bacca  ? 


(Rhipsalis)  triffona  et  peniaptera ,,  PfeifiTt», près  desquelles 
elle  doit  être  placée  dans  le  système.  "Mêlée  aux  O'rchida- 
cées  sur  les  froncs  Marbre ,  ou  tfens  'les  roeailles  des  bas* 
§î|)s  (d'j4pe.sç]^ra  cb^tKlp.)  eUo  çQiitni^bj^er^U  gr^ndi^ii^M  à 
l'orner  et  à  roupieB  k  jdomuhim  iertî^nie  4a  fem 
des  rhizomes  de  ces  plantes. 

'  Ce  serait  une  innovation  heureuse  ^.^t  c'est  un  conseil 
que  nous  donnons  aux  amateurs ,  de  placer  les  plus  belles 
eopèMsd'Jlàriolii, éePUythcadus^  é'EptphgUutn.SteTil- 
iandiia ,  âeBitbergia,  de  Pourretia ^d' Anthurium  iPoihos\ 
ètc.^  etCy  £t  même  de  fougères  (dont  Jes  frondes  :S9i&t  ai 
^f^Gfm»  f&ir  .toiAT»  (wwM  a,  leuFSidéeûi|apu«6s  miiltiples), 
p^nni  leurs  OrohiikieéeS)  cHltîTées  alors  en  un  groupe 
iHsposé  en  amphithéâtre  y  et  dans  une  serre  spéciale.  Le 
coup  d'œil  de  ces  divers  feuillages  ,  de  ce$  inflarescep^ç^, 
si  diverses  et  à  la  fois  si  magnifiquM.^  iolârroani^ait  avec 
un  immense  avantage  cette  monotoirie,  seut  défiiut  qc^ôn 
puisse  ^proçher  au?  pccbiflapéjes  »  ejL  q^i  éloigme ,  tuai^  à 
tort ,  tant  de  per^Qnnçs^e  la  cu;lLure  4e  c^  pMotes- 

Pour  revenir  ^  nptre  fforiçta.,  dQHl  not,re  ^iMusjs^i^Q 
liorticultural  a  failli  pous  emporter  loiO;^  upus  dirons  que; 
toute  terre  légère  et  un  peu  substantielle  lui  est  bonne  ;  on 
l'fi  vu  réussir  égaiemep(  b^ji  ea  n^ousse  pujre,  tenue  b|U- 
mide;  uQe4emi-0Wibr£  lui  e$it  plus  ^^é^ble  que  le  pleija  so« 
leiL 

Il  esta  regretter  <jiue  parmi, le  grand  nombre  de  fleurs 
gue  nous  avons  exaipjnées  pas  une  ju'^it  noué  son  fruit. 

IjC  dessin  ci-coptre  est  dû  au  pinceau  de  Hl^  Haubert 

Hauteur  de  la  flçur  avant  Tépanouis^çmeAt  :  1$,  1^  ^k". 
Im.i  diainètre  d'icaiui  ;  18  milHin^  Lra. 
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RiGIDBLlB  Â  FLEVBS  COVLBOR  DE  FED. 
RIGIDELLA  FLAMMEA»  Loidl.  (ft  ftl)^^" 

Btih.  Ai^ni^nUtt.rigUet  ptr  et dtarintir  (m^îi^tOa ),  ■.Lbdlflsr  1^ 
à  la  riidav  été  bMimobIm  Ion  de  It  ttwittw  di  IhiiL 


Famille  des  Indicées ,  tribu  des  Tigridiëes  (  Lsh.^  m  Mêc.). 

Monadelpbie-Monandrie. 

Camaat.  «âiiii.  BigideUa ,  hnmu  —  /Wia  eqaiUntia ,  pUesta ,  Tagisiatlai 
Flar€$  faidealtU,  lenninalaf ,  intra  tpathani  blTalTem  ;  p«4/icficy£î  mb  anihed 
tfeeorft,  bboi  ftueta  matareteenti  flridiitiiiie  erecti.  Ptrianthiwn  triphxUmn  t 
fidioiiê  baiifaDbrieatit,  eonTelalif ,  infra  oMdlQm  eomlriclif  ;  Itmôo  ooDcato , 
iefoMo,poilanllMifBi|ÉraltelaHii.  Sumimm S,iitÉbMi eiaertm commat 
mniktriê  tanUmi Unearibos»  «eeUf.lilMrii,  Stip$Mtai,  Mpartita,  dono  a^ 
peodicQlaU,  anUieris  oppoiUai  laeiniù  Unearibos ,  apioe  papillotU.  Capmim 
papyraeea,  a|iiee  IrlTalvif ,  polyaperma.  Semna  Mbflobofa ,  ponelata ,  rapht 
Hckmiaxa  eomptenif.  Lmu 

CAmACT.  utar.9mA  gcneriil 

8TI0II.  N alla  :  uiea  fpadati 

Cette  charmante  plante  a  été  trouvée  par  M.  Hartweg 
lors  de  sa  première  eicursion  au  Mexique ,  et  envoyée  par 
lui  à  la  Société  d'horticulture  de  Londres,  dans  le  jardin 
de  laquelle  sa  culture  a  été  trouvée  bcile,  ne  demandant 
que  des  soins  semblables  à  ceux  qu'on  donne  aux  Tigridia. 

S*élevant  de  trois  à  cinq  pieds  de  hauteur,  elle  porte  de 
larges  feuilles  équitantes ,  fortement  plissées  et  dilatées  à 
la  base ,  de  manière  à  engalner  la  tige.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  une  ombelle  dense,  sortant  d*une  spathe  bivalve; 
elles  s'ouvrent  une  à  une  par  chaque  jour ,  et  sont  pen- 
chées ,  d'une  couleur  de  feu  brillante,  à  tube  campanule , 
à  limbe  réfléchi ,  remarquablement  marqué  à  la  base  de 
raies  courtes  d'un  pourpre  foncé.  Après  l'épanouissement, 
les  pédoncules,  longs  et  grêles ,  se  redressent,  deviennent 
raîdesy  et  portent  les  capsules  en  un  sens  parbilement 
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vertical,  même  après  la  maturatic»  des  graines.  C'est  d'a- 
près cette  circonstance  que  nous  avons  imposé  à  cette 
plante  le  nom  générique  ci-dessus  indiqué. 

Ayant  soumis  i  M.  Herbert,  qui  s'occupe  particulière- 
ment en  ce  moment  de  Tétude  des  Iridacées,  le  dessin  ci- 
contre,  il  voulut  bien  nous  communiquer  à  ce  sujet  une 
note  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  La  Riçidella  flammea  me  parait  une  plante  fort  singu- 
lière qui  s'éloigne  de  tout  genre  connu  jusqu'ici.  Sa  cap- 
sule est  entièrement  conforme  à  celle  du  Tigridia ,  quoique 
ses  graines  diffèrent  de  celles  de  ce  genre.  Elle  est  voisine 
de  celui-ci  par  la  structure  de  ses  étamines  et  de  son  style  ; 
mais  elle  diffère  de  tous  les  genres  sans  crêtes  en  présen- 
tant un  espace  antérieur  au  point  où  divergent  les  lobes  du 
stigmate.  Cet  espace,  qui,  selon  la  figure,  parait  être  entier, 
et  non  divisé  ou  rongé ,  comme  les  lobes ,  occupe  à  peu  près 
(quoique  placé  un  peu  plus  haut)  la  position  du  véritable 
stigmate  dans  les  genres ,  lesquels ,  comme  les  Iris ,  les  Ma^ 
riea  et  les  Cypella,  ont  des  crêtes  postérieures.  Le  périanthe 
n'est  pas  moins  remarquable;  il  est^  en  apparence,  non 
tubulé,  et  consiste  en  trois  sépales  dont  le  limbe  est  réfléchi , 
dont  les  onglets  paraissent  enroulés  d'une  manière  singu- 
lière. Les  pétales  semblent  manquer  totalement.  Maintes 
fois  nous  avons  remarqué  le  rétrécissement  ou  les  diverses 
torsions  des  trois  pétales  dans  quelques  Iridacées  du  Gap 
(  pétales  manquant  presque  entièrement  dans  Y  Iris  triden- 
tata,  et  réduits  à  une  simple  saie  dans  1'/.  setosa,  ou  /.  bra^ 
chycuspis  du  Bot.  Mag.);  mais  nous  ne  connaissions  pas 
encore  de  genre  où  ils  manquassent  complètement. 

En  ce  moment  la  plante  dont  il  s'agit  est  extrêmement 
rare;  mais,  comme  on  a  pu  en  obtenir  quelques  bonnes  grai- 
nes^ il  est  à  espérer  que  Ton  pourra  en  distribuer  du  jeune 


plant  «oxiMmbresil^l»  Saeiâfe,  dtamlë'cMftdecerM 

(IM»).. 

Fig^  1^  Androphore  «et,  stigmate  entra  Les  antbèresw  — 
2.  Stigmate  seul,  —  3.  Capsule  mûre.  -^  4.  Graine  mdm 
placée  de  manière  à  faire,  voir  le  rapbé  et.  la  cbalâMi  difr^- 
tendus. 

EU  tk\iàtà  tonnâtlre  celte  Jèlié  plaiitè,  qtti  ;  par  soo  port  élégant,  ta  haalear 
lïihnê  H'iea'  beHMlIè«i«^  IMit  «l  il  joli  eAstdai»  iMM'paMMtM;  dàUrleiqnèU  ' 
elle  dMôandenH  à  |Mln9«ieco«wtiinrbivtr;oa'l«iiiiatt  pMr^rÉOgMIl 
eipéroof  lospîier  à  noa  bortioiUMn  l'idée  de  aa  k  puDOuar 
Adgieterre  poarla  répandre  dans  nos  jardina.  Aria  an  ploa  léMa. 


AATIGLES^  ORIGIMAQXv 


IfoTKH  DB  vun'iPJLiBit  LK.  DAMMABA  ORUUVfAUT^  Ranmu 
{4gathù  loranihifolig^  ^H^^y,  Pinut  Dammara^  Laio.)..     . 

•        •      • 
Depuis  bien  dés  années  il  n^existè  en  France  qu'un  seul  ' 

pied  du   PinuB  Dammard ,  cultivé   prirAilivemeht  chez 

BT.  Boursault ,  sans  quil  ait  pu  jusqu'^ici  être  propagé.  J'ai  * 

essayé  pendant  six  ans  de  tous  les  procédés  ordinaires,  sans  ' 

pouvoir  y  réussir,  ni  par  boutures,  lii'paf  marcôlles. 

BT-David,  jardînfer  dé  M'.  Boursault,  lo!*sque  cet  arbi^e  étaiï  ^ 

en  la  possession  dé  ce  dernier;  m'en  donnait  tbtiâlek  ans  dëk  ' 

boutures  ;  mùyen  atrquel  j'aî  été  obligé  de  renoncen  Pltisr  * 

tard,  lorsqueMi  BotirsauU  etkt  donné  auJàrdin^iu-Ilar  ce  ' 

piedunîqtiei  qut  existe  encofre,  je  nrnpromiSbteft  xfés&j^ 

de'le  grefWrsrtfies'PiKfocarpii^S  avec  ie^qûlels ,  pbysl^uë^^  * 

mforit  pariant'^  iPa  beaO()oup  (VdflBîlifté  ^  nn(i$icé  hitiyen  ne'' 


lue  ifQiiMit  pa^!  menu  que  les  autresç  je>  pris^  ensuite  lé- 
Tçxus  baoccOa^  maiçenoore  en. vain.  Enfin  cette  année, 
él^t 4  mê«ie4e pouyo|p essayée eettegœfib  sur  r^^roMa- 
rîa^^^ricato  JeJapr^tHi^ai  au  printemps  derfiiér,  et  j'en 
ai:  obtepujtes  résultats  satisraisants.  J'ai  d'abord  greffé  en 
herbe;  en^iiijte  sur  du  bois  un  pea  aoiUé ,  ei  en  dernier' 
lieu  presque  au  ras  de  terre ,  sur  des  sujets  de  deux  ans 
qui  avaient  à  peu  près  6  pouces  de  haut;  mes  greffes  en 
fente  ont  toutes,  par faitendent  repris»,  J'ai,.aus^i  essayé  de 
la  greffe  en  placage,  mais  elle  m'a  bien  moins  réussi.  Il  est 
vffaiqueles  feuilles  engathante&^ti  D.  orienîaHs  sont  si 
rapproichées  tes'unesrdesaatreis,  que*  cela  a  pu-  contrarier 
ItopâraliDn.  - 

Pendant  que  je  m'oceiipaia  à*  chercher  un  sujet  propre 
à  recevoir  la  greffe^de^oePtou»,  M.  Makoy,  à  Liège,  tentait 
ans$i/(te8cm  c6tA,  des^eoq^éiMripdftda'méme  genre^  et  j'ap^ 
pris  .par  quelqu'un  qiiiavaii  passé  chez  lui<}Q'il  avait  égale^ 
mcmt  réussi  au  moyen  de  ia  greffe^  sans  qu'on  pût  me  dhce* 
sur  quel  sujet  il'Ia  pratiquait.  Geti  halrite  horticulteur  fit  de- 
son  procédé  un  secret  quii.ne^m'aTançait  pas  beaucoup , 
mais  qui.me  piqua  d'émukition  :  aussi  cpulinuai^jé  méa» 
reqherQhes  >  et,  obUnsrje.  enfila  les>réMtat&  que  je.  viens 

Quelque  temp$  apr^s  ;  ma  réttss|  te ,  My  Makoy  vint  à  Pa- 
ri3>  et  vU  mosPixiM.  Damvmra;  il  ma  fit  des  compliiheht»* 
sUjT  msi  :réus$îAe  ^  mais  saj^^  me  dire  si  je  m'étais  rencontré^ 
a^^c  luirelaliyeittent autsajet surilequel  il greffbil luirmê^^' 
xù^il  ei4 soriiequej'ignoceencotQ'.si. c'est surle niémQ>sujet' 
qqe.  nous  ^vpns  .obtean.  les^méinea  résiUtats. 

Il  m^  restée  maintenant  à  ^savoîi!  icommeni  YAtomatia  - 
imbricata^  qui»  cûmmeloutle.m.ondete^aitv  estde  eevre; 
tempérée  et  même  de  pleine  terre  (comme  je  l'ai  expéri- 
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nmté) ,  portant  en  grdTe  le  P.  Dammara ,  pourra  s'ar- 
ranger de  la  serre  chaude.  Si  je  puis ,  par  des  essais  que 
je  me  propose  de  faire  cette  année ,  fkira  passer  le  Dam- 
nmta  ainsi  greffe  en  serre  tempérée ,  nous  n'aurons  plus 
rien  à  craindre  pour  cette  greffe  précieuse ,  et  J^auraî  soip 
d*ett  ateriir  nos  lecteura.  Nauiumi. 


Cetmm  m  LiPMiCBA  nuiiCATA. 

Cette  plante  est  assez  difficile  à  cultiver  en  ce  que 
cines  sont  tuberculeuses ,  et  qu'elle  perd  ses  tiges  à  Tau- 
tomne  ;  si  Ton  continuait  alon  à  vouloir  la  maintenir  en 
végétation  ^  on  la  perdrait  assurément.  Elle  craint  Thumi- 
dité,  A  cependant  il  ne  laut  pas  la  laisser  trop  sécher  ;  il 
fliut  la  maintenir  dans  un  juste  milieu.  Au  printemps  H 
de  bonne  heure»  on  en  change  totalement  la  terre,  qui  doit 
être  un  mélange  d'une  moitié  de  terre  de  bruyères ,  un 
tiers  de  terreau  de  fiimier,  et  un  sixième  de  terre  franche. 
Au  dessous  de  ce  compost ,  on  met  beaucoup  de  tessons 
au  fond  du  pot ,  pour  ftHciliter  l'écoulement  des  eaux. 

EUeparahsemultiplierdiflleUement  de  boutures,  car  de- 
puis quatre  ans  je  ne  suis  encore  parvenu  qu'à  en  obtenir  un 
seul  pied  par  ce  moyen  (1).  Toutefois,  la  plante  n'est  point 
AUBdlei  s'eimdner  ;  mais  comme  il  fkut  que  la  base  de 
la  bouture  ferme  des  tubercules,  c'est  souvent  ce  quj  n'ar*^ 
rive  pas  ;  du  moins ,  je  n'ai  réussi,  comme  je  Hen%  de  le 
dire,  qu'une  fois  sur  toutes  les  boutures  que  j'ai  faites  jus- 
que aujourd'hui.  Cet  Ipomsa  es|  fort  singulier,  en  ce  qu'il 
simule  presque  un  arbrisseau  ;  ce  qui  est  asses  rare  dans  ce 
genre.  Il  ne  s'élève  pas  au  delà  de  380 

(i)  La  ptaBto  n'a  pai  cneoit  hwMé,  Lm. 
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Le  Jardiii  est  redevable  de  cette  plante  à  M.  Deschamps, 
colleclionneur  par  spéculation,  qui  a  introduit  une  si  gran- 
de quantité  de  Cactées  il  y  a  quelques  années. 

Neumann. 


lIUI.TIPUCATI01i  DU  KimiER  NOIB. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  mûriers  noirs  sont  toujours  rares 
et  très  chers;  cependant,  si  Ton  examine  le  mode  de  multi- 
plier cet  arbre  précieux  usité  jusque  alors  par  les  cultiva- 
teurs ,  on  ne  tarde  pas  à  se  rendre  compte  de  celte  pénurie. 
En  effet,  on  n'en  livre  au  commerce  que  de  francs  de 
pieds,  qui,  venus  de  graines ,  sont  très  longs  à  croître.  On 
réussit  très  difficilement  de  boutures  ;  et  en  général  les 
cultivateurs  dé  Paris  et  de  ses  environs  ne  les  multiplient 
que  de  marcottes,  genre  de  multiplication  encore  très 
long.  Néanmoins,  ce  mode  a  été  le  meilleur  jusque  au- 
jourd'hui. En  présence  de  ces  bits ,  et  en  réfléchissant  à' 
rimportance  de  cet  arbre  et  aux  moyens  de  le  vulgariser , 
je  me  suis  demandé  bien  des  fois  pourquoi  Ton  ne  le  greffait  ' 
pas  sur  le  blanc ,  comme  on  le  fait  de  la  belle  espèce  de  ' 
mûrier  rouge  du  Canada ,  qui  ne  s'enracine  jamais  de  cou- 
chage ,  mais  qui  réussit  si  bien  de  greffes  ;  cela  m'étonnai t 
d^aulant  plus  que  Ton  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de 
la  culture  des  mûriers ,  que  l'on  greffe  ainsi  avec  succès 
pour  la  nourriture  des  vers  à  soie ,  tels  que  nos  belles  va-  ' 
riétés  à  larges  feuilles ,  le  Moriti ,  le  Gasparin ,  le  mûrier 
d'Espagne  à  larges  feuilles ,  etc. 

Il  ne  faut  point  se  le  dissimuler ,  tout  est  de  mode,  mé* 

me  en  culture,  et  en  voici  la  preuve  :  Lorsque,  dans  l'é-' 

tablissement  de  Froment ,  Ton  eut  greffé  par  milliers  les 

Camellia  en  fente ,  on    tourna  presque  en  ridicule  le  di- 
II.  4 
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recteur  de  oe  vaste  et  riche  ëtabliseement  ;  et  hien  pkis 
tard ,  à  son  imitation ,  tous  les  cultivateurs  ont  greffe  lews^ 
Camellia  en  fente.  C'est  maintenant  le  mode  le  plus  suivi  ; 
ainsi  donc  Ton  se  procure  maintenant  les  belles  variétés 
de  cet  arbrisseau  par  centaines ,  par  milliers  I  Aussi  me 
suis-je  dit  :  Pourquoi  donc,  dans  un  siècle  comme  le  nôtre» 
où  tous  les  peuples  se  livrent  à  l'éducatioD  des  vers  à  soie , 
où  la  culture  du  mûrier  est  tant  en  vogue  »  le  mûrier  noir 
est-il  toujours  rare  et  cher?  On  ne  le  trouve  guère,  en  ef- 
fet, dans  nos  environs,  que  chez  les  horticulteurs  fleuristes, 
qui  le  multiplient  par  marcottes  dans  un  terrain  très  élevé 
en  prix ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  peuvent  le  donner  à 
bon  marché.  Dans  de  telles  conjonctures ,  il  ne  peut  en. 
être  autrement. 

Eh  bien  I  Messieurs  les  pépiniéristes ,  greffez  donc  le 
mûrier  noir  en  fente  sur  le  blanc;  vous  en  aurez  toujours 
de  disponibles;  vous  pourrez  en  fournira  tous  les  amateurs 
à  des  prix  moins  élevés  que  ceux  d'aujourd'hui.  De  cette 
manière ,  tout  le  monde  y  trouvera  son  compte,  le  cultiva- 
teur comme  Tamateur.  Ce  mode  de  multiplication  n'a 
sans  doute  point  été  mis. encore  en  pratique;  car  je  ne  Tai 
jamais  rencontré  nulle  part.  Pour  moi ,  je  le  méditais  dcr 
puis  long-temps  :  aussi  en  ai- je  greffé  par  ce  mode,  de-, 
puis  5  à  6  ans ,  qui  ont  très,  bien  pris  et  bien  poussée  J*ai 
tenté  aussi  divers  autres  modes  de  multiplication ,  mais  je 
dois  avouer  que  celui  que  je  conseille  ici  est  celui  qui  me 
réussit  avec  un  plein  mccès  :  c'est  la  greffe  à  demi-t^e, 
c'est-à-dire  à  deux  à  trois  p|eds  de  haut ,  mode  dont  on  se 
sert  le  plus  communément  pour  la  greffe  des  mûriers  en 
général. 

Pour  cela ,  l'on  coupe  en  février  les  rameaux  à  enter  ;  on 
les  conserve  en  terre  au  nordi  ou  on  les  môtidanslacavaen 
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les  reeooVrbnt  dé  sàUe.  C'est  du  IS  avril  au  IS  mai  qae  la 
gréBé  s^eflèclue  avec  siicoès.  Après  l'opération,  oo  lute  aveô 
de  la  cire  à  greffer,. comme  toutes  les  autres  greffes  en  fen- 
tes qui  se  fbnt  à  l'air  libre. 

La  eire  dont  je  me  sers  avec  succès ,  et  dont  j'ai  donné 
la  recette  à  tous  ceux  qui  m^ont  &it  l^onneur  de  me  la  de- 
mander ,  est  ainsi  composée  : 

Poix  de  Bourgogne  •    • 1/2  kilogram. 

Poix  noire ^    ...    1/4   dito. 

Poix  résine 1/8   dito. 

Cire  jaune 1/8  dito. 

Suif  de  mouton ,  ou  même  de  chandelle.    1  ;32 

Cauvw. 


I 
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M.  Gervais»  amateur  et  propriétaire  à  Andilly,  près' 
llèntinoreticy,  a  dans  sa  serré  un  pied  dé  Cereus  specio^ 
rismnus ,  âgé  d'environ  quinze  ans,  qui  fleurit  depuis  long^^ 
temps.  Il  a  28  pieds  de  largeur,  et  a  dbni^é  plus  de  800' 
fleurs  pendant  le  mois  dé  mai  et* le  comnîencement  de  juin 
de  cette  année  (1840).  Ce  magnifique  Gàcius  produisait  le 
plus  bel  effet,  et  attirait  toU^  leë  regards  des  amateurs.  Il 
est  en  pleine  terre  en  forme  d'espalier,  et  donné  en  abon- 
dance des  fruits  qui  se  développent  avec  autant  de  irigueur 
que  là  plante  qui  les  produit.  Je  crois  quMl  est  rare  de 
trouver  dans  les  jardins  un  aussi  fort  individu  de  cette  es- 
pèce|  dU  moins,  à  ma  connaissance,  je  n'en  ai  jamais  vu 
aucun  produire  atttaht  de  fleurs  et  occuper  un  aussi  graild 
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espace  par  son  développement.  Les  graines  qu'il  donne  en  < 

immense  quantité  lèvent  très  bien ,  et  ont  jusqu'à  ce  jour 

r^roduit  exactemait  le  type  originaire. 

Pipuf. 


HORTICULTURE   ÉTRANGÈRE. 


CuLTOftK   DU  UHIB  PBLAROOmini. 

(  Ektbait  du  Paxtoh*!  Magazine  ofBotany^  for  Mtrch  i84<lt  ) 

Les  Petargonium^  plus  généralement  connus  sous  le 
nom  de  Géranium ,  genre  duquel  ils  diffèrent  néanmoins 
beaucoup ,  peuvent  être  classés  en  trois  groupes  naturels 
bien  distincts.  Le  premier ,  composé  des  espèces  à  tiges 
herbacées ,  et  renfermant  quelques  plantes  annuelles,  bis- 
annuelles et  perannueUes^  est  à  peine  connu  dans  ce  pays  ; 
le  second,  plus  étendu ,  se  compose  Clément  d'espèœs 
herbacées ,  mais  à  racines  tubéreuses  :  on  en  cultive  quel* 
ques  unes  dans  les  grandes  collections  ;  quant  au  troisiè- 
me ,  de  beaucoup  le  plus  nombreux ,  il  consiste  en  aii>ns- 
seaux  nains ,  toujours  verts,  qui  occupent  un  rang  distin- 
gué dans  l'horticulture  anglaise,  et  c'est  de  ces  derniers 
que  traitent  les  observations  qui  vont  suivre. 

Nous  nous  proposons  de  réunir,  ;sous  le  moindre  espace 
possible,  un  résumé  étendu  de  nos  opinions  et  de  notre  ex- 
périence personnelle  à  cet  égard ,,  et  un  énoncé  complet  de 
la  routine  suivie  dans  ceux  des  établissements  de  la  capi- 
tale qui  réussissent  le  mieux  dans  cette  culture.  Pour,  la 
plus  grande  commodité  des  lecteurs ,  nous  diviserons  nos 
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propres  Uidications  en  trois  chapitres  après  lesquels  nous 
donnerons  quelques  détails  sur  la  pratique  ordinaire  des 
cultivateurs  de  Londres. 

TRAiTEMorr  d'été.  —  En  annonçant  d*abord  que  nous 
entendons  comprendre  dans  cette  période  les  mois  d'avril 
à  oeuvre  inclusivement,  nous  supposerons  que  tous  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  cultivent  ces  plantes  possèdent  soit  une 
sare  tempérée,  soit  un  cfaftssis  pour  les  protéger.  Que 
l'oii  emploie  l'un  ou  Taùtre  dans  ce  but ,  il  est  important 
que  les  Pelargoniwn  soient  cultivés  séparément  des  auttes 
plantes,  et,  si  fkire  se  peut,  dans  un  local  complètement 
approprié  à  ce  dessein.  Leurs  tiges  grasses  (k  peiiie  sous-li- 
gneuses ) ,  la  quantité  de  lumière  et  la  température  spécia- 
le qu'elles  réclament  dans  certaines  saisons,  exigent  cet 
isolement. 

Pour  la  santé  des  plantes  et  l'abondance  des  fleurs, 
comme  pour  l'économie  de  travail  ou  de  chauffage ,  la 
commodité  et  l'aspect  agréable,  les  châssis  sont  incon- 
lestablement  ce  qui  convient  le  mieux  aux  Pelargonium. 
Personne  n'ignore ,  en  effet,  que  ces  plantes,  sans  agré^ 
ménts  pendant  l'hiver,  et  qui  ne  sont  vraiment  ornemen* 
taies  que  qu^nd  leurs  fleurs  sont  ouvertes ,  ne  peuvent  être 
trop  près  du  verre  à  certaines  époques  de  leur  v^étation, 
ni  soumises  à  une  atmosphère  trop  étouffée  dans  d'autres  : 
or  rien  n'est  plus  propre  à  satisfaire  à  toutes  leurs  exigen- 
ces que  de  les  tenir  alors  sous  châssis,  et  de  les  transporter 
soit  en  serre  tempérée ,  soit  dans  tout  autre  endroit  bien 
éclairé,  lorsque  leurs  boutons  se  forment  ou  sont  ouverts. 

Pour  suivre  dans  leur  ordre  chronologique  les  différen- 
tes périodes  de  développement ,  d'inflorescence  et  de  repos 
chez  ces  plantes,  la  saison  et  la  méthode  d'empolement 
doivent  d'abord  fixer  notre  attention.  Cette  opération  doit 
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avoir  Heu  dès  le  oommenoeBient  d'aviil.  Si  Tépocfoe  pih 
raissail  irop  reculée  pour  les  oonfféet  plus  niéridionaies, 
nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déji  eu 
occasion  de  proclamer  :  qu'aucune  plante  ne  doit  être 
rempotée  avant  que  son  énergie  vitale  ait  repris  son  aotion. 
C'est  une  règle  sûre,  égalenenl  applicable  et  au  cas  qui 
nous  occupe,  et  à  tous  les  autres.  En  conséquence,  lorsque 
les  pousses  de  quelques  individus  seutoment  commencent 
i  s'allonger  sans  excitation  artificielle^  toute  la  coUecâon 
des  Pfikttgomum  doit  être  immédiatement  mise  en  pots 
plus  grands. 

L'incorporation  de  matières  irégétales^  minérales  ou  ani- 
males à  demi  décomposées,  dans  la  terre  à  employer  pour 
ces  plantes ,  bien  qu'elle  soit  recommandée  d'un  ton  mys- 
térieusement  dogmatique  par  plusieurs  écrivains,  n'entre 
point  dans  notre  système  ;  les  seuls  ingrédients  qui  fbrment 
le  compost  qyx%  nous  mettons  en  usif  e  sont  :  X^  le  loam 
tourbeux  neuf,  riche  en  qualité ,  et  d'une  consistance  firia* 
ble;  2<>  du  fumier  de  feuilles  bien  réduit  ou  du  terreau  lé* 
ger  ;  3<>  une  légère  proportion  de  sable  fin,  s'il  est  nécessaire 
et  indifféremment  une  très  petite  quantité,  ou  même  point, 
de  terre  de  bruyères.  La  plupart  des  prairies ,  des  pAtures 
ou  des  parcs ,  peuvent  fournir  la  première  des  terres  qn  e 
nous  venons  d'énumérer;  on  la  recueillera  dans  l'autom- 
ne qui  précède  son  emploi ,  ou  mieux  deuv  ans  aupara* 
yant  Elle  doit  ôtre  souvent  retournée  jusqu'à  ce  qu'on 
l'ait  amené  à  un  degré  de  division  et  de  finesse  convena» 
ble,  mais  ne  doit  jamais  être  tamisée.  Les  substances  ci- 
dessus  indiquées  doivent  élre  emfdoyées  dans  les  propor- 
tions suivantes  :  S^S  loatUf  1/4  de  l'nne  ou  des  deux  sub- 
stances riches  mentionnées ,  et  le  reste,  1/12,  en  terre  de 
bruyères  et  sable ,  le  tout  bien  incorponi. 
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liOrsqo'on  rempote  pour  la  première  fois  de  l'année  les 
Pelargoniwm ,  la  manière  de  débarrasser  les  plantes  de  la 
vieille  terre  varie  suivant  Tétat  de  chacune  d'elles.  Si  cette 
terre  e&t  saturée  d'humidité ,  et  que  les  jeunes  pousses  de 
la  plante  soient  renflées ,  tendres ,  et  par  conséquent  sur- 
excitées ,  ou  si  la  terre  est  ajgglomérée  en  une  masse  trop 
compacte  (ce  qui  ferait  obstacle  à  la  circulation  des  flui- 
des), les  racines  doivent  en  être  complètement  dépouillées. 
Ged  doit  se  faire  en  plaçant  la  base  de  la  motte  sur  le  banc 
ft  rempoter  et  en  la  frappant  doucement  tout  fiutour  avec  la 
main  ;  si  cela  ne  suffisait  pas,  on  emploierait  un  morceau  de 
bois  aplati,  obtus  et  à  bords  arrondis.  Cet  instrument  est 
encore  utile  lorsqu'il  s'agit  d'ajuster  le  sol  autour  des  raci- 
nes de  celles  qu'on  n'a  pas  ainsi  débarrassées  de  leur  motte. 
Dans  tous  les  cas ,  il  est  très  important  de  donner  à  la  mot- 
te un  point  d'appui  soKde  :  car,  si  on  la  soulève  en  l'air,  il 
se  détache  souvent  des  fhigments  de  terre  qui  déchirent  et 
entraînent  avec  eux  les  fibres  qu'ils  renfermaient. 

Toute  plante  dont  on  a  ainsi  retiré  la  terre  ne  doit  pas 
6tre  placée  dans  un  pot  plus  grand  que  celui  qu'elle  occu- 
pait précédemment.  C'est  un  principe  invariable  chez  tous 
les  cultivateurs  expérimentés,  qu'une  plante  né  doit  être 
rempotée  plus  largement  que  lorsque  son  pot  est  rempli 
de  chevelu,  et  que  des  rempotements  fréquents  et  légère* 
ment  progressife  sont  bien  préférables  à  un  ou  deux  brus- 
ques changements  annuels.  Cette  pratique  est  un  des  pre- 
miers secrets  pour  déterminer  une  abondante  production 
de  fleurs  ;  elle  a  pour  résultat  un  développeniient  régulier 
des  tiges  et  des  racines  ;  elle  prévient  complètement  l'excès 
de  végétation,  pourvoit  à  la  formation  des  fleurs  en  restrei- 
gnant toute  exubérance  de  pousse ,  et  maintient  les  plantes 
qui  y  sont  soumises  dans  un  état  frappant  de  santé,  de  vi- 
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gueur  el  de  reproduction;  en  un  mot,  c'est  la  condilion 
sine  qua  non  du  succès  dans  la  culture. 

Les  individus  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  dépouillés  d4i 
sol  dans  lequel  ils  poussaient  doivent  être  aussi  soumis  à 
un  léger  remanlment  de  la  surface  de  leur  motte  aGn  ide 
mettre  en  liberté  les  jeunes  pousses  progressives  des  raci- 
nes et  de  leur  permettre  de  s'irradier  dans  la  nouveUe 
terre.  Le  dessus  de  la  motte  doit  être  l^èrement  biné  pour 
.prévenir  dans  cette  partie  un  endurcissement  qui  ferait 
plus  tard  obstacle  à  Tintroduction  de  Teau.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  la  nécessité  universellement  reconnue  d'un 
égouttement  abondant  et  de  pots  propres  et  secs;  nous 
nous  contenterons  de  dire  qu'on  doit  réserver  un  espace 
d'un  demi-pouce  à  trois  quarts  de  pouce  (jamais  plus) en- 
tre les  racines  d'une  plante  bien  portante  et  la  paroi  inté- 
rieure de  son  nouveau  pot  ;  que  la  terre  doit  être  introduite 
graduellement  dans  cet  intervalle,  et  pressée,  ni  trop  ni 
trop  peu  9  avec  le  bâton  à  pointe  obtuse  dont  nous  avons 
parlé,  qu'on  lient  toujours  contre  le  pot  de  manière  à  ne 
pas  endommager  les  fibres  radiculaires  extérieures,  qui 
sont  très  délicates.  Par  ce  procédé,  on  ne  laisse  subsister 
aucuns  interstices,  qui  de  manière  ou  d'autre  ne  manque- 
raient pas  de  nuire  aux  plantes. 

On  doit  prendre  encore  plus  de  précautions  en  distri- 
buant la  terre  autour  des  racines  des  plantes  malades  ou 
en  mauvais  état  qui  ont  été  débarrassées  de  leur  motte 
primitive;  on  ne  peut,  dans  ce  cas,  employer  aucun  in- 
strument ;  mais  il  faut  projeter  légèrement  la  terre  sur  le 
paquet  de  racines  et  lui  faire  prendre  la  position  et  la  fer- 
meté convenables  en  oscillant  et  soulevant  tour  à  tour  la 
tige  de  la  plante  et  en  frappant  le  fond  du  pot  à  plat  sur  le 
banc  à  rempoter.  Il  est  inutile  de  dire  qu'un  bon  arrose- 
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ment  doitlnVamblemenl  suivre  cette  opération  pour  com- 
pléter, ragglomération  de  la  terre  et  fortifier  la  planté  rem- 
potée. Nous  nous  sommes  longuement  étendu  sur  ce  qui 
précède,  parce  que  c'est  en  effet  lé  point  capital  sans  lequel 
:  toutes  les .  autres  pratiques  de  culture  sont  inutiles.  Eh 
effet,  si  l'on  nous  demande  dans  quelle  proportion  les  ar- 
rosements  doivent  avoir  lieu,  nous  répondrons  qu'ils  doi- 
vent être  réglés  principalement  sur  la  manière  dont' les 
plantes  sont  empotées ,  quoique  les  variations  atmosphéri- 
ques doivent  entrer  pour  quelque  chose  en  considération. 
De  même,  lorsqu^dn  nous  demande  conseil  sur  le  degré,  de 
.lumière  et  d'air  nécessaire,  nous  sommes  contraint  de 
nous  référer  encore  au  mode  d'empotement ,  puisque  l'a- 
bondance ou  le  manque  des  fluides,  qui  seuls  rendent  né- 
cessaire ou  supportable  un  plus  ou  moins  haut  degré  de 
chaleur  et  d'air,  sont  dus  à  celte  cause  ;  et  si  Ton  nous  de- 
mandait enfin  d'expliquer  une  inflorescence  plus  ou  moins 
luxuriante  dans  différentes  plantes  de  la  même  espèce, 
nous  pourrions  toujours  assigner  pour  causes  à  ces  diffé- 
rences des  procédés  convenables  ou  impropres  d'empote- 
ment.  Telle  est  notre  excuse  pour  ces  longs  détails  sur  un 
point  isolé,  il  est  vrai,  mais  d'une  influence  incalculable. 
De  cette  période  à  celle  de  la  formation  des  boutons  à 
fleurs  sur  les  principale^  pousses,  le  traitement  est  à  peu 
près  le  même;  les  rempotemenls  subséquents ,  dont  la  nér 
cessité  se  reconnaît  à  l'état  de  resserrement  des  racines , 
doivent  avoir  lieu  exactement  de  la  même  manière  que  les 
précédents,  avec  cette  différence  pourtant  qu'on  doit  enle- 
ver en  moindre  quantité  et  avec  plus  de  précaution  encore 
la  terre  extérieure,  qui  est  toujours  imperceptiblement 
imprégnée  des  excrétions  des  spongioles ,  si  abondante^ 
dans  cette  partie  de  la  motte.  <  , 
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Si  ToB  réfléchit  à  la  Raiure  du  cliflMl  natal  dés  Pelargo- 
mum  9  et  que  l'on  m  rappelle  ce  fiiil  réœnuttent  démontré 
qu'au  cap  de  Bonne^Iapérance  la  lumière  solaire  est  deux 
6m  aussi  intense  qu'en  Angleterre ,  on  en  conclura  que  cea 
plantes  auraient  besoin  d'une  bien  plus  grande  quantité 
de  ce  fluide  que  nous  ne  pouvons  leur  en  fournir  par  quel*- 
4ue  méthode  que  ce  soit.  Il  fout  donc  au  moins  ne  leur 
Àler  rien  de  ce  qu'elles  en  peuvent  recevoir^  puisque  c'est 
pour  dies  l'éléinent  atmosphérique  le  plus  vital ,  et  celui 
dont  l'abondance  ou  le  défout  se  foit  le  plus  aisémem  re^ 
isarquer  par  son  effet  sur  les  plantes.  Il  existe  à  peine  en 
Angleterre  une  seule  coUeaion  qui  ne  pèche  sous  ce  point 
4le  vue,  grftce  aux  préventions  mal  fondées  qui  sabsûtent 
encore  contre  le  régime  des  cb4ssis. 


IM^HÉOMM 


VARIÉTÉS. 


Pour  rendre  ce  loumal  réellement  utile  à  ta  fois  aux 
horticulteurs  et  aux  amateurs,  aux  uns  en  foisant  connaî- 
tre leurs  produits ,  qui  seuls  dénotent  le  mérite  et  l'habile- 
lé  de  chacun  d'eux  dans  sa  spécialité  ;  aux  autres  en  leur 
indiquant  où  ils  peuvent  se  procurer  les  plantes  qu'ils  re- 
cherchent ,  sans  crainte  d'être  trompés  ou  pressurés,  nous 
avons  résolu  de  foire  de  temps  à  autre  une  tournée  horti- 
cole chez  nos  principaux  jardiniers  fleuristes ,  en  com- 
mençant par  ceux  de  la  capitale ,  et  d'en  consigner  les  ré- 
sultats dans  notre  Journal.  Nous  avons  donc  aujourd'hui  à 
enuretenir  nos  lecteurs  de  MM.  Gels  et  Chauvière. 
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Cbufrèbes  (1). 

•Ces  messieurs  supportent  convenablement  le  poids  de  la 
responsabilité,  que  leu^  a  imposée  l'ancienne  célébrité  de 
leur  maison.  Gomme  par  ]e  passé,  c'est  éw»  Imt i^fiin 
que  se  donnent  ren^ev-vous  les  plantes  les  plus  rares  et  les 
plus  nouvellemeDl  introduites  en  Europe.  Un  beau  choix 
de  plantes  de  serre  chaude,  de  serre  tempérée^  de  pleine 
terre,  et  en  particulier  de  Cactées  et  de  CameUi^n  repd 
cette  maison  précieuse  aux  amateurs. 

Dans  les  diverses  collections  que  nous  y  avons  admf rées, 
Dous  citerons  particulièrement  les  suivantes  : 

Parnn  les  Orchidées  les  plus  remarquqM^s. 

hsàtà  nBffp^-  RhflDtiitticr^  ^pçftalim 

PerMeria  BackirL  Biatiia  iiiaeiila(iu 
ZxgopeUlam  Mackayi.  —       candata. 

—        crinitoip.  ea^M^m  fen^Jipartiiiii. 


>c' 


Gjitodiiluin  macolalani. 
—        CQctJeanu  Staohopea  UgijiM, 


Âcropera  Loddisw^  —  iotisriii 

Gongora  atnpa^pmit,  ^  ébaniQk 

Callieja  Loddigeiu^  ^  oeola^» 

—      labiaMu  «^  ùàfi^âMm* 


* 

]^n  fdonte^  de  serre  elmide* 

Bégonia  paponlfoUa,,  pqtf»  t^  Lagantrannia  tt^ia^ 

*—     flatiBftïiIft^  Lannif  f?iniMiiTift|Biiip>i  -  - 

Artoeaipiif  i^tafrifolia,  *    —       caneDa* 

(i)  Cliwiiéatia.  MÉ^a*  77,  tanièn  éi  Hoirt-Pa 
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RoiborgUt  gMotoldet. 
Staphanolis  floribanda. 
Garolinea  prineq». 

Ginchona  earibuL 

—  floribondt. 
Tangbiniâ  Teneniflua. 

!    ^      *lacUria. 

—  maiyhaa. 
GoDooephalQf  nandeiflonii. 
Diospyrof  ebcoom. 
Garcinia  emarginata. 
Dracana  umbraciilifera. 
Eophorbia  jacqoiuflonu 
IpooMM  Honfallia. 

—  SeUowiL 
Gooooloba  pobeioeiis. 
Pitcairnia  spleodenf  • 
Àllamaiida  TertidUata. 
Eophorbia  palciwnriina« 

—  pnnicea. 


V agnolU  FfomM. 

—  odoratiffinuL 
Micbelia  ehampaca. 
Hyrtaf  idnunU. 

—  acrif. 


SUophantos  didiotomoa. 
Thaopbraflta  latifolia. 
Zanla  LbenainL 

—  lotegrilbUa. , 
Eoeephalartiia  borridaf. 
Cycaf  drdnalifl., 

r-       rerolota. 
Stretiizia  regioB. 

—  oraU*  • 
Hoia  tincDsis. 
Piteainia  iplead«is. 
Neamannia  imbricaU* 
Swîelenialfahogoni. 
Elaii  melanoeooea. 
Sagos  BbnnphiL  Etc.,  ele. 


En  plantes  de  serre  tempérée. 


Bmntwf  gia  Jofaphîim. 

—  moltillora. 

—  falcata. 
Cyrtantfans  odonif. 

HamaDtbos  pabefcem  (noo  alMllot). 

—  rdmidffoliiii. 
•—       poiiicras. 

Liliôin  lèoeifoliain. 

—  roaeam. 

—  pbîladeli^ieom. 

—  lanoeaaam. 
Agave  filircra.  l 

—  Doir,  ip. 
Acada  brerifolia. 

—  eultriformif. 

—  glauoeseau. 


»-       oordatim. 

—  landfoliiiiii. 
Kouiedia  inopbjtla. 

—  pandosa. 
Candollea  eondfblia. 
Bortooia  oonferta. 
PhQibertia  grandiflora. 
Rusdia  junoea. 
Glethra  meiicana* 
Qaercofl  gUbra, 
SipbocanipTlaf  bicolor. 
AlUngia  eicdfa. 

—  GoDDingfaanift. 
Araucaria  bruUiensis. 
Pions  patola. 
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Acteii  hmatau  piniu  loDgifoiia. 
TMtndJMria  atopiiantipet,  —       canariensis. 

SoUya  MlidfoUa.  Podocarpus  macrophylku 
Ghonnema  varimn.  —       latifoUa. 

En  plantes  et  arbres  de  pleine  terre ,  une  b^lle  coUeçtion 

d'Iris  y  et 


HoUeîa  japonica.  ,  Fonkia  Sieboldû 

Anamone  TitifoUà*  '  —       cacuUata, 

AUea  spactabllb.  dmatii  bioolor.  c 

deodora.  .  ^      aiwaa*  ElCr»  aCe. 


Enfin  de  nombreuses  séries  de  tout  âge  de  Rbododen- 
drum ,  d'Âzalea  de  l'Inde  »  et  surtout  de  Gamellia ,  en  va- 
riétés les  plus  nouvelles  :  collections  marchandes  les  plus 
riches  que  nous  connaissions. 

Cette  maison ,  par  le  nombre  et  la.  variété  de  ses  col- 
lections de  plantes,  est  en  mesure  de  monter  ea- quelque, 
jours  les  collections  qu'un  amateur  voudrait  former  im- 
médiatement. 

Cactées. 

.  :  - 

■ 

Belles  et  nombreuses  espèces  de  chaque  genre  de  cette 
singulière  Êimille. 

.  Les  frères  Gels  sont  les  seuls  horticulteurs  qui  se  soient 
occupés  de  rassembler  ces  plantes  ;  ils  sont  riches  surlout . 
dans  les  genres  dont  les  espèces  sont  rares  ou  fleurissent 
facilement,  tels  que  les  genres  Astrophytum ^  Anhalonium, 
Pjlocereus ,  MammUlaria  ^  Meloçactus  i  Echinocactus  , 
EchinapsiSp  Cereus,  -etc. 


6S  L^mmocMBini  nnmnwftw 

CukUTilu'  (1). 

Bien  que  ce(td  maison  ne  date  pas  de  longues  années , 
comme  la  précédente  par  exemple ,  cependant  Tactivilé , 
1#  b«n  goût  et  l^baMleié  desMî  diei;  ont  bientôt  su  h  met- 
tre au  premier  rang. 

M.  Chauviére  s'occupe  principaleaieiit  de  tai  multiplica- 
tion des  Pelarganium  (Géranium)  et  des  Dahlia^  et,  sous  ce 
double  rapport,  ses  efférts  ont  été  couronnés  d^un  si  beaa 
succès ,  qu'il  a  peu  de  rivaux. 

Nous  citerons  parmi  les  PeUargonium  que  nous  avons 
adinités  chez  lui  ce  printemps  : 

a.  StMif  CKmmièrê. 

CoiiÉiÉ  :  fleur  grande,  IbiU  blanc  ;  pékidîM  f^^ 
e0éfMftM¥èfoiitévp<liléi'liiM^  . 

PfttMDtt t  flMT  gfiidde»  tadbtaoi  pél«lain|*r|iQn90Mrbiltaiiiicd^ 
pourpre;  péUteelnférieiin  roaecamé;  tuperbê. 

Globia  MimDi  :  fleur  moyenne,  roee  cam^;  pétalei  lupéiieurg  preiqne  ieeo»« 
Tcrti  d'une  macule pourpra  cramoiii»  bordée  de  bianeilei  péUdee  Inférieure  car- 
Dif,  teintée  de  roee. 

Sylphb:  fleur  grande,  camé  roee  ;pétaleieupérienre  maculée  craaoiriiMieét 
iiDeB»saiCtfle }  m/mbê» 

Cnàet fleur  grande,  fond  blanc; pétalee  eupérieure raeee»  à  giandce  maculée 
pourpre  cramoial  entouré  de  carmin  Ttf  ;  1m  inférieurt  carné  roie  ;  Iréi  beau^ 

SoLtT:  lièurgrandé,  nie  «riianuilé;  pétalee  eupérieure  pouk^flaniné; fa* 


GMMnB^M'PAMi:  fleur  grande,  fimdblanct  pétalee  eupérienr»  roee  «ané»^ 
trèa  grand»  macule  pourpre  entourée  de  feu }  pétalee  Inférieure  rœe  camé  ten- 
dre; fi^er6«, 

GMèÉMMVflMè  urnif  .ilMlfftBto  I  uWWrt'i#»Wliy  irraiJllh*ifrtlHI^  ' 
pourpre  roeéi  lee  inférieuri  roee  tendre  i  Iréf  kmtu 

(i)  ane  de  U  Boqnette ,  iOi. 


Mmwrimi  lttP»i€»;flm|[riuideipé(d«sQpMem 
maenle  noir  poorpre  flammée;  péCaliM  infériaurf  eariié  roie. 

RoMiB  :  fleor  grande;  péUlei  lapérfeun  roia  lilaoé;  fortef  macdei  noirei;, 
pélalaiiiiflMeDn  camés,  latéideroie. 

IfADâHB  rtjuftmtmf  :  fleoc  M|Pbm«  fmti  Uanf  iwt  pétaici  aupériewt 
«Mielirinaiil;  grapdemacoleTekMiléiipir;  pélalei  infifirieor»  r^ie  oni» 

Padliu  Garcu  :  fleur  moyenne,  rofe  métallkpie  faumoné  ;  pétalei  fO|;Meiirf 
maeoléf  de  rose  poorpré;  très  beau. 

CâLYPso  :  fleor  petite,  blanc  pnT-i  pétaloi  lopérlearf  grandet:  màcolee' pour» 
pn;  pétalei  inférienripetitei  macoief  yiolet  foncé  ;  irèt  joli. 

Cmwwb.  :  fleqr  iMJftwe;*, orange  briqne;  (rèf  bien  faiu 

La  STLpmp»  :  floDffivide;  pétales  sopérfeors  caméLffiQsa,gi«ida  naeidÉi 
pourpre  ;  pétalei  Inllfirienra  canné  rasa^ 

Ghauottb  GcnuDAV  3  flenrmoianne  t  pétales  supérieurs  MsesannoMt;nsinés|{ 
à  fortes  macules  ^tamt  p^sles  tnjjjriwri  roses ,  marginéset  stiiésb 

Gona  ;  fleur  ggcandai  pHiJes  wpérisnrs  rose  foncé,  maculés  depevfm  fé<i< 
taies  inférieurs  rose  oani4^. 

Ragbbl  :  fleur  grande»  CmmI bla«e»  pétaleasiipéiisMiSioau  maunié  de  psipw  i 
pétales  inférieurs,  rasa  camé  I  mifmHk 

MaranDB  :  flemr  gfa»de>.pétaWsu|rfrienrs  rose  tendre;  grsndw  MiMUte  pou^ 
pn  rebuté  bordé  de<eaaiiiat.  pétrtea  JnfériamsblaBft  tevé  d»€lwir.t 

GiGiLn  ;  fleur  mojeQM.«.Nl»^tai(diia:saliaé^. 


CkmsnTATrrB*:  grande  fleur,  fond  blanc;  pétales  supérieurs  rose  foncé,  graiH 
de. nnanle pompra nÉDulé;  petite infliiwrs roserlf |  mgp&b9* 

ViQT9«?r  :  fleor  glande,  fond  bU^oi  pélalas  M^périema  néoowMft»  d'nlit  Mn 
cnle  pourpre  satiné,  entourée  de  rosoTif;  les  InCM^irs  camés  ;  fti|^Aa« 

Stella  :  grande  fleur  amarante;  superbe  m^iculiQ  pourpre,foneé;  perfoctfcm  dt 
Ibime;  Irét  bwn* 

Clabma.:  grande llBirnsfttendm  satiné^  sapertMS^mnsdM^piuapnvMlPf 

pétales  toNrlevs  fosci^ . 

PABAimoB  or  PmwBOiiw  £  flfl9^fa93WW«.^iû|ii» j^^  p«mlM 

striées  deUanc 

IfASTBB-pm»  :  flMr  grande,  roee  camé;  pétales  sapérieuMmAcdés  dé  pcor- 
pie  entouré  de  feu;  pétales  biftrieurs  rose  tendre. 

A«ia:  grande  fleur,  fond  Manaf-pAislis  imifoisnis  rose  bifé  de  blanc,  ma- 
cnlia  bfUMs;  pétales  inCWeuis  rose  latéde  blanc;  ai^peréai 
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Parmi  les  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre  que  M. 
Ghauvière  a  rapportées  d'Angleterre ,  pays  classique  des 
belles  plantes,  et  dont,  sous  ca  rapport,  nous  souhaite- 
rions Ibrt  que  le  nôtre  pAt  devenir  le  rival  (que  Dieu  et  les 
amateurs  nous  entendent  !  ) ,  nous  citerons  les  suivantes ,' 
dont  bon  nombre  ont  été  introduites  pour  la  première  fois 
en  France  par  cet  horticulteur  : 

i 

Osbeekift  caneieeoi,'  Ghorocenu  ewrdatahi. 
Gardoqoit  beloidcoidM.  —       lancmrfoliiun. 

—      Hookeri.  V^itaria  Bkckwoodiiiuu 

SiotetiHa  gardnerit.  LobeKa  hrterophjllft. 

Staobys  eocdoet.  Aimibo|mU  californlca. 

PilBoia  fapertMu  •  Lophosparnam  nor.  sp. 

Ifoloma  axillarif ,  pL  charmante  que  PfaUibertia  grandiflora. 

namtaioonêvue49i  pleine  foraiêofu  Looioera  LediiMMfli. 

Malya  creeana.  Sipliocainpyliif  canaTalcniiif . 

—    TowrardiL  JaimfaniDi  UgoUrimai. 

Gnaphalium  maeranthoii ,  fret  M(e*  Anphiooaie  arguta. 

plante  dont  les  fleurs  pauent  d'un  SoDja  faUdfolia. 

pourpre  vif  au  blanc  pur.  ToMîlago  japonica. 

Rudbeckia  Drammondi,  admirable.  .£fcliiDaDthiis  ramoiiaiiffliii. 

AbQtiloD  slriatuiDy  fleun  jaimaty  striéM  Kemiedia  pannoMU 

de  pourpre.  Viola  palineoiik 

Nous  nous  proposons  de  ùire  figurer  dans  notre  Jour- 
naïf  plusieurs  de  ces  plantes ,  dont  quelques  unes  surtout 
sont  fort  méritantes.  Nous  donnerons  donc  prochainement 
la  figure  du  Sollya  salicifolia^  dvi  Phitibertia  grandijlara,  du 

Buàbeckialhummondi  j  de  VAhuiUon  «Irtaltim,  elc.^  et  d'u- 
ne des  charmantes  variétés  que  M.  Ghauvière  a  obtenues 
de  semis  du  Verbena  teucrioideSf  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  d'ilno!^ ,  qui  est  celui  de  son  épouse. 


\Mll,ilii>A    llrm's  .1.     ll.ur>r.  h,a,/„,     m.i/,»>-  //../;, 
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PLANTES  D'ORNEMENT  ,  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


nvttàue  à  flevbs  de  mauve. 

NUTTALIA  M ALViSFLORA ,  Paxtom  (PI JIS).^^  -f 

Ettm.  Genre  dédié  par  Dickson  (ou  Barton)  à  Thomas  Natall ,  botaniste  amé- 
rieain ,  professeur  de  botanique  à  Cambridge  (  New  Engiand). 

Famille  des  Malvacëes,  irîbu  des  Sidées.  Monadelphie- 

Polyandrie. 

Caract.  GÉiiitB.  Ca/yâP  5-fidus ,  ecalycolatos,  persisteost  petata  hypogyna 
oquaKa,  patenUa ,  basi-connata.  Stamina  crebra ,  monaddpha,  tubp  stamineo 
uDgoibos  petalorom  adnato  t  antherœ  oblongo-giobossB ,  peltal» ,  unilocolares. 
Owirium  soperum ,  iS-loculare.  Ovulvm  unura  in  quolibet  looolOy  axi  centrait 
affixora.  5ty/ii«12-fidns,  fimbriatus;  êtigmata  simpiicia.  Capntla  orbiculatat 
§2-cocea  ;  coccis  monospennis.-T-ifer^tf  caulescentes,  denodat».  Folia  alterna , 
palmatipartilB  ;  toeim'it  8-partitis,  Tel  tridentatis.  Flora  terminales,  subcorym- 
boso-racemosit  pednnculati,  porporeo-phaenioei. 

Gabact.  epÉeiF.  Planta  heibaoea,  perennis,  sempenriiens.  Ca%d9$  creclî» 
teretes,  ramosi ,  yillosi,  circiler  0,650  in  aititud..  Folia  secundum  sedem  in  for* 
masvariu  transèontia;  radiceUia  5-6partita,  longissime  petiolata;  segmentis 
oblongis,  similiter  partito-dlvisis, obtnsis,  irregulariter snbdenticolatis,  ex  nira- 
que  parte  pubeseentibas  »  olïsolete  reticnlàtis;  cauUnaria  bseviter  petiolata , 
stipulata,  altius  numerosiusque  in  lobos  longos  Unearei  diyisa.  Arocfee»  rana* 
par?» ,  sobulats,  leviter  decurvae.  Flores  in  spicam  terminalem  densam  dispo- 
sitif pedottculati,  pallide  rose!.  C€Uyx  persistens,  villosns,  quinque-partilus  ; 
êegmentiê  «qualibos,  oyatis,  acotis.  CoroUa  patula;  petala  dislincta,  subspa- 
tbolata,  emarginata,  aliquandopanun  denlioulata» 

(  Traduit  de  Vanglaie  de  Paxtos.  ) 

Nous  publions  celle  belle  espèce  de  Nullalie  dans  Tes* 
poir  d'engager  nos  iecieurs  à  culliver  ce  genre,  qui  mérile 
bien  la  peine  qu'on  s'en  occupe.  Jusqu'ici  il  a  élé  générale- 
inenl  négligé ,  noQ  que  sa  cullure  soil  difficile ,  mais  parce 
que  les  espèces  qu'on  ep  connaissait  ne  présentaienl  pas 
II.  5 
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assez  d'ciu.raU&t  grâce  i  u&  traltemeat  kratiâoael»  Rour 
inspirer  le  désir  de  les  posséder  ou  de  rivaliser  dans  leur 
culture.  Comme  il  y  a  évidemment  là  quelque  méprise  ra- 
dicale de  la  part  des  cultivateurs  ^^  nous  croyons  nécessaire 
de  donner  quelques  explications  à  ce  sujet. 

Après  bien  des  dTorts  pour  découvrir  la  cajise  d'un  tel 
abandon ,  ww  croyons,  avoir  pu  renontev  isa  aoivce  pro- 
bable. En  général ,  on  conserve  ces  plantes  en  serre  tem- 
pérée ou  sous  châssU  pendant  Tbiver*^  et  \èk  souvent  elles 
sont  excitées  à  une  végétation  précoce.  Dans  cette  occur-< 
rence ,  elles  demandent  absolument  qu*on  leur  continue 
cette  même  protection  jusqu'à  ce  que  la  saison  soit  très 
avancée  ;  et  à  celte  époque  »  lorsqu.e  le  temps  permet  de 
les.  mettre  ea  place  à  l'air  libre  »  elles  se  trou  veal  teHe&ieoi 
débites,  qu'elles  na reGouvrent  jamais  leur  vigueur  natu- 
reWe. 

Or  lia  meilleure  manière  de  les  cultiver  ^,  4e  1^  planter 
dans  une  plate-bande  élevée,  abritée,  non  humide,  dans 
laqMlle  on  les  couvrira  légèrement  Fhiver ,  et  de  les  aban- 
donner à  leurs  propres  forces.  Au  nord  de  la  Grande-Bre- 
tagn^A  d^tn^  '^  plate-bande  du  devant  d'un  conservatoire, 
Qt  dans  UB  coin  fisivorable  formé  par  l'angle  du  bâtiment, 
un  Pfuttatfa  grandifhra  forme,  nous  a-t-on  dit,  un  large 
buisson  de  1^^621  de  hauteur,  qui  se  couvre  d'une  multi* 
tude  de  belles  fleurs. 

La  plante  sur  laquelle  nous  appelons  en  ce  moment  Pal- 
tention  n'égale,  ni  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  ni  sous 
le  rapporide  la  richesse  des  fleurs ,  celles  que  nous  venons 
de  mentionner.  Néanmoins  elle  est  entièrement  nouvelle,  et 
son.portetses  fleurs  sont  d'une  très  grande  élégance.  Nous 
ne  l'avons  vue  nulle  part  que  chei  MM.  Young ,  d'^som, 
qui  l'avaient  refiie  du  Jardin  botanique  de  Glasgow ,  où  on 
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ta  regarde  comme  originaire  du  Texas.  Nous  croyons  qu'elle 
a  fleuri  pour  la.  première  fois  en  Angleterre  dans  réta- 
blissement ci-dessus  mentionné,  au  mois  d*aoât  dernier < 

Gdmme  c'est  une  espèce  grMe,  à  feuilles  persistantes,  elle 
semblerait  demander  un  traitement  différent  de  celui  que 
nous  avons  recommandé  pour  ses  congénères. -En  l'absen* 
ce  de  tout  document  certain  sm*  ses  hatritudes ,  on  Ta  natu-^ 
r€llemefil  tenue  jusqu'ici  en  serre  tempérée,  et  c'est  très 
probablement  à  cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  la 
débilité  de  ses  tiges  et  la  pâleur  de  ses  fleurs.  Sous  ce  dou- 
ble rapport,  elle  est  certainement  susceptible  d'amélioration 
par  une  exposition  à  l'air  libre  Tété ,  et  surtout  en  l'y  lais- 
sant constamment  si  elle  peut  l'endurer. 

On  peut  la  multiplier  par  éclata  du  pied ,  ou  par  bouto-- 
res  q«i  demandent  de  grands  soins  pour  s'enraciner.  On 
en  a  obtenu  aussi  quelques  graines. 

Le  nom  spécifique  que  nous  adoptons  fait  allusion  à  la 
grande  reasembiance  des  fleurs  de  celte  espèce  avec  celles 
de  quelques  espèces  de  Malva.    ' 

(  EXTCAvf  M  PAKTOlfâf  Ma§.  6f  Bût.,  HAACff  4840.  ) 


MANANIBB  NAIN  DM  LÀ  CHÎNB. 

MtTSA  SlBnENSIS,  Sw.  (I»jr4»).  2jf 

fiTtM.  CorrapUon  du  mot  Maoux ,  nom  de  cette  plante  chez  les  Arabes,  oa, 
letoa  Vanités  aaiearr,  exhumation  da  nom  A'Jnîonius  Mu$a,  médecin  (f  An-* 
suite. 

FattiUe  des  Mvsiroées ,  fribu  des  Musées  (1).  Hexandrie- 

Monogynie. 


(t)  Mtn  aealMHutBeay  propoioiis  Id  cette  frilm  pmir  y  comprendre  le  genre 
I,  seul ,  en  riiioa  de  son  fhrit  baedfonne ,  et  boq  capsoldre  ;  mais  II  nous 
semble  qu'il  pourrait  derenir  le  type  d'une  peHte  fanHle  distincte ,  qii!  Tiendrait 


\. 
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Cakact.  oiiiÉi.  Jfttfa ,  Toobhsf.,  /lut.  8.  —  Piriganitêm  efUgfwma,  MUk* 
biattun  ;  labium  inferitu  tubalosam ,  posUce  uiqae  ad  basim  fisioia^  apice  quin- 
qoèkibaiii;  iuperiu$  coneufwn ,  nanum  amplectens.  Stamina  5,  fextb  posUco 
abortivo.  Ovmrhim  inferain ,  trilociilare,  OwUa  in  loeoloniin  ai^lo  centrait  pltH 
rina ,  biseriata ,  horûonlalia,  anatropa.  Styluê  cnaiiif  ;  stigma  fnAindiMifor- 
mi-  davaUim,  breviler  lexlobam.  Baeea  oblonga ,  angnlaU,  trUocolaris  ;  êemi^ 
nibuê  plurioiis  in  pulpa  nidalantibiu,  scpiai  e  fœUs  farcta.  Semina  depreuiiuco- 
hiy  nbglobofa  yte$ta  cnulacea ,  atra ,  ftd  nmbflicom  impreua.  Embryo  orlho- 
iropas ,  fangiformii,  in  aii  albuiiois  fabfarinoti ,  émÈrmmitate  radieuiari 
umbilicnm  attingeole ,  oeniripeta.—  Herbœ  g«roiil«g«0»  tropica  et  aubtoopies , 
In  Americam  întroduct»,  gigantcc;  rninco  e  petiolorum  yaginis  longtsiiinii; 
icapum  radicalem,  lolo  apice  liberam,  florifernm,  velanlibuf  oonflato,  lamina 
foliommamplluinia,  yalide  nervofa;  fiaribuiin  axOla  apathamm  confertii, 
ebradeâlif.  (In  Erouok  Getu  PL  iOftS.) 

Gaiact.  spAcit.  Herba  robasU ,  camofa,  4-6  pedibna  alla  ;  fotia  membrana- 
eea,  finna ,  ovato-obUisa,  subtos  glanoeicenUa  »  seonum  porporeo-TireieeQUa  , 
fnbpoWenilenta  ;  cojtomediàna  groMittima,  lupra  canalicalata  ;  nervis  paralldis 
manîMiai  fUri&uê  mmerosis  bfr-icriatioi  alteniitimqiQe  horiiontalibas  spatMs 
oonunanibns  opertii,  in  axe  nolanti  ad  apiceoi  eaudîeis,  e  eentro  foUonni 
oriente  dispositis  ;  flore  onoqooqae  stramineo  ;  tpatka  exUis  glaacesoenti-parpa- 
rascente,  Uneari  albido-alriata ,  revoIuU,  intut  fenntrato-hippocaatanea  ;  /ruc- 
m  anguloto ,  ad  matorationem  lutoo.  Lkh.,  in  Mie. 

Stroii.  Muta  sinemii,  HortoLt  M.  GATmamn;  Paxt.,  M»g.  of.  BoU,  t. 
M  »  cum  mediocH  icane. 

M.  Paxton  {Mag.  o/Botanyj  1837,  /•  c.)f  dans  sa  notiœ 
au  sujet  de  cette  charmante  espèce  de  Bananier ,  raconte 
que  M.  Bourke  Lambert,  Tun  des  vice-présidents  de  la  So- 
ciété linnéenne,  lui  communiqua  (en  juillet  1837)  un  des- 
sin chinois  représentant  un  Bananier  dont  la  figure  parais- 
sait identique  avec  la  plante  dont  il  est  ici  question;  ce 
qui,  selon  Fauteur,  corroborerait  Topinion  qui  donne  à 
cette  plante  la  Chine  pour  patrie. 

naturdlement  le  placer  entre  lei  Gannaeées  et  lea  Héliconiéei  de  M.  ▲•  Riebard. 
Cette  dernière  Iriba  serait  alora  une  fomille  comprenant  lou  les  antres  genres  à 
fruits  capsuiaires  et  à  débiscenee  iocolicide.  Noos  reviendrons  sor  ce  siqet  quand 
nous  aurons  assez  de  document»  en  main  pour  asseoir  cette  innoTation ,  en  pro- 
posant, toutefois,  dès  aujourd'hui,  lafàmlUe  des  Héliooniacées  pour  les  georea 
Heliconia,  Streiitxia  et  Ravenala. 
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•  -  • 

Quoi  qu'il  en  siôit,  en  1829  elle  fut  envoyée  de  Tlle  de 
France  (Maurice)  en  Angleterre  par  Charles  Telfair  à  feu 
son  ami  M.  Barclay  de  Burghill.  II  y  en  avait  deux  indivi- 
dus  y  que  M;  Telfair  prétendait  avoir  reçus ,  deux  ou  trois 
ans  auparavant,  de  la  Chine  :  «  C'est  une  espèce  qui,  di* 
sait-îl  dans  sa  lettre ,  ne  s'élève  qu'à  trois  pieds  de  hauteur 
et  donne  du  fruit  en  abondance;  ce  qui  en  fait  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  nos  serres  chaudes.  »  De  ces  deux 
pieds,  lors  de  la  vente  de  M.  Barclay,  l'un  fut  acheté  pour 
M.  le  duc  de  Devonshire,  l'autre  pour  le  Continent.  II  est 
IScheux  que  M.  Paxlon  nous  laisse  ignorer  sur  quelle  par- 
tie du  Continent  a  été  dirigé  ce  second  individu.  Le  célèbre 
jardinier  du  duc,  en  publiant  cette  espèce  dans  son  excel- 
lent ouvrage,  crut  devoir  la  dédier  à  son  honorable  pa- 
tron et  lui  en  imposer  le  nom.  Celte  substitution  n'a  pu 
être  adoptée,  parce  que  depuis  long-temps  déjà  on  culti* 
vait  la  plante  sous  le  nom  que  nous  avons  dû  adopter 
nous-mème. 

Dans  la  grande  serre  chaude  du  Muséum  (dite  le  Pavil- 
lon), le  JUusa  sinensis^  cultivé  en  pleine  terre,  s'élève  à 
près  de  l'>',949  de  hauteur;  il  drageonne  assez  abondam- 
ment^ et  forme  de  belles  touffes  de  deux,  trois  ou  quatre 
individus  réunis.  Il  se  distingue  en  général  de  ses  congé- 
nères par  son  port  trapu,  robuste,  son  faciès  pourpré 
obscur.  Les  feuilles  en  sont  très  amples,  très  fermes, 
comme  membranacées ,  d'un  pourpre  obscur  en  dessus , 
glaucescenies  en  dessous,  et  un  peu  pulvérulentes;  elles 
ont  environ  1«,299  de  long  sur  0%32S  de  large.  La  côte 
médiane  est  très  forte,  très  saillante  en  dessous  et  cana- 
liculée  en  des&us;  les  nervures  parallèles  sont  aussi  très 
marquées.  Les  spaihes  florales  sont  alternes  et  comme 
opposées ,  concaves-arrondies ,  révolutées  en  dehors ,  d'un 


7&  L^HOATlCULTKUa    UNIVEUBL. 

pourpre  violet  finement  rayé  de  blanc  en  dessus,  feneslré 
cl  d'un  brun-marron  en  dedans.  Les  fleurs,  en  deux  se* 
ries  horizontales  opposées,  sont  couleur  de  paille  salé,  el 
deviennent  grises,  en  vieillissant,  au  sommet  de  rovaire, 
où  elles  persistent  long-tenaps.  Les  baies  sont  anguleuses 
et  jaunissent  en  mûrissant.  <  Le  régime,  dit  M.  Neumann, 
chef  des  serres  chaudes  au  Muséum,  que  nous  a  donné 
l'un  de  nos  individus ,  pesait  près  de  26  kilog.  • 

Jusqu'ici ,  de  toutes  les  espèces  ou  variétés  de  Musa  cul* 
tivées  dans  nos  serres ,  aucune  ne  nous  a  encore  donné  de 
fruits  qui  approchassent,  même  par  le  goût,  de  ceux 
qu'on  récolte  sous  les  tropiques.  Ces  fruits ,  en  général , 
sont  d'une  saveur  herbacée ,  légèrement  sucrée  ou  fadace. 
Nous  concevons  fort  bien  que  la  raison  principale  en  est 
le  climat  ;  tant  est-il  vrai  cependant  que,  si  l'on  tentait  des 
essais  spéciaux  sur  celte  culture,  comme  on  le  fait  pour 
les  Ananas ,  nous  sommes  persuadé  qu'ils  seraient  suivis 
de  succès.  Nous  cilerons,  pour  encourager  les  horlicul- 
leurs,  l'exemple  de  M.  Neumann,  qui,  par  une  habile 
combinaison  de  mise  en  place  en  automne,  a  su  en  obte- 
nir de  bons  fruits  Tannée  suivante;  et  ceux  de  MM.  Pel- 
vilain ,  au  château  de  Meudon ,  près  Paris  ;  de  M.  Gon- 
lier,  du  faubourg  Sai ni- Jacques ,  à  Paris,  qui,  s'occupant 
spécialement  de  celle  culture,  commencent  i  en  obtenir 
de  bons  produits  des  diverses  variétés  qu'ils  cultivent.  Ce 
dernier  horticulteur  se  loue  principalement  d'une  variété 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Coup4e-Yent^  plus  naine 
encore  que  le  Bananier  de  la  Chine. 

Une  serre  basse,  bien  close  et  bien  chauffée}  une  bonne 
terre  franche,  des  arrosemenls  abondants,  une  grande 
inlelligence  pour  diriger  les  travaux ,  tels  sont  les  éléments 
de  la  réussite.  Nous  croyons  inutile  de  (aire  remarquer  la 
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beauté  et  l'exactUiide  de  la  ligure  ci^-oonire ,  que  nous  de- 
vons à  M.  Ma^bert.  Lîm. 


PASSiftont  A  tÊUiltÉS  bË/iTÉES  EN  SCIË. 
PA66IFLORA  8EHRATIFOUA  ipr4$f:  31 

Ettv.  GontractîoD  des  mots  PanionU  fioê  i  nom  que  le  lèle  des  premien  dé- 
couTreutB  de  rAiiiéHqaé  doDft'a  à  ees  pladteâ,  dids  îeè  organes  lexads  des- 
qtteUee  il  letor  séttblail  inHt  ks  instf  iimenli  de  la  Passioti  de  f éaus-Ghrist 

Famille  des  Posstfloracées ,  iribu  des  PassiflorAes.  Moaadelphie^ 

Feolandrié. 

Garact.  géstbb.  PasiilUra ,  ivss.  —  CtUyx  toferus,  baii-ureeolatai;  /tm^ 
6-parUto,  magno,  oolerato;  taeiniiê  sab  apice  macronatis,  finnul  cam  eoroHa 
ttafoescentibds.  Céroda  5  petala ,  calyd  Insertâ.  Cofona  intéHdr  ex  uno  calyds 
limbo  euU  sob  pelalift ,  cotorMa ,  imiUihidiata  i  rad%i$  nuaiereeis ,  fiHfomiibtts, 
horizontalibus,  mq  ereetU;  ieeunda  eôranà  aqaalis,  aea  bretior,  inferior^  ari 
oeolo  iDserta.  Ovarium  stipiti  erecto  insident;  gtyli  3  elaTati;  $tigmata  S  capi- 
tita,  boriiontalia ,  terminalia,  stipiie  suiniiio  inserta.  Staminai,  ktipiti  inaer* 
ta,  faoricootatta ,  lub  etigmatibi»  rita  ;  /Uamenta  libéra ,  seu  basi  oonnaCa ,  éom- 
pbmato-diialata;  antheriâ  oMongls,  md  ùvdUê,  f DcainbeDUbue ,  apioe  blBAs, 
«nOocolaribiM,  loogitudinaliter  dehisoentibus ,  dono  appeodentibiu»  mobilibw. 
Bacca  earnoM ,  ovoîdea ,  sspe  edulfs ,  ampla ,  unilocalaris ,  pol j^Mma  ;  semi- 

na —  Gênas  naoïerosissîinani  annomalam  alUus  reoognosceBdiim  ;  foUii 

àXlcnk  inte^rif  lobatifTe.  FhUietê  aniericani ,  scandantes ,  drrbosl ,  semperr^ 
renies;  fhriinu  speciosis,  sape  Tragrantibiis ,  aiflltribas.  L».  ta  Mé. 

Gabac.  spiciF.  Puuifiwra  serratifolia ,  L.  —  SecUo  YI.  GranadiUa ,  DG^« 
Èiém.Soc.  Gen.  i»  pars  S.  —  Jnthactinia ,  Bobt  ,  Ànn.  gen.  S ,  p.  138.  — 
In^uctium  sob  flore  tfipbyllam;  foliolià  integris ,  denUtisTe ,  non  laclniatis. 
CtUyx  {PeriëntMum  éupkm,  Lbk.)  tO-lobotf.  PcdicMH  i-flori  et  drrhl  sitaipli- 
ces  ex  iisdem  axillis.  Da,  Prodr.  III ,  8t7. 

Fo/tû  adoltis  sablas  brevissime  pabeseentiboe ,  sicotet  caolibos  et  pedicelHi 
(Janforîbas  iabscabris)  ^  ovâto-lanceolatis,  acoUs»  sernilàtisi  sob  penninérriisf 
petioliê  4-glandulo8is  ;  coronm  inferîoris  radiis  longisslmb  ;  alteris  breyissimil. 
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On  ne  noas  reprochera  sans  doute  pas  de  rappeler  aux 
souvenirs  des  amateurs  celle  jolie  espèce  de  Passiflore,  qui 
a  toujours  élé  peu  connue  de  la  plupart  d'entre  eux ,  bien 
qu'elle  méritât  à  tous  égards  les  honneurs  de  la  culture. 
Elle  a  d'abord  élé  découverte  à  Surinam.  Houstoun ,  en 
1731,  en  envoya  des  graines  au  Jardin  des  Apothicaires,  à 
Ghelsea,  d'où  elle  se  répandit,  mais  beaucoup  plus  tard, 
sur  le  Continent. 

Elle  se  plaît  en  serre  chaude,  où  elle  fleurit  pendant 
une  grande  partie  de  l'année.  Ses  fleurs ,  d'une  médio- 
cre grandeur,  émettent  une  odeur  agréable,  et  font  un 
joli  effet  par  leur  vif  éclat,  et  la  légèreté  des  filaments  de  la 
couronne,  qui  se  prolongent  horizontalement  en  rayons. 
Ces  filaments  sont  d'un  beau  rose  pourpré  vif  jusqu'aux 
deux  tiers  environ  de  leur  longueur,  et  le  reste  en  est  d'un 
bleu  azuré.  ^  corolle  est  d'un  rose  pâle,  le  calice  vert, 
et  les  sépales  de  celui-ci  sont  dépourvus  de  muerons  vers 
Textrémité.  Les  supports  des  étamines  et  les  stigmates  sont 
verts  et  ponctués  de  pourpre  ;  les  anthères  jaunes. 

Les  liges  sont  cylindriques,  courlement  pubescenles, 
ne  paraissant  pas ,  du  moins  dans  nos  serres ,  devoir  at- 
teindre une  grande  longueur;  elles  se  ramifient  peu,  et 
portent  des  feuilles  alternes  assez  grandes,  dentelées  en  scie 
sur  les. bords ,  dont  la  page  inférieure  est  légèrement  scabre 
dans  la  jeunesse,  un  peu  tomenleuse  dans  l'âge  adulte; 
à  nervures  subpenninerves,  un  peu  saillantes  en  dessous. 
Leurs  pétioles,  accompagnés  à  la  base  de  deux  très  pe- 
tites stipules  linéaires-lancéolées,  portent  quatre  glandes; 
et  de  leur  aisselle  sortent  les  cirrhes  et  les  pédoncules. 
Toute  la  plante,  sauf  le  dessus  des  feuilles,  est  revêtue 
d'une  courte  pubescence. 

Celte  plante  se  plaît  à  une  vive  lumière  et  dans  un  sol 
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profond  arrosé  modérément,  formé  de  deux  parties  de 
terreau  de  bruyères  et  d'une  partie  de  terre  franche. 

MM.  les  amateurs  peuvent  se  la  procurer  à  très  bon 
compte  chez  MM.  Gels.  Lem. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


GuLTUmt  ET  MULTIPLICATIOE  DU   OABRTA  ELUPTICA. 

« 

Ce  végétal  a  été  introduit  en  France  de  1834  à  1835.  I^ 
premier  pied  est  venu^'à  cette  époque^  d'Angleterre  au  Mu- 
séum de  Paris ,  et  je  tiens  le  second  de  Tobligeanoe  de  M. 
Buyck  Van  derMeersch,  amateur  dislinguédeOand.  A  peu 
près  vers  le  même  temps,  M.  Berlin,  pépiniériste  à  Versailr 
les,  se  procura  de  son  côté  cet  arbrisseau ,  et  c'est  sur  un 
des  individus  qu'il  cultive  qu'a  élé  pris  l'échantillon  dont 
on  donne  ci-contre  une  excellente  flgure.  Quant  au  pied 
de  notre  Jardin  (du  Muséum) ,  quoique  beaucoup  plus  fort 
que  celui  de  M.  Berlin ,  c'est  sans  doute  parce  que  nous  le 
cultivons  en  pleine  terre  qu'il  n'a  pas  encore  fleuri  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  passé  sans  abri .  l'hiver  dernier, 
fort  rude ,  comme  chacun  sait ,  sans  en  ressentir  aucune 
injure.  Gultivé  en  pot ,  il  paratt  devoir  fleurir  beapcoup 
plus  tôt. 

Le  Garrya  ellipiica  se  plaît  en  terre  de  bruyères ,  dont  il 
peut  toutefois  se  passer,  car  il  végète  bien  dans  une  terre 
meuble  et  substantielle.  Il  se  multiplie  de  boutures,  sur 

(1)  M.  Neamann  Tient  de  nous  lignaler  un  toot  jeune  pied  qd  se  dispose  à  fleu- 
rir» et  qd  eit  Dtemnoiiit  colthré  eo  pldoe  terre  en  ce  moment  diins  le  mênM 
Jardin.  Lim. 
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oouche  tiède,  et  de  mareottea  failag  au  prmlenpi  et  re- 
stant deux  ans  environ  sans  s*enradner.  Le  premier  «loyen 
de  multiplication  est  donc  pn^éraMe  pow  celui  qui  a  des 
couches  i  sa  disposition. 

Le  Garrya  est  un  arbrisseau  à  feuilles  persistantes  et  op- 
posées. Au  premier  aspect,  on  te  prendrait  pour  un  Laurier^ 
Thym ,  dont  il  a  à  peu  près  le  port  et  le  feuillage.  Je  pense 
que,  lorsque  nous  aurons  les  deux  sexes,  il  pourra  nous 
donner  des  graines  ;  ce  qui  en  Tacilitera  promptement  la 
multiplication.  Ses  fleurs,  en  chatons,  en  font  un  o^t  cu- 
rieux et  original  ;  aussi  le  recommandé -je  aux  amateurs 
pour  les  masst&  et  les  bosquets  d*biver,  ainsi  que  pour  les 
jardins  paysagers.  Ils  me  sauront  gré,  je  Tespére ,  de  leur 
indiquer  MM.  Gels,  à  Paris,  et  M.  Bertin ,  à  TersaHies, 
comme  pouvant  leur  procurer  des  individus  de  cette 
plante.  GAii02tt. 


GvLTliM  BU  MMA  atHfeMIB. 

Nous  cultivons  ce  Bananier  depuis  1836.  En  1837,  je  léo- 
nais toujours  cette  plante  en  pot,  paroe  que  je  n'avait 

point  alors  de  place  à  lui  donner  en  pleine  terre.  Ce  ne  fut 
qu'en  1838  que  je  pus  disposer  en  sa  faveur  d'un  espace 
de  terre  de  1*',60  ;  là  il  végéta  avec  une  grande  vigueur, 
et  donna.  Tannée  suivante,  un  régime  qui  pesait  20  ki- 
logrammes, le  crus  m'apercevoir  alors  que  le  pied,  étant 
trop  loin  du  verre,  n'avait  pas  peut-être  toute  la  vigueur 
qu'il  devait  avoir.  Pour  éclaircir  mes  doutes,  j*eti  plantât 
un  pied  sur  le  devant  de  la  serre,  dans  une  terre  un  peu 
plus  forte,  c'est-à-dire  composée  d'une  moitié  de  terre 
franche  et  d'une  moitié  de  terre  de  bruyères.  Cette  opéra- 
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liion  eut  lieu  vers  l'automoe  de  1899.  Ce  pied  devînt  msh 
giùfiqMy  6i  commença  à  montrer  a^n  régime  dès  le  mots 
de  lévrier  auivaiit.  Gomme  la  <diai«iir  ¥a  ea  augmoHtaiit  i 
eette  épa<iiie,  les  baaanea  se  développèrent  toutes  avise 
autaAt  de  ûbcilité  que  dans  nos  oolonies  »  seulement  les  Pé- 
ronés furent  Lien  moins  gros  ;  et  au  nàais  d'août ,  voyant 
qu'elles  oommenfaienl  à  jaunir,  je  ooupai  le  régime  ^ 
Texpos^  dans  un  ^^Iroit  chaud  pour  en  laisser  aehevèr 
tranquillement  la  maturation.  Les  basanes  ne  màrissent 
pas  toutes  à  la  fois ,  et  Je  tout  mûrit  parfaitement  si  Ton 
peut  les  laisser  sur  le  pied  {  mais  il  iaut  avoir  soin  d'étajrer 
le  [Àed  de  la  plante ,  parce  que ,  lorsqu'il  ne  monte  plus  de 
sève,  la  t^e  fléchi  t  sous  le  poids  du  régime,  et  se  brise- 
fait  sans  cela.  Celui  que  j'ai  récolté  au  mois  d'aoAt  cette 
année (1840)  pesait  26  kilog.  \  e'est  déjà  une  augmentation; 
et  je  ne  doute  pas  que,,  si  l'on  plantait  oes  Baaaniere  dans 
une  serre  Qiite  exprès ,  con^me  le  fiiît  M.  GalMriel  Pelvilaîn 
i  Meudon ,  l'on  ne  parvint  à  en  obtenir  des  régimes  d'un 
tiers  pins  pesants. 

lorsque  les  bananes  sont  arrivées  à  peu  près  a  leur 
grosseur^  l'on  peut  casser  l'extrémilé  du  régime >  qui  pos- 
semble  au  omtir  d^un  animal  (1);  par  ce  nK)yeB,on  en  bAte 
un  peu  la  maturation.  Jusque  alors  il  n'y  a  que  très  peu 
4'espèoes  qui  donnent  des  graines  fertiles  ;  je  n'en  eonnais 
qu'une,  provenant  de  Madagascar,  et  que  M.  Bréon  a  intn> 
duîle  à  Itle  Bourbon.  Ce  qui  empêche,  soi-disant ,  que  tous 
les  Bananiers  donnent  des  graines  fécondes,  c'est  que  les 
Qeurs  femelles  se  développent  bien  avant  les  fleurs  màlea, 
lesquelles  se  trouvent  à  l'extrémité  du  régîmie. 

Le  rejeton  qui  a  poussé  au  pied  de  l'individu  dont  j'ai 

(I)  Par  la  réanîôo  des  spatiies  dod  développées  et  ëlroitemeot  appliquées 
tas  wsm  s«f  les  autres. 
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réooUé  le  régime  en  donne  dans  ce  ihomentpci  un  beau- 
coup plus  fort  que  celui  de  sa  mère*  La  chaleur  a  été  asseï 
intemse  pour  lui  permétire  de  se  développer  complète- 
ment ;  mais  il  va  avoir  à  supporter  notre  hiver  tout  entier, 
et  je  ne  sais  pas  trop  comment  il  s'en  tirera*  Jusqu'à  pré* 
sent ,  je  n*ai  pas  remarqué  que  les  régimes  sortissent  à  des 
époques  fixes  :  Tun  est  sorti  en  décembre,  un  autre  en 
février ,  un  troisième  en  aoftt  ;  et  ce  n'est  que  dans  une 
culture  spéciale  que  l'on  pourra  se  rmdre  compte  de  ce 
dit  important  pour  lé  calcul  des  résultats,  et  là  où  Pon 
pciurra  donner  à  ces  plantes  toute  la  température  désira- 
ble. Le  pied  dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu  a  at- 
teintla  hauteur  de  3%B0,  et  n'a  pas  paru  souffrir  lorsque, 
en  hiver,  le  thermomètre  centigrade  descendait  à  10<>  :  ce 
qui  arrivait  souvent ,  mais  ne  durait  pas  long-temps.  Tous 
les  coloiis  qui  ont  goûté  de  ces  figues-bananes  m'ont  dit 
qu'elles  étaient  autei  bonnes  que  dans  le  pays  ! 

Lorsqu'il  se  trouve  plusieurs  drageons  à  la  base  du  pied 
principal ,  il  ne  Ëiut  pas  les  laisser  tbus  :  il  ne  Êiut  laisser 
que  celui  qui  se  montre  le  plus  vigoureux;  les  autres  doi- 
vent être  séparés  de  la  mère  avec  un  outil  tranchant;  et 
pourvu  qu'il  s'y  rencontré  une  petite  racine,  cela  suffit 
pour  les  faire  pousser  :  il  ne  &ut  qu'éviter  l'humidité. 
Lorsque  l'on  coupe  le  pied,  il  Êiut  bien  se  garder  d'arra- 
cher la  souche ,  parce  que  l'on  nuirait  aux  racines  du  filç 
qui  y  est  encore  joint,  et  ensuite  parce  que  cette  souche 
donne  souvent  encore  beaucoup  de  petits.  C'est  ordinaire- 
ment à  2  pouces  au  dessus  des  racines  que  je  coupe  le 
tronc  qui  a  produit. 

Cette  plante  n'est  nullement  délicate  :  on  peut  transphm- 
ter  des  pieds  presque  arrivés  au  terme  de  leur  croissance 
sans  qu'ils  souffrent  le  moins  du  monde.  Je  pense  que 
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iQTsqu^Us  ont  vécu  trois  années  dans  un  sol  factice^  ccrnime 
celui  que  nous  leur  donnons  »  il  est  bon  de  rencoiveler 
celui-ci ,  car  il  est  probable  que  les  nouveaux  individus  y 
diminueraient  de  vigueur  à  niesure  que  les  sels  terreux 
en  seraient  épuisés.  M,  Gonthier ,  qui ,  en  ce  moment^ei , 
en  a  un  pied  de  cette  espèce  en  fruit,  en  livre  de.  jeunes 
pieds  au  commerce  à  raison  de  25  et  30  fr.;  c'est  une 
baisse  de  prix  qui  eiicouragera  les  amateurs,  à  se  procurer 
cette  belle  plante.  MM.  Gels  peuvent  aussi  la  vendre  à  ces 

prix. 

Nkdvaiin. 
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CULTUAK  DBS  miDACiUBa  DU  GAP, 


Par  W.,  de  Gbucestenhirt. 
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Depuis  nombre  d'années,  les  planles  appartenant  à  l'or- 
dre des  Iridâcées  provenant  du  Gap  ont  toujours  eu  beau- 
coup d'attraits  pour  moi ,  et  déjà  à  une  époque  à  laquelle 
on  pouvait  à  peine  s'en  procurer ,  excepté  par  quelques  cir- 
constances accidentelles,  et  avant  qu'elles  n'attirassent  gé- 
néralement autant  d'attention  qu'elles  en  obtiennent  au- 
jourd'hui. Le  mode  de  culture  que  j'adoptai  pour  elles  fut 
donc  le  résultat  de  ma  propre  expérience  :  car,  bien  que 
dans  l'ouest  de  F  Angleterre  j'aie  vu  des  planches  de  Sparaxis 
grandiflara  et  tricoter  cultivés  à  l'air  libre  avec  une  gran- 
de perfection  ,  encore  trouvais-je  que  le  succès  le  plus  mé- 
ritant devait  dépendre  du  système  dont  je  vais  parler  ;  et 


« 
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}6  tins  porté  à  penser  que  la  délicate  beauté  des  fleurs  de 
cet  ordre  se  développe  bien  mieof  dans  tout  son  avantage 
quand ,  ayant  été  étovées  en  pot,  on  peut  les  mettre  dans 
la  serre  tempérée. 

Dans  le  mois  d*oetobre  »  les  bnlbes  étaient  examinés 
avec  soin  ;  tes  plus  gros ,  séiparés  de  leurs  cayeux ,  étaient 
plantés  dans  des  pots  remplis  d*nn  oompost  de  saMe  et  de 
loam  tomrlMux ,  frais  et  léger,  en  ayant  soin  de  lldlifer  Vé* 
eoulement  des  eaux.  Je  trouvai  qu*en  ce  q«i  regarde  les 
Gladioluêj  dont  la  végétation  est  plus  vigoureuse ,  une  eon* 
cbe  de  fèmier  de  vache  bien  consommé  placé  au  fond  du 
pot  sur  les  trous  d'écoulement  contribuait  beaucoup  à  ex- 
citer la  vigueur  de  leur  développement.  En  même  temps, 
je  tenais  prête  une  bonne  couche  composée  de  yieille  tan- 
née sèche,  mêlée  avec  un  peu  de  litière  chaude  tirée  de  reta- 
ble, et  d'une  épaisseur  de  0*,660  environ  au  dessus  du  ni- 
veau du  sol  ;  puis  je  plaçais  de  grands  diâssis  par  dessus. 
J'enfonçais  mes  pots  dans  la  tannée  ;  les  Gladlotus  en  arriè- 
re ,  à  cause  de  leur  croissance  plus  haute  ;  les  Ixta ,  tes 
Sparaais ,  les  Babiana ,  les  Triiomaj  etc.,  arrangés  en  gra- 
din décroissant  de  hauteur,  jusqu'aux  OxoUè  et  aux  La- 
chenalia ,  qui  se  trouvaient  alors  par  devant.  K  la  nuit ,  on 
mettait  les  châssis ,  en  donnant  de  l'air  en  abondance  si  le 
temps  était  beau.  On  oe  donnait  pas  d'eau  jusqu'à  ce  que 
les  bulbes  eussent  fait  des  racines  et  coHunencé  à  dévelop- 
per des  feuilles  ;  époque  à  laquelle  on  arrosait  avec  ciroon- 
spection,  pour  ne  pas  trop  laisser  dessécher  les  bulbes, 
et  seulement  lorsqu'on  n'avait  plus  de  gelée  à  craindre.  SI 
le  temps  semblait  devoir  être  rude ,  j'entourais  soigneuse- 
ment la  bâche  de  vieille  tannée  mêlée  de  fumier,  et  jeoou* 
vrais  les  châssis  de  paillassons. 

Sous  l'influence  d'un  tel  traitement ,  les  Sforaxh  corn- 
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mençaient  à  monlrer  des  boulons  à  fleurs  vers  fa  fin  d'à- 
vril,  et,  étant  alors  placés  dans  la  serre  tenipérée,  ih  ou- 
vraient au  soleil  leurs  fleurs  parées  du  plus  vîT éclat.  Les  lada 
et  lesBabiana  leur  succédaient  et  étaient  à  leur  tour  placés 
sur  le  devant  de  la  serre.  Les  Gladiolm ,  qui  dépassaient 
ordii^aîrafBeDt  la  hauteur  de  k  bâchei,  déwktppRtteat  leors 
vigoureuses  hampes  florales  sur  les  gradins  de  celle-ci. 
En  deroiei!  lieu ,  las  varîéléi  d»  Triimîa  émettaient  leurs 
fleurs  délicates  ^omme  àm  oinlMneSy  rt  passant  par  toutes  les 
nuances  de  l'orangé  au  rose.  Lorsque  la  floraison  était  pas* 
séa^,  je  continuais  tes  arrosements  pour  permettre  aux 
feuiMte  de  parfaire  leur  développement  et  aux  bulbes  dé  se 
former  pour  la  saison  suivante.  Pour  cela ,  je  les  replaçais 
dam  la^  bftche,  en  plein  soleil  ^  jusqu'à  ce  que  les  feuilles 
se  finriaseetift  et  que  les  bulbes  fiissent  entièrement  mûrs. 
Après  quelque  temps  de  sécheresse  et  de  repos ,  ils  étaient 
prêta  à  être  rempotés  d^  la  riiéme  manière  au  mois  d'oc- 
tobrei 

Dand  ces  deux  dernières  années  /je  n'eusf  pas  Fopportu- 
nilé  de  suivre  ma  méthode  accoutumée  de  euiture ,  et  Tau- 
toniiie  dernier,  mes  Irtdacées  du  Gap  furent  placées  sous  un 
diâssts  flroîd,  et  prot^ées  à  peine  contre  le& gelées,  plon- 
gées qu'elles  étaient  (en  pois)  dans  du  sable  :  aussi  disaient- 
dles  pitease  mine  et  ne  fleurirent-elles  point  ;  ce  que  j'at- 
trouai ,  d^ane  part ,  à  ce  que  les  bulbes  n^avaient  point 
stfffisanmient  mûri,  en  raison  du  dernier  été,  qui  avait  été 
froid  et  luimide;  et  de  l'autre,  surtout,  à  ce  qu'elles  n'^- 
vaaent  pas  reçu  le  degré  de  chaleur  souterraine  nécessaire 
pour  les  exeiter  à  former  de  bonnes  racines  pendant  l'hiver; 
ratification  <)ui  leur  assure  pkis  tard  une  vigoureuse  v^é- 
tation  et  le  dévelc^pement  de  leurs  fleurs.  Pour  atteindre 
eebttt  ^  il  faut  que  la  température  de  la  terre  des  pots  soit 
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un  peu  plus  élevée  que  celle  de  l'aUnosphère  qui  le^eiiTU 
ronne. 

GAHDENBR'8  Mag.,  Muy,  1840. 


D'BUMWiriMM  L 

CHAVDBBf 

Par  T.  Anuan  f  Jardinier  et  sir  Brûddâhwrm^  Siq.,  à  Fmcê* 

(llAGGUimu»t  CuMBi»  Uff.  i5|  ia4M 

Comme  une  réussite  complète  dans  la  culture  des  Or^ 
cb idées  est  inain tenant  regardée  presque  généralemenl 
comme  un  des  talents  que  doit  posséder  un  jardinier  ^  je 
n'tiésite  pas  à  ajouter  mon  petit  contingent  aux  nombreux 
et  utiles  avis  qui  ont  été  donnés  sur  la  matière  dans  votre 
intéressant  Journal. 

TSous  possédons  deux  serres  entièrement  réservées  i  la 
culture  des  plantes  de  cette  charmante  et  jfa^fcto»a6/e  fa- 
mille. Eues  sont  chauffées  à  Teau  diaude ,  Tune  à  l'aide  de 
tuyaux  cylindriques ,  l'autre  à  l'aide  de  tuyaux  carrés  ;  et , 
bien  que  chacune  d'elles  ait  un  bassin  intérieur^  que  nous 
mouillions  fréquemment  les  planchers  et  les  tuyaux ,  néan- 
moins nous  en  trouvions  encore  l'atmosphère  trop  sèche* 
Pour  écarter  cet  inconvénient,  nous  forrpàmes  de  nom- 
breux projets ,  et  enGn  il  fut  résolu  que  nous  ferions  éta- 
blir une  petite  chaudière  y  dont  un  maître  tuyau  re- 
cevrait la  vapeur  pour  la  répandre  dans  des  tuyaux  se- 
condaires posés  dans  diverses  directions ,  afin  de  remplir 
à  la  fois  les  serres  de  rosée ,  d'une  manière  complète  et 
uniforme.  Après  quelques  tâtonnements  et  divers  essais 
infructueux ,  nous  eûmes  enfin  le  bonheur  de  réussir  com- 
plètement. L'effet  surpassa  même  de  beaucoup  nos  espé* 


l'horticulteur   UNIVBRSEL*  8i 

rances  les  plus  ambitieuses.  Vingt  minutes  environ  après 
avohr  allumé  le  feu ,  les  serres  Turent  tellement  remplies  de 
vapeur ,  que ,  placés  à  deux  pieds  environ  des  plantes , 
nous  ne  pouvions  les  apercevoir,  tandis  que  les  plantes 
elle^mômes  étaient  couvertes  d*une  rosée  la  plus  fine, 
qu'on  puisse  imaginer.  Bien  que  nos  plantes  aient  été 
plongées  deux  fois  par  Jour  dan^  ce  bain  de  vapeur  durant 
une  heure  de  temps,  pendant  environ  deux  mois,  ell^  n'en 
souffrirent  nullenrient,  et  en  ressentirent  au  contraire  les 
meilleurs  effets.  Les  Orchidées,  qui  étaient  à  Tétatde  repos 
depuis  dix-huit  mois ,  recommencèrent  bient6t  à  v^éter, 
tandis  que  d'autres  qui  étaient  malades  recouvrèrent  bien 
vile  leur  première  vigueur.  Les  fleurs  les  plus  délicates  n'é* 
prouvèrent  de  cette  vapeiir  aucune  altération ,  et  leur  du- 
rée  n'en  fut  nullement  abrégée;  de  plus ,  bon  nombre  d'es« 
pèoes  considérées  comme  rebelles  à  la  floraison  dévelop- 
pent maintenant  leurs  boutons.  Celles  qui  sont  suspendues 
dans  des  corbeilles  ou  fixées  à  des  morceaux  de  bois  ea 
ressentent  un  bien-être  évident. 

Je  dois  dire  aussi  que  nous  n'élevons  que  quelques  Or* 
chidées  de  choix,  dont  Taspect  prouve  combien  elles  ont 
profité  des  bienfaits  de  la  vapeur  qui  les  entoure.  Quelques* 
unes  d'entre  elles  qui  étaient  attaquées  des  rougets  en  fu- 
rent bientôt  débarrassées ,  conime  nous  nous  y  attendions 
naturellement ,  grâce  à  ces  bains  de  vapeur.  , 

Apres  voiis  avoir  entretequ  de  notre  succès,  je  vais  tft- 
cher  maintenant  de.  vous  décrire  brièvement  l!appareil  à> 
l'aide  duquel  nous  l'avons  obtenu. 

La.diaudière  placée  derrière  la  serre  est  en  cuivre,  et 
pèse  40  kil.  avec  les  robinets  ;  elle  a  une  soupape  de  sûre- 
té, un  robinet  à  entonnoir  au  sommet  pour  l'emplir  d'eau , 
un  autre  en  bas  pour  la  vider ,  un  troisième  pour  indiquer 
II.  6 
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«ptand  rcan  esi  cm  quiinlilé  sufflsMte  pmt  per meHro  à  h 
tttpeiir  de  se  défdeîyi^ ,  ët^flu  aiMi  M  somittM  tin  der^ 
mer  fobimft  potuptd  d*iin  petit  tuyau ,  éeht  l'ettiréntfié  in<- 
ttriifilre  plènge  prëêque  an  Ibnd  de  la  cbaiidiëf^  GehiiMîl 
MPt  à  indiquer  qtand  reao  est  tfap  ba^e^,  pour  cela  il 
Masé  échapper  le  ¥qieur ,  ce  <f«f  ne  sauraH  av^  liettlam 
411e  le  bMt  do  pMHniyaiiMÉie  ptmigé  dans  reaii. 

Le  tuyau  prlneipal  qtà  eonduft  la  vapeur  4hn^  là  ^erne 
a  iH,MO  de  dfainètre  ;  il  s'élève  dé  d^^Wê  au  dessus  de  la 
elMudière  ;  M  traverse  ensuite  te  tMs  du  nmr  en  dessous  du 
plafieberi  pour  pénétrer  dans  là  serre  en  dessous  de  la 
oooehe  ;  là  f  1  se  partage  à  droite  et  ft  gaudhe  pour  gagner 
ehaque extrémité  de  la  serre ,  quil  coiilourne  de  côté  et  de 
ftoe  ;  il  n'a  plus  alors  que  fiO-9S  mill.  de  diamètre.  Sur  ces 
luyauiy  ainsi  que  sur  celui  du  bas,  ont  dté  ajustés,  par 
elKupie longueur  â'envîron  1%9499  d'autres  |93us  petits  en- 
core) de  16  oefttiiti.  de  long.  Ceux-ci  ont  la  forme  d^n  T, 
ce  sent  destinés  ft  répondre  la  vapeur  lioriKontalèment ,  de 
manière  à  en  imprégner  l'air,  avant  qu'elle  lilatleigne  les 
polh  ou  les  plames . 

îNons  nous  aperçûmes  bientôt  que  les  ()etits  tuyaux  pla- 
cés en  Mb  sur  le  tuyau  )>rfncipal  n'avaient  pas  d^utilité , 
puisque  la  sapeur  s'échappait  par  ceux  de  ftice  et  de  cdté 
en^fiantilé  suflsanle  pour  remplir  notre  but.  Le  coût  du 
combtistible  queœmomme  cet  appareil  est  une  bagatelle, 
et  4a  ^peur,  Musique  les  tuyaux  qui  la  renferment, 
chhuflént  la  serre  si  fortemeint ,  qu'ils  économisent  une 
quantité  considérable  deeharbon.  Nous  avons  donc  atteint 
deux  iHits -esserittels  :  une  atmosphère  intérieure  sufBsam- 
mefit  humide ,  une éeonomie  de  combustible. 

L'appareil  entier  et  sa  mise  en  place  ont  coulé  envirdn 
300  fr.}  il  n'en  eût  guère  coûté  plus  -de  200  si  nous  nous 
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lirions  eonlêiilés  d'aée  chaudière  en  fonte  da  fer  au  lieu 
de  4Mlablir  en  enivre. 

La  queMMi  m^tenant  est  de  satoir  sî  ie  mode  indiiiué 
mérite  qtk*<m  limile.  Tout  œ  que  j'en  poi&  dire ,  c'e^t  foe 
mon  spirituel  patron,  M.  Broeklehuret ,  et  nioi)  noua  en 
aottimeK  pteitiement  saUsfiiits;  et  je  aérai  hrareax  de  éaft* 
fier,  i  q«t  le  désirera  ^d'entre  vos  tooteura ,  de  plus  amples 
infermations  à  ce  mjel. 

dARCENEB'S  Hiag.t  apmi.  iB40. 


Remarques  sua  XrA  flo&a,I80i(  bv  BHOfANTHEftA  GOCCSIllB4« 

Par  J.  Wabstba,   d'Eartham* 

Le  traitement  suivi  par  divers  praticiens  et  ie  système 
généralement  adopté  pour  exciter  à  fleurir  cette  belle  Or* 
ehtdacée  est  de  placer  la  plante  près  dn  vétre ,  Aè  la  priTâr 
d'ean  jusqu^à  ice  que  la  tige  en  devienne  ridée,  que  toute  la 
plante  prenne  un  aspect  tanguissam  cft  dessédié,  et  d'a- 
voir recours  alors  à  Tancien  mode  de  culture  ;  dans  ce  cas, 
quand  les  parties  vitales  se  trouvent  excitées  de  nouveau, 
la  sève  gagne  rextrémitécde  la  tîge  ;  de  noiivettes  feuilM  se 
dévetoppent;  naw,  dans  un  grand  sombre  d'eiemptea^  on 
fie  voit  pandire  ,80  grand  désappoiiftementdu  oiritivMear,, 
ni  tempes  florales ,  ni  branche  tatésate. 

Ce  qui  suit  est  ie  système  qitej*ai  auivi,  et  dont  jlsi  ob* 
Mm  nm  haaneux  véMllat ,  en  forgant  ma  fiante  à  fleurir 
lorsqu'elle  était  en  ^pleine  et  vigoureuse  végétation.  L'ayant 
ûxée  sur  un  tronc  d'arbre  pour  la  foire  végéter,  en  me 
réservant  la  faeîiilé  de  transporter  o^uintM  i  ma  dn* 
Ume ,  je  plaçai ,  dans  les  premiers  jours  de  réié ,  mm  ap- 
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pareil  de  manière  qae  le  sommet  de  la  plante  ou  sa  partie 
végétante  touchât  presque  le  yerre,  et  j!en  tins  oonstam* 
ment  la  base  humide  par  des  arrosements  réitérés ,  afia  de 
maintenir  la  plante  dans  un  état  continuel  d'excitation* 
Bientôt  Faction  du  soleil  à  travers'  les  vitres  fit  jaunir  et 
aoûter  pour  ainsi  dire  lé  jeune  bois  et  les  feuilleè  (où  afflue 
toute  la  sève)  y  en  retarda  par  là  le  développement  ^  etfiH^ 
ça  la  plante,  bien  qu'en  pleine  viguein*,  d'émettre  une 
hampe  florale.  Avant  l'apparition  de  cette  hampe,  la  pousse 
paraissait  prête  à  se  rompre  en  divers  endroits,  tant  elle 
était  vigoureuse.  A  mesure  que  la  hampe  florale  se  déve^ 
loppa ,  j'éloignai  l'appareil  du  verre ,  et  les  feuilles  re« 
prirent  bientôt  l'apparence  d'une  bonne  santé. 

GARDENER'S  Mag.,  ànoL  i840. 


QoKMIvat  Mm  toa   u  CSDCSOBBITA  flUMADO 


ina4l«nH  mm  toa  u  CSDCSOBBIT  A  mfCCâJOO ,  ▼BCUrr ABU 

HABEOW    (  IIOSLLB    TtStTÀLB ,    GnftOmLLB    A    MOBIXB  )    DM 

AMSLAii ,  PAE  3f .  Limiê  Ebermann* 


(ÀLLaninii  GAmmiiTuiio,  iW*) 

Cette  espèce  de  Citrouille  est  une  des  meilleures  pour  la 
table  el  mérite  d'être  cultivée  dans  chaque  potager;  ce  qui 
arrivera  bien  sûr  plus  tard ,  quand  on  en  aura  reconnu  l'u* 
tilité.  Beaucoup  de  personnes  ont  un  certain  préjugé  con* 
tre  les  Citrouilles  ;  nous  pouvons  les  assurer  que  celle*ci 
n'a  rien  de  commun  avec  le  gros  Potiron ,  et  qu'elle  est  à 
considérer  comme  un  légume  fin  et  salutaire. 

Les  Anglais  cultivent  cette  Citrouille  sur  couche  tiède  ; 
ce  qui  n'est  pas  essentiel  ici  (Hanovre) ,  où  elle  vient  très 
bien  i  une  exposition  chaude,  au  soleil,  semblable  à  celle 


L^HORTIGULTËtR   UNIVERSEL.  85 

qu'on  donne  aux  Concombres,  et  se  contente  même,  à 
défaut  d'une  telle  exposition ,  de  buttes  de  terre,  ou  de 
toute  autre  place  où  on  cultive  les  Citrouilles  ordinaires.    • 

Les  graines  se  mettent  en  place  en  mai;  mais,  pour 
jouir  d'une  récolte  plus  hâtive ,  on  peut  aussi  les  semer  en 
pot  sur  couche,  et  ne  les  mettre  en  place  que  lorsqu'il  n'y  a 
plus  à  craindre  de  gelées.  Les  plantes  végètent  et  fleurissent 
promptement,  et  nouent  aussi ,  avec  une  grande  faotlité , 
une  nmltitude  de  fruits,  qu'on  peut  cueillir  de  bonne  heure 
pour  les  manger  en  vert.  Il  en  reparaît  bientôt  d'autres.  Ces 
fruits  ne  sont  bons  qu'en  vert;  ils  perdent  toute  la  finesse 
de  leur  goût  dans  un  état  avancé  de  maturité  :  alors  la  chair 
en  devient  dure,  ainsi  que  l'écorce,  qu'on  ne  peut  pour 
ainsi  dire  plus  percer. 

Voici  le  mode  d'accommoder  les  fruits  pour  la  table  :  Les 
jeunes  fruits  sont  vidés  et  pelés  très  légèrement;  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  carrés;  on  les  faitèouillir  ensuite 
dans  une  eau  très  salée  ;  on  les  mange  à  la  sauce  blanche, 
telle  qu'on  la  fait  pour  les  Asperges,  ou  au  beurre  roux  ; 
ils  semblent  encore  meilleurs  quand  on  les  coupe  en  peti- 
tes tranches ,  sur  lesquelles  on  étale  un  peu  de  beurre  j  et 
qu'on  fait  légèrement  griller,  pour  les  manger  avec  le  thé^ 
enj  joignant  des  trandies  de  pain  aussi  grillées  :  c'est 
alors  un  vrai  régaK  A.  W. 


NOTKB    Sim   UBS   PLAITBft   QUI  GBOISSUT   A    L*AIE    UBMS    DAltt   LU   ILBt 

MMttOirtES  (  Uola  Bella  et  bola  Madré  )  (1) ,  sitobbs  dahs  lb  lac 

MAJKVA  (lUVTB  ITALU)  »  PAR  LB  HfilCtt  CIDSBPPB  HAHETTL 

(  GâBMom'a  Mag»,  mai  iS40.  ) 

La  végétation  de  ces  deux  lies  est  merveilleuse  et  témoi- 

(1)  Leê  lies  Borroméef  «ont  au  nombre  de  quatre  :  Jbola  BeOa ,  dont  rensem- 
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gne  de  la  fertilité  du  sol  et  de  la  douoeor  du  climat.  En  été» 
elles  aoni  rafraîchies  par  les  brises  du  lac ,  et  en  hiver  la 
température  varie  de  0  à  1,  3  ou  3  d^rés  Réaum.  au  dea* 
aous ,  ou  si  elle  dépasse  un  taut  soit  peu  ce  terme  »  ce  n'est 
^ue  pendant  quelques  instants  du  crépuscule,  et  elle  ne 
lombe  jamais  au  dessous  de  &  deg.  Toutefois ,  dans  V Isola 
Bellat  qui  est  plus  rapprochée  des  montagnes  que  VIêola 
Madr€ ,  la  température  baisse  généralement  de  1  ou  2  deg. 
de  plus ,  selon  la  force  du  vent  Le  sol  en  est  calcaire ,  et 
contient  un  peu  d'argile  et  de  mica  ;  ce  qui  leur  donne  un 
reOet  brillant  sous  les  rayons  solaires. 

Dans  la  liste  suivante,  les  végétaux  marqués  d'une  as- 
térique  croissent  dans  les  deux  lies ,  et  ceux  qui  n'en  sont 
point  précédés  ne  se  trouvent  que  dans  Vlsola  Madré. 

Aeada  ftniesfaïu.  eiedii ,  5^1f7  tfe  katu.  ; 

d^OÊU  de  te  téîê  S%S4S.  rmi  été 


emékmmté  de  CegH  pitîmmqme  de 

—  loosifoUa*  6*,4V7  d^  Aattf  •       çee  troie  arbree,  et  voue  enverrai 

—  vera,  un  deeein  du  dernier* 
Acer  obhmgimi.                               *  Aibuloi  andrachoe. 


AgapaBttB»  wnbritatMi  — ^ 

•— *^      variagauu»  ••— *       proeéra. 

Agave  ameriçana.  «- —       unedo,  5",S47  de  haut ,  et 
picta*  occupant  en  diam,  un  espace  de 

AmarylNi  fonnoiinhiia.  8",497« 


Andiyms  barba  Jorii.  * 

Araucaria  brasiliana,  4*>548  de  haut;      

diamètre  de  la  tête,  S*,S4S.  •—       ktifoliiia. 

GanniDghamU ,  A*,5&8  de  *  Arittotelia  Macqui. 

haut:  diam.  de  la  tête,  8^,898.       Azalea  iodiea,  80  Tar. 


ble  forme  no  leul  palais  ;  bola  Madré,  leàla  tan  Giovani^  et  17.  dei  Piecatori* 
Ce  sont  des  s^joars  délidevi,  où  l'on  jouit  de  vues  oiagnifiques,  d'un  air  toujours 
pur,  etc.  Le  lac  Majeur,  qui  fait  partie  du  royaume  Lombardo-Vénitien  »  a  14  !• 
Jl.  S.,  ei  71.  B.  O.;  il  est  bordé  de  TiUea  cbarmantei. 


L  ho&th;vi.tcv«  ¥wvwh», 


«7 


Berberis  empetqfaUA^ 
fioddlea  globboi^, 

*  «vT^»*.      hipceolatas. 

nadUmt 

*  « «        italigmii  alhuL 

Cundlit  japmiiea  alrmlMi^^  IP.W 

japplnk,  5-,WkT* 

j.  nibr%  muNna;  5*^998. 

- —       saMOfiM,  V^,ê^»  4»  4i9.  • 
«tirref  var.  de  V^,9I9%  4 1»;»8. 

*  Capparis  brejiiM. 
Ceanodras  axojtmh  ^M^- 

*  Gestroni  Parqoî. 

*  Gineraria  pUta«iMi««  t 

*  GiDnamomoift  «la^iliaaa,    f6"^,S42^ 

«f«  Aa«#.;  0">,at6  d€  4Um.   au 

tranck 
Gbtns  ladaoifenML 
Cilnit  aarantirak    . 
-—     f  imawiM, 
Gtelhra  arborai. 

CaèoBila  Talenlliia.  * 

CimafaghM>ia  dînait,  »»,«M|  Aaiir.; 
éUmu  dt  te  tHê.,  t^tiM. 


—       ooUina.. 
varijjtiiUb 

—     oi#*m 

Edwania  raiergflilllli 
Elttagnosarg^lMll 

C4VÂMW 


polytrichiMk^  9%aM. 

EucalyptoM  «i«<^  ^|Nt<>  i^»»?. 
EvoopM  iipMlMli 

fol.  a«r. 

~       foL  argâ  YJ 
FKyUnia  fpedoaa  (t 

fflMi»Loàk) 
Gaottaria  sbaltoih 
Gnidia  simplei. 
OManiè  laitetai» 


Gorteria  rigeof  (Gaia«la  i<§eiii)> 

UkeapiflîfiilkL 

^aHeria  Mdiu 

Uia  fenestrata. 

Jaoipems 


pauerinoides  (f  4i9iieha 

nutani  Arb,  BriL). 
Cydamen  penicmn* 
Gyeat  revobtta* 
Mitia  varie»,  muiu 
baphnebjbrida. 


JufUcia  adbaloda. 
Laonu  nobilis ,  S0«»44ik 

GarolialaBa,  5ai,ftf7* 

; mssafraa  ,   im.  M»    de 

haut.;  diam.  du  tree^e,  êA»40d| 
te  plue  éemu  ijoêfaiie  eneeretu^ 
Lee  veetiges  de  la  teitee  V,  $ravée 
par  Napoléon  eur  Vécorce  de  teî 
arbre,  eeni  encere  itiiiHff* 

—      indica. 

tom^tosa. 


8» 
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Leonilîf  leoniinii. 
Leplospermam  aiid>igiiimi. 
— ^       ipeciofom. 

tomentofam. 

Ligostnim  loeidiiiB. 

neptleofe.  • 

Littaa  gemiDiflora,  en  pMne  fhraù 
son  l'an  dernier,  La  $eape  avait 
7*»146  de  hauteur. 
Magnolia  fiucaU ,  8«,t48.  L'espace 
qu" occupaient  le$  trànekcemnU'  ~ 
rait  i»,î58. 
Magnolia  cordaU,  lt",994;  de  haut, 
Mehispeimam  lanrifoHum. 
MesembiianUMomm  aùraunu  * 

-'— -       sléUatian. 
Myrica  oordifolia» 
Nandina  domestiea* 
N  erioe  onduiala. 
Neriam  oleander. 
Olea  [eieelM. 

fragraiif  ^",548  de  hioui,  ; 

les  branchée  couvraient  un  eepa* 
ce  dà  3^898. 

tînensif.  Je  te  regarde  Con^ 

me  une  variété  de  VOkà  fragranf 
undulata. 
Opontia  cochedDlifen. 
— *-       ficosindiea» 
Olbonna  cheirifolia. 
Panax  acoleatii. 
Petropliila  pulcheUa, 
'Pbonniam  tenai. 
PiMi  mwifntia 

paloatrif  (amtralii) ,  9^,^^& 

de  hauteur. 


PiUoiponimT«drira,  b^,iV!dehaia., 
espace  occupé  par  tes  branch,  kl. 
Podoearpns  nôcireros. 
Raphiolepis  indica. 
— —       robra. 
RhododaMlnim  ariwreiim ,  et  80  va- 

ponticam. 

maximiini. 

Rochea  Adcata. 
Salfianobillir 

pidcMla. 

Thea  bohea. 

'      Tiridti. 

Vibarnum  sinome. 
Yncea  alolfclia. 

draeonif, 

inarginata* 

Enoephalartos  Jionidaf  (Zamla  h.). 
Andromeda,  variétés  nomkrefitses. 
Kalmia,  idem. 

Mahonia  aqnifoUam. 
— —       fiudeolarifl 

npeoi. 

MyrUit ,  Wiriétés  diverses, 
Ribes  sanguineum. 
^^-       angusliun. 
— —       malvaoeam. 

tpecioMini. 

Qaercos  niber,  7",796ii 

Cednis  Libani,  S5*,987  de  kaui.; 

le  tronc  a  0"»880  de  diam, 
PboUnia  temilata,  y^^iVl,  occupant 

par  ses  branch,  umesp,  deb^,W 

(4). 


En  plates-bandes,  on  cultive  de  belles  plantes  anniielleset 

(0  On  voit  par  cette  liste  que  le  nombre  det  plantes  qu'on  pourrait  cultiver  à 
Tafr  libre,  dans  ces  fies ,  pourrait  être  aisément  centuplé. 


L^HORTICULTEUR   UNIVBR8BL.  89 

vivaces  d'introduction  récente,  telles  que  dés  Schizanîhus, 
de&CoUamia^ dés  Pensées (Vto/a  tricolor  et  grandiflorà)^  des 
Gilia ,  VIpomopsis  elegans ,  des  Phox ,  des  Galardia ,  des 
Verbena ,  etc.»  et  plus*  de  130  variétés  de  Chrysanthèmes , 
toutes  dues  aux  soins  de  l'excellent  jardinier  M.  Renalo 
Rovelli  y  sachant  si  bien  seconder,  dans  l'amour  qu'il  porte 
à  la  botanique,  son  illustre  maître,  ie  comte  Vilaliano 
Borromeo,  qui  n'épargne  aucune  dépense  pour  einbellir 
et  enrichir  ses  deux  belles  propriétés  de  plantes  rares  et 
nouyelles. 

MomA»  pri$ Milan,  19  mars  1840. 

BÉ0IILTAT  DBS  BXPÉBnifCBi  TBUTQSS  JUSQU'ICI  BOB 
li*ElIPM>I  DU  GHABBON  GOMMS  GOBOPOST  DANS  UL 
GULTinRE  DES  piiAHTES  EN  POT. 

Par  £•  Lucas  ,  jardinier  $ou$^hefau  Jardin  KoycU  de  Munich. 

D'après  la  promesse  que  j'en  ai  faite  (V.  1. 1»,  p.  305), 
je  rends  compte  à  MM.  les  amateurs  d'horticulture  des  ex- 
périences que  j'ai  tentées  d'une  autre  manière  sur  l'emploi 
du  charbon ,  c'est-à-dire  en  l'employant  comme  partie  dans 
le  mélange  de  différentes  terres.  Alors  encore  s'est  montré 
cet  effet  extraordinaire,  et  toutes  les  plantes  assujetties 
jusqu'à  présenta  un  tel  traitement  se  sont  distinguées  tant 
par  la  vigueur  de  leur  végétation  que  par  le  développe- 
ment plus  parfait  de  leurs  parties.  Ces  faits  étaient  surtout 
remarquables  dans  les  plantes  à  racines  tuberculeuses,  les- 
quelles, outre  une  plus  grande  vigueur,  montraient  aussi 
une  période  de  végétation  plus  longue,  de  sorte  que  la  dif- 
férence de  durée  entre  les  plantes  qui  furent  cultivées  dans 
une  terre  ordinaire,  et  celles  à  la  terre  desquelles  fut  mêlée 
.une  «addition  de  charbon ,  fut  à  peu  près  de  deux  mois. 
Quelques  circonstances  accidentelles  me  guidèrent  aussi  un 
peu  dans  ces  essais. 


Oam  iNMve  Jardin  bounique,  oQtiftemployoM uq  mûde 
de  culture  tri»  reooRiinaodable  pour  le»  planter  à  R»ciii« 
luberculmees  ou  fibreuses ,  qui  deoiaadent  amMelIeawnA 
un  reposeomplet.  Ce  mode  consisie ,  après  le  rempotage  de 
068  plante» 9  à  les  plonger  pendani  quelques  semaines ,  et 
en  général  aussi  tong*temps.  qu'elles  ne  ooumenoenl  pasâ 
montrer  leurs  nouvelles. pousses,  dass  une  oouehetiàda 
sous  châssis,  en  les  recouvrant  d'un  poiiea  de  terre^  Ca 
même  mode  fut  employé  pour  les  planleaà  la  ciiituiiedeS'» 
quelles  nous  appliquions  l'essai  du  charbon.  À  ce  sujet  on 
employa  une  couche  qui  avait  servi  pour  des  semis  de 
plantes  tropicales  en  pots ,  et  sur  laquelle  se  trouvait  un  lit 
de  charbon.  On  y  enterra  des  espaces  nouMllemenl  rem- 
potées A* Arum,  de  Caladium,  de  Bégonia ^  de  Q/wierQ , 
de  Gloaimaf  et  quelques  Scitamioéas«  Les  pots  contena;u 
les  tubercules  de  ces  plantes  furent  enterrés  dan$  le  char- 
bon jusqu'au  bord ,  et  ensuite  i^ecouverts  d*un  pouce  de 
terreau  léger.  Je  ne  puis  m'empècber  de  recommander 
particulièrement  ici  à  tous  les  cultivateurs  cette  méthode  » 
qui  y  si  je  suis  bien  informé ,  n'est  guère  connue  dans 
les  jardins  d'ÂlIemagiie  :  car  rien  n'est  plus  coiUraire 
i  la  nature  4e  ces  plantes  que  de  les  placer  dans  dés  en- 
droits aérés  et  secs  de  la  serre  jusqu'à  ce  qu'elles  v^è- 
tent.  La  plupart  de  ces  plantes,  à  l'aide  d'une  chaleur 
douce  et  uniforme,  comme  celle  d'une  vieille  couche ,  at- 
teignent un  degré  de  développement  bien  plus  parfait  que 
sous  une  température  plus  chaude  et  plus  sèche.  L^arrose- 
ment  de  ces  tubercules  avant  qu'ils  n'entrent  en  végétation 
pourrait  avoir  une  suite  très  fâcheuse,  et  cependant  il  de- 
vient nécessaire,  quand  ces  plantes  sont  rentrées  dans  la 
serre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  nous  veillons ,  lors 
du  rempotage  de  ces  plantes ,  i  ce  que  la  terre  possède  un 


r 


dtgvé  9iilNinti4.'hiumcUW  »  mu^iM  la  pras^n^  que  l^ère- 
meal  autour  des  tMb(^r€iile$ ,  et  noua  le$  oeuvrons  d^  terret 
aussUôt  qu*eU66  sottt  dans  la  Qoqcihe»  IL  n'y  a  que  quaod 
Q^Ue  derajèie  CQromence  à  ^éebw  que  Toa  Tlnu^ecte  par  w 
baasUiage  léger,  et  on  oontimie  eetraU^me^t  jusqii;à  qa  quA 
tou9  les  Uibercules  allant  p<H4^<^.  Ou  les  arrose  alors  séparé^. 
mwty  selon  leurs  l>esoiw.  J'^uterai  encore»  pour  ce  qui 
r^arde  V hivernage  de  ces  plaAtea,  quecet^  tubercules,  dc^ 
leojT  p^iode  de  r^m^  nfi  doivent  pa^  ^^  plaoto  tr^p  pcès^ 
du  verro  dans  la  serre  cUaMde»  et  qu'on  doU>  couvrir  1», 
terre  de  mousse,  eci  quî  en  prévient  le  dessèchement  trop 
rapide  et  si  nuisible  à;  ces  plw.Les,  ainsi  que  la  nécessité  do 
rarrosage.  Sous  Tînflomce  d'un  tel  traitement,^  on  n'ajji^ 
lamais  à  se  plaindre  de  ^e  pas  réussir  dans  la  culture  de. 
(outos  ces  cbarmaniM.  planMis  a  racine  tuberculeuses» 
Vais  retournons  à  notro  sujet. 

Nos  plautes  enterréw  dans  b)  charbon  ponssèrent  hiep** 
tôt  avec  vigueur^  Couum  olIfSS  de^vai^nt  $tre  transportée 
dans  une  bftcjie  plus  élevée^  et  que  celle-ci  n'était  pas 
encore  pr^le»  elles  restèrent  proTî^oirement  dans  lo  petit 
châssis ,  qui  ne  fut  que  légèrement  exhaussé.  EUes  ab-* 
sorbaient  beaucoup  de  nourriture,  et  avaient  besoin  d'ar* 
rosemoots  tous  tes  jours.  t4>r8qu'U  iaUut  retirer  les  pots 
de  cette  couche  »  les  racines  étaieiU  sorties  au  dessus  et  au 
dessous  dqs  pots»  s'étaient  enfoncées  dans  le  Ut  de  char* 
bon,  et  y  avaient  acquis  de  telles  dimensions,  qu'il  deve-^ 
nait  d'une  absolue  nécessi^  de  donnera  toutes  ces  plan* 
tw  de  plus  grauda  pois,  que  je  remplis  alors  de  charbon 
et  de  terre  par  moÂtiés  ^ales.  'Toutes  les  plantes  des  gen<^ 
res  ci-'dfssus  cités  acquirent  par  ce  traitement  une  vigueur 
extraordinaire;  la  plupart  fleurirent  abondamment;  le  vert 
de  leurs  Teuilles  éuit  bien  plus  fonoé,  ot  la  période  de  vé» 
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gétalion  du  plus  grand  nombre  dura  bien  plus  long-temps  » 
c'est-à-dire  que  d'autres  plantes  du  même  genre,  mises  en 
terre  ordinaire,  étaient  depuis  long-temps  à  l'état  de  repos 
que  celles-ci  végétaient  encore  avec  vigueur.  De  très  petits 
tubercules,  dont  on  ne  devait  aucunement  attendre  la  flo- 
raison  la  première  année,  fleurirent  cependant  très  bien  , 
comme  par  exemple  le  Gesnera  atrosanguinea.  Les  Aroî- 
dées ,  et  notamment  les  espèces  à  feuilles  panachées,  com- 
me les  Caladium  pictum,  bicolarf  discolorj  9plendens ,  poe* 
cite,  haematostigmumy  verêieolOTj  etc.,  furent  généralement 
admirées.  Plusieurs  espèces  de  BUbergia  et  de  Tilland- 
«ta,  dans  la  terre  desquelles  je  mélangeais  aussi  du  char- 
bon ,  surpassèrent  bientôt  en  vigueur  les  individus  plantés 
en  terre  ordinaire.  De  ce  qui  a  été  dit  antérieurement  (/.  c.) 
au  sujet  des  Cactées ,  on  conclura  aisément  qu'ils  peuvent 
fort  bien  végéter  dans  un  mélange  de  charbon  ;  ce  que  d*ail- 
leurs  prouve  l'expérience.  Un  Hechtia  stenopetala ,  dont  la 
bouture^'enracina  en  fort  peu  de  temps,  ne  végéta  pas  moins 
bien  dans  un  mélange  de  cliarbon.  Les  charmantes  Eu- 
phorbes du  Mexique,  telles  que  les  £.  fa$tua$a  eifulgens , 
se  distinguèrent  aussi  par  leur  développement  dans  un  mé- 
lange de  charbon.  Des  orangers  malades  et  à  feuilles  jau- 
nes redevinrent  d*un  beau  vert,  après  avoir  ôté  un  pouce 
de  terre  du  dessus  du  pot  et  l'avoir  remplacé  par  du  char- 
bon. Le  même  effet  eut  lieu  sur  des  Gardénia.  Il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  d'incertitude  au  sujet  de  la  quantité  de  char- 
bon ,  et  l'on  peut  sans  danger  l'employer  par  moitié ,  en 
ayant  soin  surtout ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs ,  que  le  char- 
bon ait  été  soumis  pendant  quelque  temps  aux  influences 
delà  température  extérieure,  et  de  ne  jamais  oublier  les  ar- 
rosements,  parce  que  la  terre,  en  raison  de  sa  plus  grande 
perméabilité,  se  dessèche  bien  plus  vite. 
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J*ai  fait  une  remarque  très  intéressante  sur  un  vieux 
pied  très  malade  de  Doryanthes  excelsa.  Cette  plante  dé- 
périssait graduellement  depuis  deux  années  ;  enfin  elle 
n'avait  plus  de  racines,  à  Tcxception  d'une  seule  très 
vieille,  et  qui  commençait  même  à  se  gâter.  On  planta 
cet  individu  dans  un  mélange  de  terre  et  charbon ,  et  bien- 
tôt, après  trois  semaines  au  plus,  la  plante  recommença  à 
végéter,  et  depuis  ce  temps  elle  est  parFaitement  rétablie. 

Des  fougères  semées  sur  du  charbon  tamisé  levèrent 
très  bien  et  en  peu  de  temps  ;  et  même ,  dans  la  couche 
sur  laquelle  se  trouvait  du  charbon  en  guise.de  tan,  un 
grand  nombre  levèrent  ,  qui  s'étaient  semées  d'elles- 
même  ,  non  pas  des  Gymnogramma  chcerophylla ,  des 
PtêrU  serrutata ,  plantes  si  connues ,  mais  des  espèces 
plus  rares  et  plus  précieuses.  —  Un  de  mes  amis ,  dans 
les  environs  de  Munich ,  se  servit  de  charbon  au  lieu  de 
sable,  qu'il  employait  ordinairement  dans  ses  mélanges 
dé  terre;  et  il  m'assura  que  toutes  les  plantes ,  notamment 
celles  de  serre  chaude ,  telles  que  les  Cassia ,  en  général  tou- 
tes celles  à  feuilles  pennées ,  les  Acacia ,  les  Bignonia ,  etc.) 
s'en  trouvaient  fort  bien,  et  se  remettaient  en  peu  de  temps 
de  l'état  déplorable  ou  elles  se  trouvaient  avant  l'emploi  du 
charbon. 

Mon  honorable  supérieur,  le  jardinier  en  chef,  M.  Seitz, 
qui  a  reconnu  l'importance  de  l'emploi  du  charbon ,  vient 
de  commencer  maintenant  une  série  d'essais  sous  le  point 
de  vue  scientifique,  avec  les  différentes  espèces  de  charbon, 
sur  toutes  les  familles  des  plantes.  \l  attend  de  ses  obser- 
vations générales,  qu'il  doit  étendre  sur  la  culture  en  grand 
à  l'air  liln*e,  un  résultat  qui  déterminera  la  valeur  de  l'em''' 
ploi  du  charbon  dans  la  culture  des  plantes. 

TaAD.  AiiO]«.  (Sera  continué.) 
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VARIÉTÉS. 


AVIS  A  NOS  U€tBtm& 

Nom  arani  reçiif  an  «ujet  de  la  langue  donl  nous  désirou  noot  servir  de 
prèrérence,  loit  la  latine,  Mît  la  françalie,  ponr  exprimer  les  caractères  gé- 
iiérf(tues  et  spédfiques  des  platites  dont  aous  oflhjiis  cbaqae  ttiois  la  desaip- 
%ioD  et  la  figare;  ttoas  avons  reçif  diseav-niras,  beaucoup  de  denoides  om^ 
Iradiclaircs  »  de  saite  ^ue  Ualdt  immm  nous  soesaies  servi  de  Fane,  taatôl  de 
Tautre.  Ce  mode  ne  laissant  pas  que  d^avoir  des  inconvénients,  puisque  noire 
Journal  s'adresse  à  beaucoup  de  lecteurs,  principalement  aux  jardiniers,  qui 
n*ont  pu  s*adôniièr  à  Tétude  du  lalfa ,  nous  avoas  déddé  irrèvoeaUement  de 
■e  plus  BOUS  servir  que  du  fnnçaia,  langue  que  chacun  ootaprandrai  et  qui 
ne  lussera  plus  aucune  obscurité  dans  rinteUigeoce  de  notre  texte.  Nous  sui- 
vrons donc  désormais  celte  marche,  à  prendre  du  numéro  suivant  Nous  sai- 
rissons  cette  oecasion  pour  rappeler  à  nos  lecteurs  que  nous  espérons  qu^ 
MUS  savent  gié  des  efcru  que  noua  raisons  afin  de  rendre  ce  loumal  le  pvr* 
osier  de  ce  genre  par  son  utililé  générale  dans  tous  les  genres  de  culture  »  par 
la  beauté  de  nos  planches  et  le  choix  intéressant  des  articles  qui  le  composent. 
Nous  leur  réitérerons  en  même  temps  id  la  prière  que  tfous  leur  avons  d^ 
faite  de  utfus  adresser  letins  fêotaanaâons,  Ifurs  remarques,  les  uoUflss  de 
euUnre  .quMIs  voudraient  pufaUer,  elc  ;  nous  nous  easpaesserius  de  vipaiMira 
aux  unes  et  d*insérer  les  autres. 


Bot.  Beg.jféfm  iShO;  Bot,  Jlfa^.,août  idAO.' 

Voici  venir  un  redoutable  rival  à  notre  chaonant  Stepàmnotii  fioriUindm 
(V.  Hort.  tinto.  t.  i*',  p.  li).  C'est  une  plante  de  la  famille  des  Apocyna- 
cées ,  dont  M.  Lindley  a  fait  le  type  (l'un  genre  nouveau ,  auquel  fl  a  donné 
le  nom  de  McmdeoiUa  tuàveotenif  du  nom  d'un  consul  anglais  de  Ëuénos- 
Ayres,  à  qui  l'on  dedt  rhuroduction  en  Angieiene  de  ce  végétal.  Il  a  élé 
découvert  par  M.  Tweedy,  dans  les  jardins  des  environs  de  Buénoa-Ayres,  où 
11  est  cultivé  sous  le  nom  de  Joimin  du  ChUù  C'est  une  plante  grimpante, 
k  feuilles  dppâsées,  pétidéés,  corflififtmes,  à  panicules  florales  bien  fournies; 
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i«i  fe«Ui«  «Il  mat  très'f^iaé9f  cmiMltfQléeis ,  d*un  Mlu'Mlf^,  (Ttftoë  odeur 
aflffM>l«»  Cultlfée  en  eottserratoire  en  Angleterre,  e(le  poirmit  pédtéire  en 
Fmnee^  dans  eertalnes  localités,  passer  en  -pleine  te#re«  Ge  sera  pour  nos  jài^ 
âint,  sotia  tûoa  les  rapports,  nne  prêeieuse  ac$t|disitton ,  et  nnslettetfn  non» 
iétlitat'igfé  ée  leur  ladAiner  M.  Chailridre  ^nune  pôvfant  tenr'ên  IWrer  de 
ftmm  indMéuf.  Cet  hoi^tieiilteiir  panlt  Tatoir  le  prtnitr  iMfodnito  en 
France 


MANTES  NOUVELLES  00  .PEU  CONNUES  LES  9ILUS  IN1ÉBE8SANTES 
Des  B^tdnical^  MugatMe  et  Èotavtitàl  BegUrer. 

Août  1840. 

"ÈbfmÈêfééim  ftov^U^  ËàYm.  (Orchidées).  Des  enf  irons  HeXalapa,  au  .Mexi- 
que ,  où  elle  a  été  trourée  par  fiendimann ,  et  importée  en  Angleterre  (et  en 
France  t  probablement)  en  grand  nombre  par  M.  Deschamps,  en  1837.  Feuilles 
glauques;  fleurs  grandes;  labelle  blanc,  amplement  développé,  teinté  de  jau- 
ne du  gjnostème  à  la  pointe;  quelques  lignes  roses  près  de  celui-ci  :  pétales 
extérieurs  verts.  (Bot,  Be^,,  toc.  cit.  ) 

<:«ttl«ya  aeUuidiai',  Lindl.  (Orchidées).  Importé  du  Brésil  en  1839,  où  il  >< 
a  été  découvert  par  le  lieutenant  de  marine  James.  Plante  rampante;  pseudo- 
bulbes filiformes  ;  fledrs  amples  ;  pétales  extérieurs  d'un  vert  rougeâtre ,  mou- 
cheté d^un  beau  pourpre  ;  labelle  panduriforme,  fortement  échancréau  milieu, 
obtus  et  échancré  à  Textrémité  ;  d*un  beau  violet.  Lors  de  la  floraison ,  les 
denx  feuilles  qui  précèdent  la  fleur  sont  également  mouchetées  de  pourpre. 
(  Bot.  Beg.) 

Pnti— ■■!■  CMtoyi,  Lihdl.  (Orchidées).  Introduite  en  Angleterre,  dès.^ 
1884,  de  Démérary,  où  elle  a  été  trouvée  par  Colley,  collecteur  de  M.  Batemann. 
Pseudobulbes  ovales,  subtétragones  ;  feuilles  2  on  3  pUssées ,  luisantes.  Hampe 
pendante  da^'àisiettv  assaa  ampia^f  péules  d'im  hniii  fMacénn  pooipré  à 
l*lMÊrl60»,  «t  ¥«fdilff«  à  la  pointe;  nne  bande  de  asèiieiaoïilonr  k-IVtetèrieot, 
Miellé  Mane^vasé  IMaant  tube  ayec  le  gynostème,  et  frangé  à  rextrémiléi 
OÉenir  peu  «gréaM»,  bmIs  bellea  flenrs.  {Bot.  Hay^  ^834 }  Bat.  Mtig^,  M^) 

PhylUtiMt—  UtinroBn,  Mio.  (Cactées),  Cereus  latifrons,  Aiwt.  -^  Tl^a  y 
plane;  fleurs  amples,  blanches.  Pétales  nombreux,  linéaires,  pourprées  à  la 
pointe;  filaments  jaunes,  filet  pourpre,  stigmate  jaune.  Tube  long  de  0",iS 
environ.  Très  belle  plante.  (  Bot.  Mag.) 

llàlvapMrparata,  Lirdu  (Malvacées).  Jolie  petite  plante  de  serre  tem- 
pérée ,  ù  feuilles  d'Anémone,  à  fleurs  de  médiocre  grandeur,  d'un  rose  violet. 
Trouvée  dans  les  Andes  du  GhIU  par  M.  Macrae.  (  Bot.  Mag,) 


/ 
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y       0«HMrtt  ■•IMi,  HoiiB.  H  K.  (Getnér»oéct}t  trouvée  en  1819  à  Sa»4^ro» 

^  près  Garaccas,  par  BL  Mackemie,  collecteur  de  If.  Harrii,  Tube  floral  velu  « 

d*uii  vermilkn  superbe»  passant  au  jaune  d*or  vers  les  lobes,  qui  se  rèflèdiU- 

v^sent,  et  sont  mouchetés  de  pourpre.  Très  distincte  et  très  belle.  (Bot.  Mag.) 

A  BM^mimm  AselMlatMi,  E.-a  (Stjrlidiées).  Feuilles  linéaires  i  fleurs 
blanches,  mouchetées  de  pourpre  tu  centre.  Introduite  en  Angleterre  dés 
1830,  et  trouTée  à  la  Baie  du  roi  Georges  (NouTelle-Hollande),  par  IL  Bax- 
ter. {Bot.  Mag.) 

V  /  BIfBMda  f  OTÉly— ,  Lnnu  Introduite,  en  i888,  de  Buénos-Ayres  en 
Angleterre,  par  M.  Strangways.  Feuilles  conjuguées;  folMoles  lancéolées, 
pubescenles,  nerréest^fleurs  grandetf  jaunes;  tube  queiquelbis  lavé  par  bmi- 
des  de  vert  à  Tintirieur  et  à  l^eitérieur;  lobes  arrondis,  ciliés  sur  les  bords, 
rétrécis-éehancrés  à  leur  insertion  an  tube.  Plante  trfes  belle  »  de  serre  tem- 
pérée. (Bot.  Reg.) 
V  Spiromnin  irmgrêmM,  Luidl.  (Gommélinaoées).  Type  d*un  genre  noufeau 
'  trouvée  au  Mexique,  et  introduite  en  Angleterre,  en  1839,  par  MM.  Lowe  et 
compagnie.  Fleurs  petites,  blanches,  fasdculées  et  disposées  comme  en  verti- 
cilles  distants.  Elles  exhalent  une  odeur  délicieuse ,  et  se  composent  de  8  sé- 
pales ovales,  verdfttres  ;  de  8  pétales  un  peu'plus  petits ,  transparents  ;  8  étami- 
nes  hypogynes.  Les  filets  sont  très  allongée  hors  de  la  fleur,  et  très  grttes ,  on- 
dulés ,  et  s'étalent  au  sommet  en  une  sorte  de  petite  feuille  orbiculaire , 
échancrée  à  la  baseen  2  lobes ,  et  portant  une  anthère  sur  chaque  lobe.  Le  style , 
presque  aussi  long,  est  capité-papilleux.  G*est  une  fort  jolie  et  fort  singulière 
plante ,  d'une  organisation  extrêmement  remarquable,  et  qui  peut-être,  quand 
elle  sera  mieux  connue,  fera,  selon  nous  du  moins,  le  type  d'une  nouvelle 
famille,  comme  elle  Test  déjà  d'un  genre  nouveau»  Il  est  bien  à  désirer  que 
nous  la  voyions  bientôt  en  France. 


Cette  analyse  des  deux  premiers  journaux  botaniques  de  TAnglelerre,  en 
Ihit  déplantes  nouvelles,  sera  continuée  chaque  mois,  avec  addition  des  ren- 
seignements nécessaires»  Chaque  mois  aussi  nous  donnerons  dorénavant  une 
noUce  sur  toutes  les  nouvelles  horticoles  l|ui  seront  parvenues  à  notro  connais- 
sance. Lm. 


J\,,, 


homarrfii'   bnllnnlr.      liimiiimlia 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


BOVVÀRDIE  BRILLANTE. 
BOUVARDIA    SPLENDENSL    (3J 

Bttm.  Genre  dédié  par  Salisbary  en  Thonneor  de  Gh.  BoaTard,  ancien  inten- 
àtnt  da  Jardin-def-Plantes  de  Paris. 

Famille  des  Robiacées ,  tribu  des  Ginchonées.  Tétrandrie- 

M6no{][yDie. 

Garact.  QÈxttu  Tube  caticinat  globaleai  ;  limbe  qoadriparU  ;  lobet  linéai- 
res-milNilés ,  entremêlés  qadqaefois  de  dents.  Corolle  infandibulirorme ,  tubulea- 
•e-alkmgée,  Teloalée,  papiUense  en  ddiors  ;  à  gorge  nae ,  à  limbe  qoadriparti , 
étalé»  eofurt  FUamentiêtaminatub  adnés  Inférieorement  an  tube  de  la  corolle» 
libres  yers  leur  mUiea  à  pea  près  \  anthères  linéaires,  incluses.  Stigmate  bila- 
meUé,  saillant  I  partie  supérieure  dèVowiire  nue.  CapetUe  membranacée,  glo« 
bolense-eomprimée,  bilocolaire,  locolidde-dâiiscente  ;  valvei  portant  les  cloisons 
jusqu'à  leur  partie  moyenne.  Ptaeentcu  orbiculaires.  Grainp  nombreuses  dans 
diaqne  loge,  comprimées ,  imbriquées  par  le  baut  (d'après  le  dessin  de  Salisbu- 
ry ,  et  par  le  bas  d'après  le  dessin  de  Gayanilies) ,  ceintes  d'une  aile  membra- 
neuse. —  Soue^rbriueaux  mexicains,  à  feuUIes  opposées  ou  vertidllées.  5ri- 
jni/es  étroites,  aigués,  adnées  aui  pétioles.  PédiceUee  terminaux  triflores  ou 
trichoUNnes,  disposés  en  cerymbe.  DG. 

Gabagt.  spicv.  B.  eplendens  .*  FeuiUei  temées,  rarement  opposées ,  lanoéo» 
iées ,  aouminées ,  scabres  sur  les  deux  faces ,  accompagnées  de  stipulée  ladniées- 
subdées;  rameaux  trigones,  presque  glabres  ;  style  saillant;  tube  de  la  co* 
rolle  ?elu  intérieurement. 

Il  existe  sans  doute  une  grande  ressemblance  entre  cette 

espèce  et  te  B.  triphyUa  i  mais  celle  dont  il  s'agit  yégète  plus 

franchement;  et  réciat  beaucoup  plus  vif  du  vermillon  de 

ses  fleurs  ;  ses  feuilles  plus  étroites ,  plus  lancéolées ,  plus 

IL  7 
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acuminées;  plus  scabres;  ses  stipules  beaucoup  plus  loii'- 
gués,  son  siyleexsert,  semblent  jus tiGer  la  distinction  de 
cette  espèce  de  toute  variété  de  l'autre*  M.  Japieit  Mac 
Nab  reçut ,  en  septembre  1838 ,  des  Jardins  de  Chiswick , 
celte  pjante,  sur  la  patrie  de- laquelle  il  ne  put  se  procurer 
aucun  renseignement;  ellefleurit  avec  la  plus  grande  facilité, 
en  juillet  et  août  derniers ,  dans  une  serre  tempérée  du  jar- 
din de  la  Société  caiédomemie^d'hortiûulture.  M.  Mac  Nab 
essaya  bien  des  fois ,  mais  totijours  sans  succès ,  de  la  pro- 
pager par  boutures  des  rameaux  ;  mais  il  y  réussit  parfai*- 
tement  en  rasant  le  pied  à  Qn^yOlS  des  racines,  qu'il  couvrait 
ensuite  de  manière  à  ne  laisser  découvertes  que  les  eitré- 
mités  des  tronçons ,  qui  bientôt  se  couvraient  de  jeunes 
drageons ,  qu'il  séparait.  Il  répandit ,  sous  le  nom  que  j'ad- 
opte ici,  beaucoup  d'individus  obtenus  par  ce  moyen.  Nous 
ne  possédons  giière,  dans  noscialtures,  de  plantes  qui  soient 
comparables  pour  la  beauté  à  un  pied  vigoureux  decetie 
espèce  revêtu  de  ses  splendtdes  bouquets  de  fleurs.  Elle  por* 
te  en  ce  moment  des  graines  qui  semblent  devoir  mûrir. 

DBscuPTioif .  —  Arbriêseau  garni  de  rameaux  allongée , 
grêles,  diffus,  gris,  et  crevassés  en  s'aoûtant,  trigones  dans 
la  jeunesse,  presque  glabres,  colorés  supérieurfsment ». 
verts  inférieurement.  Stipu/^^  subulées,  ailongées,  appli« 
quées ,  accidentellement  tronquées.  FeuUles  temées ,  ra- 
rement opposées^  lancéolées,  acuminées,  fortement  vei- 
nées, scabres  sur  les  deux  faces;  la  supérieure  d'un  beau 
vert,  l'inrérieure  pâle.  Corymbe  terminal  formé  de  trois 
pédoncules  principaux ,  divisés  chacun  en  deux  ou  |du- 
sieurs  pédicelles ,  subdivisés  de  la  même  manière.  Caliee 
vert,  légèrement  scabre;  tube  adhérent;  limbe  quadri- 
parti,  à  segments  subulés,  divergents  vers  le  sonunet,  ao« 


^ 
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«ômpa^riés  chaèuri  à  la  base  d'une  dent  petite,  intmmé- 
diaire  (1).  Corolle  un  pôu  scabre ,  d'une  couleur  uniforme 
de  vermillon  vif,  passant  ensuite  à  une  légère  teinte  de 
hque;  11160  d'un  diamètre  égal  dans  toute  sa  longueur^ 
<ri[>tusément  quadrangnlaire,  presque  cinq  fois  aussi  lon^ 
^ue  le  calice,  velu  à  Tintérieur  près  de  la  base;  limbe 
quadriparti,  à  segments  ovales^  étal^,  subaigus.  Éta-^ 
mhiêê  4,  incluses;  anikère^  sessiles,  fixées  par  leur  miliea 
à  la  corolle,  aut  trois  quarts  environ  de  sa  hauteur.  Pdf^ 
Un  jaune.  Stigmate  bifide,  charnu,  glanduleux;  lobes 
oblongs,  légèrement  divariqués  au  sommets  Style  oentral  f 
filiforme,  glabre,  exsert.  Ovaire  infère,  biloculaire,  eour-^ 
tement elliptique  ou  obovale,  comprimé;  placentas  larges , 
^ntraux  ;  ovules  nombreux ,  imbriquas ,  ailés  circulaire* 
ment,  imitant  des  écailles  concaves» 

GftAHAM,  in  BoU  Mag.,  feb.  i840. 

Fîg.  1.  Corolle  ouverte.  -— Fig.  2.  Calice  et  Pîsiil.  — -  Fig.  3. 
'  Une  division  du  corymbe  en  fruits,  grand,  nat.  — Fig.  ft/ 
Gapsale,  grossie. 


CVRCUMÀ  DB  R08C0S; 

CURGUMA  ROSCOEANA. 

»  • 

Ettm.  K^uitkoum ,  nom  ambe  de  qudqaes  ânes  des  espèces  de  ce  geareti    ' 

FanriUe  des  Zingibëracées  (Scitaminëes),  tribu  des  Zingîbérées. 

Monandrie-Monogynie. 


'(I)  Caraclère  que  ne  présente  aucune  des  âgtnres  de  la  planche  cl-^ontre» 
grâce ft  la  B^gligeDcedf  r artiste,  aansdMleu  Vm. 
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GiiâOT*  ointe.  Cwr€tÊÊM,lM  Calk9 Uûnémx y  fM&M»  Tube  ûbUl earûUê 
dOalé  rapériMBrementi  (oHnieê  eitArieam  do  limée  leniUalilei  aai  iatMonnt 
laléralef;  labeUe  plot  grand,  éUlé.  FOameni  «lamtfio/diUlé-péUloide,  eariné, 
trilobé  ao  fommet;  (obe  Intemédiaire  tarmiiié  par  one  anthère  M-éparaonée. 
Owiire  inOra,  trfloeolaifa.  Ootifet  nombreu ,  hotiBontau»  anatropai»  fiiét 
daM  r  aogla  cenlral  dai  logea.  Siyie  fiHfoma  ;  eUgwuUe  capité.  Cmpt^iU  Mook 
laire  »  locolicide-triTalTe.  Grainet  nombraoïei ,  arilléei.  —  Ptaniee  habaiobm, 
acaolef ,  Indigioet  dani  rinde  tropicale  { à  racinet  palméat^tnbéreoief ,  Tiraoeat 
à/Srtift<«iberbao6ef|àp/fiototaDgafiiaiitf,liilkrlée;à  Aafii|M  latérale 

M  entialai  à  épi  iknpia»  drené,  (lBalilé(€miiaa«),  nbiadiriqaé van  la  baie 
par  dfltbraeléei  facct/bnncf;  à  /leur»  tirant  iorlaiaiiiie,tenéeaoaqaiQéaa, 
ferréei,  braeléoléei  dans  cbaqae  bractée. 

Caract.  srioF.  C.  raeeoeana ,  Wall.  —  Plante  berbaeée ,  déddne,  Tiraee. 
Seape  dreieée,  eylindriqoe.  Fmtl/efleiigiienienipélioiéeit  amplei^otalei^aai- 
minéei,  moUinervéee  preiqiia  paraUèleoMot .  un  pen  endoléee  ior  lelbolditpé- 
f  iotei  eanalicolée ,  engainante  à  la  baie.  Fleurs  en  lérie  aeeendante,  enteiop- 
pées  dans  des  ipadiee  amples,  étalées,  ondulées,  obtuses.  Corotfe  d'un  jaune  fif, 
fiigace,  bi-partie  ;  labeUe  très  large,  arrondi  et  étalé  sur  la  surArae  de  réeaillef 
Uw€  iupérieure  presque  dressée»  un  peu  eoneaYe,  très  dentelée  sur  les  borda. 

(  Traéuii  de  Vanglaie  de  Paztou.  } 

En  1837,  MM.  Loddiges  reçurent  quelques  pieds  de 
cette  belle  plante ,  que  leur  envoya  le  docteur  Wallich, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Calcutta.  Elle  croit  dans 
diverses  parties  du  Népaul,  et  M.  Wallich  Ta  dédiée  à 
M.  Roscoê ,  auteur  d'un  bel  ouvrage  iconographique  sur 
les  Scitaminées ,  famille  dans  un  des  genres  de  laquelle 
elle  doit  être  placée  (Curcuma) .  Elle  fleurit  en  perfection 
dans  les  serres  dé  Hackney  pendant  l'automne  de  1838 , 
ainsi  qu'en  1839  chez  MM.  RoUison  de  Tooting ,  qui  les 
firent  venir  de  la  même  contrée.  C'est  dans  les  serres  de 
ces  Messieurs ,  et  dans  le  mois  d'août ,  que  fut  fait  le  dessiii 
ci-joint.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  les 
spalhes  qui  contiennent  les  fleurs,  et  qui  sont  les  parties 
les  plus  remarquables  de  l'inflorescence  de  cette  plante , 
conservèrent  toute  leur  belle  couleur  sans  altération. 


L^HORTIGULTSUR  .  UNIVERSEL.  1 04 

Quelque  simple  que  soil  la  culture  de  cette  plante ,  il 
est  cependant  une  circonstance  digne  d'attention ,  sî  ob 
désire  ne  pas  en  affaiblir  le  mérite  :  c'est  le  degré  de  lu- 
mière solaire  qui  lui  est  nécessaire  pour  produire  tout 
rédat  de  ses  couleurs  naturelles.  Placée  dans,  un  endroit 
trop  sombre ,  Finflorescence  de  la  plante  se  développe  M- 
blement  ;  ses  spathes  revêtent  une  nuance  pâle  et  décolo- 
rée,  bien  différente  de  cette  riche  écarlate  dont  les  a 
douées  la  nature.  Le  sol  qui  parait  le  mieux  lui  convenir 
est  un  composé  de .  terre  franche  et  de  sable.  Il  fkut  la 
rempoter  vers  la  fin  de  mars ,  en  ayant  bien  soin  de  fo- 
ciliter  l'écoulement  de  l'eau  ;  la  placer  en  serre  chaude 
humide  et  l'arroser  copieusement  jusqu'à  Tapparition  des 
fleurs.  Lorsqu'elle  est  en  végétation,  elle  demande  une 
position  sèche  et  aérée ,  en  raison  de  ce  que  ses  fleurs 
et  son  épi  floral ,  dans  un  air  trop  humide ,  sont  sujets  à 
se  couvrir  de  moisissures  auxquelles  donnent  naissance 
la  saison  tardive  dans  laquelle  elles  se  développent.  Cette 
circonstance  d'une  floraison  tardive  ajoute  encore  à  la  va- 
leur de  la  plante. 

Elle  se  multiplie  &cilement  des  jeunes  turions  qu'elle 
donne  à  chaque  saison. 

(EzTBAR  DU  PAXTOirs  Mag.  ofB^tu  m»  iW•^ 

.  Cette  jolie  plante  vient  de  fleurir  au  Muséum  de  Paris, 
où  elle  a  également  été  envoyée  de  Calcutta  par  M.  Wal- 
iicb  ;  mais  son  inflorescence  est  loin  d'être  la  même ,  quant 
aux  dimensions  de  l'épi  en  longueur,  au  nombre  des  fleurs, 
et  surtout  à  la  nuance  des  spathes.  Dans  l'individu  que  nous 
avons  examiné»  l'épi  floral  a  près  de  0«,217  de  longueur; 
les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle  et  les  spathes  d'une  teinte 
de  clairet  (vin  de  Bordeaux).  Doit-il,  comme  le  fût  en- 
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leadre  If.  Patlon ,  itans  les  conseils  qu-it  donne  pour  sa 
oalture,  ce  bible  coloris  à  la  situation  onibragée  où  il 
fiit  élevé?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dirci  car  le  dessin 
de  M.  Wallich  (  PL  as.  rar.  )  et  celui  du  Flaricultural  Ca* 
Unei  représentent  tous  deux  celle  plante  avec  des  coup- 
leurs extrémemeni  pfties ,  et  le  premier  néanmoins  a  dû 
être  fiEiit  sur  nature  dans  le  pays.  Nous  penchons  à  croira 
que  la  plante  de  M.  Paxton ,  si ,  comme  nous  n'en  doub- 
lons pas  y  le  dessin  en  est  exact,  est  une  variété  distincte 
du  C.  Roicoeana ,  et  beaucoup  plus  richement  colorée  que 
le  type.  Lbh. 

aBOMUaULCB  HAJUOn  ET  OROSfinULBR  HÉBABD, 

Depuis  plusieurs  années ,  la  culture  mieux  entendue  du 
Groseiller  épineux  on  Groseiiler  à  maquereaux  {Ribe$  uva- 
crispa ,  L.)  nous  a  donné  de  belles  yariétés ,  dignes  en  tous 
points  de  rivaliser  avec  celles  obtenues  par  les  Anglais. 

Le  Jardin  botauique  de  Lyon  reçut  d'Angleterre  une 
botte  contenant  des  groseilles.  Quoique  arrivées  en  mau- 
vais étati  on  pouvait  encore  reconnaître  qu'elles  étaient 
très  grosses.  Leur  semis  a  fourni  un  nombre  considérable 
de  variétés ,  dont  plusieurs  se  rapprochent  de  celles  déjà 
connues  et  cultivées.  Elles  diffèrent  entre  elles  non  seule- 
ment par  leur  forme  ovoïde ,  oblongue  ou  sphériqiue,  mais 
encore  p»  leur  couleur  verte  Jaune,  rouge  ou  brune;  par 
leur  peau  glabre  ou  velue ,  par  leur  chair  plus  ou  moins 
ISermCy  par  leur  saveur  acide  ou  sucrée,  fade  ou  parfu- 
mée, etc.  Il  en  est  plusieurs  qui  méritent  d'ôtre  conser*- 
vées^  J'ai  donné  à  la  plus  remarquable  le  nom  du  jardinier 
en  chef  du  Jardin  botanique  de  Lyon  >  M.  Hamon,  horti» 
-culteur  aussi  distingué  par  son  savoir  que  par  sa  modestie^ 
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VroseUler  Hamon*  —  Cet  arbrisseau  forme  une 
touffe  dressée ,  k  rameaux  peu  arqués  et  rapprochés.  Le 
bois  est  très  épkteiiX;  tes  fruits  sont  très  gros  y  oblongs , 
glabves ,  d'un  vert  grisAtre  uniforme.  Ils  mûrissent  vers  la 
fin  de  juin.  Cette  grt)S6iUe  a  quelques  rapports  avec  celle 
désignée  par  les  Anglais  sous  le  nom  de  Roann  Iàùu'è.  Elle 
est  plus  grosse,  et  d'une  saveur  tout  à  fait  différente,  miais 
aussi  agréable. 

M.  Nérard  atné,  jardinier*fleuriste  et  pépiniériste ,  fau-* 
bourg  de  Vaixe ,  a  feit  aussi  quelques  semis  de  Groseillers 
épineux.  Les  variétés  obtenues  sont  moins  nombreuses 
peiiil^tre ,  mais  les  fruits  sont  généralement  plus  gros.  Gela 
lient  sans  doute  à  la  nature  du  sol ,  frais ,  substantiel  et  ié* 
ger ,  tandis  qu'au  Jardin  botanique ,  les  Groseillers  sont 
plantés  sur  un  talus  graveleux  et  sec.  Deux  variétés  sont 
remarquables  :  Tune  donne  un  fruit  un  peu  plus  volumi^ 
neux<}iie  eelni  du  G.  Hamon,  mais  lui  ressemble  tellemeni 
d'iailleurs,  que  jo  la  crois  identique  ;  l'autre  est  celle  à  la« 
quelle  j'ai  donné  le  nom  de  M.  Nérard. 

CrMMMiUer  IVérardé  —  Arbrisseau  peu  élevé,  inh 
meaux  étalés  ou  très  peu  arqués.  Les  épines ,  asseï  fortes 
>6t  nombreuses  sur  les  tiges  de  l'année,  tombent  fréquem- 
ment, de  telle  sorte  que  souvent  le  vieux  bois  n'en  a  pas. 
Les  feidlles  «ont  un  peu  moins  allongées  et  d'un  vert  plus 
-foncé  que cdles  du  G.  Hamon.  Les  fruits,  supportés  p«r 
des  pédoncules  courts,  sont  très  gros,  à  peu  pràs  sphéri- 
ques,  glabres,  d'un  vert  jaunâtre  marqué  de  taches  rouges. 
lis  mûrissent  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Pour  la 
forme,  ce  fruit  se  rapproche  de  la  Grosse^nmde  et  du 
Roêhwoe'y  mais  il  est  plus  gros,  d'une  couleur  et  d'une  sa- 
veur différentes.  Sa  peau  est  fine,  ce  qui  donne  plus  <te 
transparence  à  cette  groseille.  Héron. 
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UOABBBAU  DE  JABO0LET.  (  ^ 

.  Il  y  a  oinquante  ans  environ  que  M.  Jfaboulet ,  proprié* 
taire  et  pépiniériste  à  Oiilins  (Rhône),  trouva  dans  sa  vigne 
un  jeune  cerisier  venu  de  semence.  Le  port,  le  bois ,  la 
feuille  de  ce  petit  arbre,  annonçaient  une  belle  variété  ;  on 
le  conserva ,  et,  peu  d*ânnées  après,  les  cerises  quMl  pro- 
duisit justifièrent  les  espérances  qu'il  avait  données.  M.  Ja- 
boulet  jouissait  tranquillement  de  son  arbre,  sans  le  faire 
connaître  et  sans  y  attacher  d'importance,  lorsqu'un  heu- 
'  reux  hasard  appela  l'attention  sur  cette  découverte.  Son  fils, 
qui  allaita  l'école,  emporta  quelques  cerises  pour  son  goftter. 
Ses  camarades  en  parlèrent  à  leurs  parents ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  voulurent  voir  ces  fruits  que  l'on  disait  si  beaux, 
alors  que  l'on  avait  à  peine  quelques  petites  cerises  hfttives 
de  mai.  L'enfant  fut  questionné  :  il  leur  apprit  que  son  père 
possédait  un;  gros  arbre  qui  donnait  ces  bigarreaux.  Dès  ce 
momeipl^' phacun  voulut  avoir  le  cerisier  de  Jaboulet ,  qui 
reçut  ^ïus  tard  les  noms  de  Bigarreau  d'Oulins  y  Bigarreau 
de  M  ai  y  Bigarreau  de  Jaboulet. 

Cet  arbre  .pousse  vigoureusement  et  charge  beaucoup  : 
le  bois  en  est  gros  ;  les  rameaux  sont  forts  et  allongés ,  peu 
nombreux  et  parfois  dichotomiques.  Les  bourgeons ,  soit  à 
bois ,  soit  à  fruit ,  sont  courts  et  assez  gros  ;  l'écorce  en  est 
d'un  brun  clair,  cendrée  par  places.  Les  feuilles  sont  gran- 
des, pendantes,  lancéolées-ovales,  dentées  en  scie,  d'un 
beau  vert  beaucoup  plus  foncé  et  comme  vernies  en  dessus. 
Presque  toujours,  lorsque  le  fruit  est  mûr,  les  feuilles  sont 
pliées  sur  leurs  bords  et  semblent  à  demi  fanées.  Le  pétiole 
est  gros,  canaliculé,  arqué ,  allongé,  un  peu  velu ,  et  rou- 
gefttre  sur  le  nouveau  bois.  Il  porte  deux  ou  trois  glandes  à 
son  sommet ,  près  du  limbe ,  et  deux  stipules  laciniées  et 
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caduques  à  sa  base.  Les  fleurs ,  assez  grandes ,  apparaissent 
vers  la  fin  dé  mars ,  et  sont  disposées  en  bouquets  nom- 
breux. II  leur  succède  un  gros  fruit  arrondi ,  bossue ,  bril- 
lant, divisé  par  une  rainure  peu  profonde,  de  couleur 
rouge ,  qui  mûrit  vers  la  fin  de.  mai.  La  chair  en  est 
aqueuse ,  douce  et  sucrée ,  mais  assez  molle.  Le  noyau  est 
ovoïde. 

L'époque  de  la  maturité  et  le  peu  de  fermeté  de  la  chair 
rapprochent  un  peu  ce  fruit  des  guignes ,  tandis  que  le  port 
de  l'arbre ,  la  grandeur  des  feuilles,  la  forme  et  la  grosseur 
des  fruits ,  prouvent  évidemment  qu'il  appartient  à  la  sec- 
tion des  Bigarreautiers. 

Rozier  signala,  en  1785,  une  espèce  de  guignes  (Cerûier 
hditf)  répandue  dans  les  environs  de  Lyon ,  et  qui  se  rap- 
prodiait  des  bigarreaux  :  c'est  la  cerise  hâtive  de  nrni ,  qui 
était  communément  cultivée  dans  le  Lyonnais,  et  que  le 
Bigarreau  deJaboulet  a  remplacée  presque  partout,  parce 
qu'il  est  aussi  précoce,  plus  gros.,  plus  beau,  de  meilleur 
goât^  et  qu'il  prend  moins  vite  des  vers. 

Le  Bigarreau  hâtif  y  anciennement  connu ,  est  plus  petit , 
moins  coloré.  Sa  chair  est  blanche,  ferme,  comme  cas- 
sante ;  enfin  il  ne  mûrit  qu'une  quinzaine  de  jours  après  le 
Bigarreau  de  Jaboulet. 

Cette  variété  est  maintenant  très  répandue  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône  et  dans  les  départements  voisins.  On  en 
trouve  de  beaux  pieds  chez  presque  tous  les  pépiniéristes , 
notamment  chez  MM.  Nérard  aîné,  à  Vaize;  Poizat,  à  Vil- 
leurbane  ;  Luizet ,  à  Ecully .' 

HiNON. 
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MI9  ÀEBBB,  fir.  à  flevt  d'AnéiliOM* 
BAHLIA  EXCELSA ,  Tar.  mmomœllonu 

EnM.  Genre  dédié  par  GarcBdUh  à  Andrew  Md,  feoUuMemédok. 

Famille  des  SynSiDihérées-Astéroïdées ,  sous-lriba  des 
Ecliptëes.  Syogënésie-Soperflue. 

Gaiagt.  «iiiùu  Capitulé  radié;  fleuri  da  rayon  Ugidéei,  ftoMOef  oo  nen- 
Irait  eetteada  difiine  lobaleafei,  s-dentéei.  JnvoUtere  doM&i  Textemt  Hhw 
«éd'entirDn  «a^MMBOf  étaléetoaréflécUBa.  «BMaoêei,  J«Mriéii|l*<itf<^ 
de  iS  à  10  iqnammei  sobbitériéei ,  longues»  membranaoéee  anaanmet,  m pen 
épaiuei  i  la  base,  et  soudées  entre  elles.  Béceptacle  plan,  paléaeé;  paUoUs 
membranaeées,  oblongoes,  indiTises.  Branehei  da  ityle  dreasées  on  on  peu 
cowibéei ,  épaiiaes ,  telnes  eitérleurement.  Anthèrti  éeaodéea,  appendkaléttk 
jIMnateibngiyQkovés,  obeaofiiaaés,  obirorément  Mcames  an snawMt ,  nap 
algrett^  -*>  Planiu  ker^aeéeë  niaKioainei.  FeuiUe$  opposées»  pirniatiparf les  y 
rarement  bipinnatîparties,  à  segmenti  ovales-aigns ,  dentés.  Raeinei  fasden- 
lées  :  les  ones  eyllndriques  ;  les  antres  tnbercnlées ,  oblongnes.  Rametiux  aBolK 
géaansonniel»Mis,  monoeéphalés.  CttpituiêÊ  venleolora , 'à  dls^nea  osdlMi^ 
rement  jaunes,  à  rayons  pourpres,  maes,  Mânes  ou  jaunes.  £«  DC.  Proé^  % 

Gakact.  spiciv.  Suffrutiqueux ,  éleré;  It^e  articulée,  noueuse,  fistaleuse» 
dressée,  ferme,  peu  ramifiée.;  racine  simple,  eyllndrique,  renflée  au  sontmett 
fraMatlrèi  déreloppées,  Iwrifontales,  5-ptnnatipartles ,  aree  Impaires;^ 
Hol€$  communs  robustes,  renflés  à  la  basçampleiteautes,  uttangéa,  wnalicliis 
en  deasuf  ;  péti0lule$  d-foUolées*  PéuUes  du  rayon  oTales-laneéolés»  plissés, 
raueronés ,  d'nn  rose  yiolacé  pâle  ;  fleurs  à  ceeur  d'Anémone,  entremêlées ,  !«• 
UdéesJigàlées,  tronquées  irrégulièrement  au  sommet;  jaunes  à  la  base,pubda 
•la  eoulev  des  pétales  du  rayon.  Lbk. 

Nous  ne  saurions  donner  de  <»lte  plante  une  iteseriptioti 
scientifique  flufDsante,  puisque  nous  n'en  connaissons 
qu'une  variété,  rendue  monstrueuse  par  la  culture.  Il  paraît 
que  le  type  n'en  a  été  introdtrit  en  Airgleterre  que  vers  l'an 
1836,  tandis  que  la  variété  (celle  dont  il  est  ici  question) 


diteà  fl«iirs  d'Anémone  auraU  été  ealtitée  dans  eepat^sdèi 
1890.  Nous  ne  saurions  dire  si  la  plante  a  subi  ea  Angle» 
lecre  cette  transformation  des  fleurs  mAIes  et  fenaelles  en 
As^ns  neutres  et  développés ,  qui  en  font  eequ'on  appelle 
une  fleur  pleine  y  ou  si  elle  est  venue  en  cet  étal  de  ton  paya 
ibialt  Nous  manquons  de  documents  à  eet  égard. 

Ces  deux  plantes ,  comme  toutes  leurs  congénères»  doni 
les  espèces  commencent  &  devenir  assea  nombreuses  daM 
nos  jardins  (nous  ne  parlons  pas  ici  des  myriades  de  varié* 
féa  que  la  cultwre  a  obtenues  du  DuMia  vartabiliê  ) ,  (Sost 
originaires  du  Mexique. 

:  Notre  D.  exceUa  anenumceflora  {flore  pUno)  Ait  envoyé 
au  Muséum  de  Paris  par  M.  Makoy,  cet  habile  hortieuUeur 
de  Liège,  an  printemps  de  1839.  Il  avait  alors  0»»ai7  dd 
hauteur  à  peine ,  et  Cut  mis  en  pleine  terre  dans  la  grande 
serre  chaude,  dite  /e  Pat;t/(ofi.  Huit  mois,  après,  sa  hauteuf 
dépassait  2<a,600  ,  et  il  donnait  des  fleurs.  U  paraît  devoir 
atteindre  une  très  grande  taille,  car  notre  oottatMNratenf 
Neumann  en  a  vu  en  Angleterre  un  pied  qui  n'avait  pas 
moins  de  4  mètres  d'élévation ,  et  dont  le  tronc  avait  plu^ 
de  û»,388  de  droonférence. 

C'est  une  plante  sufftrutiqueuse,  dont  le  tronc  et  les  n^ 
meaux  prennent  avec  l'âge  un  aspect  subligneux.  La  tige 
en  est  dressée,  noueuse,  articulée,  fîstuleuse.  A  chaque 
Boaud  s'étendent  horizontalement  deux  feuilles  opposées^ 
très  amples ,  longuement  pétiolées,  cinq  fois  pennée»,  dont 
une  pennule  terminale.  Les  pennules  sont  qninquéfoliolées, 
pétiolulées;  la  terminale  rarement  trifoliolée.  Le  pétiole 
commun  est  robuste,  très  gros,  et  embrasse  la  tige,  autoiu 
de  laquelle*  son  insertion  forme  bourrelet ,  avec  un  godet 
de  chaque  côléj  il  est  canaliculé  supérieurement;  les  fo-' 
lioles  en  sont  oblongues-eliiptique^,  açuminées ,  pétiolel- 


108  L^ORTICULTEUR   UNIVERSEL* 

lées  (1) ,  longues  de  0",162  à  0",217 ,  d'un  vert  Amcé  en 
dessus,  pftteen  dessous,  où  la  nervure  médiane  est  velue. 
Au  poini  d'insertion  des  pétioiules  sur  le  pétiole,  se  voil  une 
large  glande  velue ,  marquée  en  dessous  par  une  rangée  de 
•poik  circulaires. 

Les  fleurs  sont  axillaires  et  couronnent  le  sommet  de  la 
plante.  Les  pédoncules,  cylindriques,  fermes,  quoique  très 
déliés,  ont  environ  0»,324  à  O^yiS^J  de  longueur.  Les 
fleurs  sont  élégantes,  d'un  lilas  pâle,  d'un  diamètre  de  phis 
de  0»,061 ,  et  ont  leur  rayon  externe  formé  d'environ  8  à 
10  pétales  ovales-lancéolés,  mucronés ,  lisses.  Les  fleurs  du 
rayon  et  du  disque  ont  subi  une  métamorphose  semblable  : 
elles  sont  toutes  tubulées,  groupées  en  cœur  d'Anémone  el 
découpées  ou  tronquées  irrégulièrement  au  sommet. 

C'est,  en  somme,  une  belle  plante,  fort  distincte  de  ses 
congénères,  et  digne  de  figurer  en  pleine  terre  dans  un 
vaste  Conservatoire,  mais  que  ne  sauraient  cultiver  les  ama- 
teurs qui  n'auraient  pas  de  telles  serres  à  leur  disposition. 
Elle  se  multiplie  aisément  de  boutures  prises  sur  les  jeunes 
pousses  j  et  se  platt  dans  un  sol  riche  et  profond ,  composé 
de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyères  par  moitiés  ^les , 
aussi  bien  que  de  terre  de  bruyères  pure. 

(1)  Mont  ne  haiardoiis  ici  ce  root  nooTeau  que  paroe  qoe  nous  toitoot  l&né- 
oeuilé  d'éviter  en  tenninolo^  les  périphrases ,  qôi  gémnt  la  briè?elé  du  lan- 
gage. Ainsi,  on  appellerait  définitivement  péHotuUt  les  premières  ramifiealloas  du 
pétiole  eoouMm,  et p^to<ei(es  les  ranUfieations  des  pétioiules.  Ces  nouvelleadé- 
Dominalîons,  sdon  nous,  seraient  préTérables  à  celles  de  pétioUi  ieeondairm» 
tertiairei,  et  éviteraient  toute  amphibologie.  Ainsi  eneore ,  nous  aurions  pour 
adjectifs  gradués  pétiole,  pétiolulé,  pétioleUé.  Quant  am  divirions  qualff- 
naires  et  quhilenaires  du  pétiole»  qui  au  reste  ne  se  volent  pM  eommnnément^ 
on  pounait  pUeer  di,  tri,  etc.,  éefuApétioMU,  pétioleUé,  pour  eiprimer 
ces  ramifications  extrêmes.  Ex.  :  Une  foliole  dipétioMée  seratt  donc  une  fo- 
liole portée  par  la  quatrième  division  du  pétiole,  comme  on  le  voit  dans  la  fenille 
àtVEpifnedium  alpinvm,  etc. 
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Voir  p<mr  plus  de  détails,  à  articles  oRittniADx ,  la  Notice 
de  M.  Neumann. 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


Obsbevations  sua  lb8  panachures  des  PLàicTBs. 

Les  panachures  des  tiges,  feuilles  et  fleurs  des  végétaux, 
sont  souvent  des  effets  naturels  ;  quelquefois  elles  sont  aus- 
si causées  par  des  maladies  ou  par  des  accidents.  VAucU" 
bajaponicaf  dont  nous  ne  connaissons  probablement  pas 
le  type  normal,  porte,  par  exception  peut-être ,  sur  son 
feuillage,  des  taches  naturelles ,  et  je  n^ai  pas  connaissance 
que  ce  charmant  arbuste  ait  jamais  varié.  Mais  un  autre 
exemple  remarquable  nous  prouvera  que  les  panachures 
peuvent  changer  de  couleurs  et  être  modifiées  par  des  cir- 
constances particulières.  Le  Croton  variegatum  est  un  ar- 
buste qui  croit  naturellement  dans  l'Inde  et  que  Ton  cul- 
tive au  Brésil  ;  ses  feuilles  sont  constamment  panadiées 
de  vert  et  de  jaune  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Fleur  naUonate  par  les  Brésiliens,  car  ces  deux  couleurs 
sont  celles  de  leur  drapeau.  Cette  plante  est  cultivée  en 
Europe  par  beaucoup  d'horticulteurs  ;  et  dans  son  pays 
natal,  aussi  bien  que  dans  les  jardins,  on  n'avait  jamais 
remarqué  qu'elle  eût  changé  de  nuances.  Cependant  nous 
avons  reçu  dernièrement  de  Belgique  un  pied  de  cette  mê- 
me plante  dont  la  couleur  jaune  a  passé  au  rouge,  et  quel- 
ques horticulteurs  belges  prétendent  que  ce  Croton ,  cultivé 
ailleurs  qu'en  Belgique,  et  notamment  à  Paris,  reprendra 
sa  couleur  primitive.  C*est  une  observation  curieuse  à  re- 
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meUflr ,  qndque  nous  ayotis  déjà  de«  ôotinèm  stïf*pTu- 
sieurs  plantes  cultivées  dans  ce  pays  j  l'avenir  nous-  ap*^ 
prendra  la  vérité  à  ce  sujet.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble»  c'est  que  les  Belges  et  les  Hollandais  obtiennent  £icildf 
ment  un  très  grand  nombre  de  panâchures  de  toutes  les 
nuances  sur  beaucoup  d'espèces  de  différents  genres  d'ar- 
bres, d'arbustes  et  de  plante^ ,  tandis  que  dans  le  midi  il 
est  fort  rare  d'y  rencontrer  dépareilles  anomalies.  Je  crois, 
pour  moi,  qu'il  faut  en  conclure  que  le  terrain,  le  climat 
et  la  feible  santé  des  plantes,  influent  beaucoup  sur  ces  jeux 
de  la  nature. 

Depuis  peu  d'années  nous  cultivons  dans  les  serres  chai^ 
des  une  magniCque  plante  sous  le  nom  de  Croton  piçium;^ 
1^  feuilles  en  sont  jaspées  de  jaune  et  de  rose  tendre,  et  lea 
oervures  sont  plus  ou  moins  foncées  en  couleur  *,  mais  déjà 
nous  avons  remarqué  xjué  la  couleur  rose  est  susceptible 
de  dispara^re  très  promptement.  Nous  cultivons  égale- 
ment une  nouvelle  variété  de  Groton,  sous  le  nom  de  Cro- 
ton variegatutn  angustifolium  ^  varie^tas;  ses  feuilles  sont  ua 
peu  plus  longues  et  moitié  moins  larges  que  celles  du  type» 
et  la  couleur  en  est ,  dans  leur  longueur,  jaune  et  rose  sur 
les  bords.  Les  plantes  à  feuilles  panachées  se  reproduisent 
souvent  par  leurs  graines.  Ex.  :  le  CheircMthuê  chebri  y  VE* 
rysimum  barbarea  (Barbarea  vulgaris)^  le  Celiis  OMtfiHêj 
VAcer  pseudo^platanuSf  qui  tous, yb/iû  vort^^^i^^serepro^ 
duisent  tels  par  les  semis« 

J'ai  recueilli  à  ce  sujet  quelques  faits  assez  remarqua^, 
blés,  etjç  présume  que  toutes  les  plantes  dont  les  couleurs^ 
tendres  sont  comme  le  rose  ne  peuvent  se  maintenir  dans* 
nos  cultures  et  sous  notre  climat  ;  elles  le  doivent  aussi  à» 
la  terre ,  qui  contribue  à  ce  genre  de  maladie.  Je  dterai* 
pour  exemple  les  Hortensia  à  fleurs  bleues,  qui,  dans  pki-; 


sieurs  localitéSi  sur  les  bords  de  la  mer,  et  notamment  en 
Belgîqjeiey  pissent  naturellement  de  leur  belle  couleur  rose 
à  celle  du  bleu  ;  dans  ce  pays,  cela  dépend  de  la  terre  plus 
ou  moins  ferrugineuse  dans  laquelle  on  les  cultive,  ou  de 
eeite'  prise  dans*  les  anciennes  charbonnières ,  soit  miné- 
rales-, soit  végétales.  J'ai  été  à  même  d'observer  que  des 
pied^  d'Hortensia  bleu  reçus  de  ce  pays  et  cultivés  à  Pa- 
ris reprennent  leur  couleur  primitive  souvent  là  deuxié- 
010  années  mais  j'en  ai  m  aussi  persévérer  dans  Ih  môme 
MlOfBtioa pendant  plus  de  huil  ans,  en  leur  prépaitwii 
imâjtermà  peu  près  seBiblad)le  à  celles  daas  Isiquelteils 
pmilient  oette  couleur. 

Je  vais  citer  un  feit  assez  remarquable  sur  les  fleurs*  du 
IMUia  incomparable,  qui  n'est  qu'une  variété,  comme  tou- 
tes celles  cultivées  aujourd'hui.  Il  s'en  distingue  par  la 
couleur  de  ses  pétales^  qui  est  d'un  rouge  pourpré,  et  dont 
la  lameseiermine  par  une  belle  macule  blanche.  Je  connais 
eette  variété  depuis  son  introduction,  et  depuis  six  ans  elle 
est  cultivée  dans  un  jardin  de  Paris,  où  la  première  année 
lés  flèurs'étaient  magnifiques  par  la  pureté  des  nuances»  et 
où,  depuis,  aucune  des  fleurs  ne  se  sont  maculées  (1).  Tbus 
lesans,  des  tubercules  et  boutures  sont  donnés  à  quelques 
attiaieurs,  qui  les  plantent  dans  leurs  jardins,  où  tout  pro* 
duit  des  fleurs  panachées.  C'est  un  fait  asset  curieux  qui 
peut  prouver  que  la  variété  existe  dans  Tindividu,  malgré 
ifn'eHe  ne  soit  pas  toujours  apparente  au  dehors,  et  qu'elle 
puisse  se  montrer  d'un  instant  à  l'autre. 

(t)  Te  woÙÈs  qoe  le  lerrain  brûlant  et  léger  dn  jardtn  où  il  est  plàolé  fait  qu'il 
peMPea!»e»he>acêip  trop  de  vigoenri  ce  fri WfaCt  perdreea  ootlenr  bianelMi 
Q  a»  ait  teiltaiD  i9i  MM»  «MAMial  et  wiiwi  nkH^ 
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A  Tappui  des  observations  que  je  viens  de  présenter,  je 
dierai  les  notes  suivantes  : 

iVolM  e^iraiies  de  Fauvrage  de  Aobert  Du  Petit«Tboaars 
ayant  pour  iUre  :  Essais  sur  la  vBGBTATion  coiismiRiB 

DA1I8  LB  BÉTBLOPPBMBHT  DBS  BOUBGBOBS.    —  Psris,     1809  , 

p.  &S  et  suiv. 

t  M.  Haies,  dans  sa  SiatUtique  des  Végétaux j  essaie  d'ex- 
pliquer pourquoi  un  Jasmin  blanc  sur  lequel  on  a  greffé  un 
Jasmin  jaune  produit  des  fleurs  jaunes  sur  les  brancfaês 
qui  parlent  du  sujet,  au  dessous  de  la  greffe.  Si  M.  Haies 
avait  cherdié  à  vérifier  ce  Mt,  il  l'aurait  reconnu  faux,  et 
murait  été  dispensé  d'entreprendre  de  l'expliquer.  {Phynq. 
en  Arbres^  3.) 

»  Yoici  maintenant  le  passage  de  l'auteur  lui-même  dans 
la  traduction  qui  en  a  été  donnée  par  le  célèbre  Buffon  : 

f  Les  exemples  du  Jasmin  et  de  la  fleur  de  la  Passion 
ont  été  regardés  comme  de  fortes  preuves  de  la  circulation 
de  la  sève,  parce  que  leurs  branches ,  quoique  beaucoup 
au  dessous  de  celle  qui  porte  le  bouton  inoculé,  prennent 
la  même  couleur  que  celles  qui  sont  au  dessus  (5toCûl.  dee 
VégéU^  édit.  de  1779,  p.  121);  d'où  il  est  aisé  de  concevoir 
comment  une  partie  de  la  sève  du  bouton  du  Jasmin  jaune 
ou  doré  qui  a  été  greffé  peut  être  absorbée  par  le  Jasmin 
qui  sert  de  sujet,  et  communiquer  ainsi  la  même  couleur 
aux  autres  branches,  surtout  si,  quelques  mois  après  l'ino- 
culation ,  l'on  coupe  la  tête  du  Jasmin  un  peu  au  dessus  de 
la  greffe,  f  (Pag.  122.) 

c  Haies jie  s'est  pas  assez  étendu  sur  ce  sujet  pour  qu'on 
puisse  l'approfondir,  parce  que  cela  n'entrait  pas  dans  son 
plan  i  il  croyait  citer  un  ikit  connu  de  tous  les  cultivateurs. 
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EnCn ,  après  quelques  recherches  sur  cet  objet ,  je  suis 
parvenu  à  trouver  tous  les  éclaircissements  que  je  pouvais 
désirer  ;  c'est  dans  un  ouvrage  anglais  fort  curieux  (les 
Essais  de  BotaniquCy  du  docteur  Patrick  Blair,  publiés  en 
1720)  ;  on  y  remarque  des  faits  très  intéressants ,  tant  sur 
l'histoire  de  la  Botanique  que  sur  la  Physiologie  végétale. 
Cet  auteur  cherche  à  établir  la  circulation  de  la  sève,  qui  a 
été  combattue  par  Haies. 

V  L'inoculation  d'un  bourgeon  panaché^  (  «^rtp'cf  Burf  ) 
sur  un  sujet  commun  (Plain  Stock) ,  et  la  conséquence  qui 
en  résulte  que  1^  les  panachures  (  striped  Yariegatian  )  se 
montreront  peu  d'années  après  sur  tout  l'arbuste  au  des* 
sus  et  au  dessous  de  la  greffe,  est  une  démonstration 
complète  de  la  circulation  de  la  sève.  Ce  fait  a  été  observé 
pour  la  première  fois  par  M.  Wats,  à  Kensington,  il  y  a  en- 
viron dix-huit  anSy  et  il  y  en  a  neuf  que  M.  Fairchild  l'a 
exécuté. 

vM.  Bradley  assure  qu'il  l'a  observé  aussi  depuis  plusieurs 
années;  c'est  donc  à  tort  que  M.  Laurence  voudrait  faire 
entendre  qu'il  l'a  découvert  le  premier  (Voyez  le  Clergy- 
man  Récréation,  pag.  66).  On  peut  voir  maintenant,  dan» 
lé  jardin  de  M.  Fairchild,  celte  expérience  pratiquée  sur 
un  Jasmin.  Il  avait,  en  juillet  1717,  un  Jasmin  commun 
qui  montait  assez  haut  contre  un  mur;  c'était  une  vieille 
souche  avec  deux  troncs  vigoureux  qui  partaient  de  la  mô- 
me racine,  et  qui  étaient  distants  d'un  pied  dans  l'endroit 
où  l'un  et  l'autre  sortaient  de  terre.  Il  inocula  un  bourgeon 
panaché  sur  un  des  troncs,  à  quatre  pieds  de  haut.  L'année 
dernière,  il  poussa  plusieurs  branches  (Shoot)  très  élégam- 
ment panachées,  et,  dans  cette  saison,  plusieurs  panacha^ 
Tes  parurent  sur  l'autre  tronc  à  la  hauteur  d'environ  srt 
pieds.  Ceci  ne  prouve  pas  seulement  l'ascension  et  la  des- 
n.  8 
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cente  de  la  6ève  dans  le  même  tronc,  mais  aussi  qu'elle  cir- 
cule  dans  toute  la  plante  à  une  grande  distance  :  car,  au 
bas  mot,  ces  panachures  n'ont  pas  paru,  cette  année,  à 
moins  de  douze  pieds  du  point  où  la  greffe  a  été  insérée. 

»  Un  peu  plus  loin,  Blair  assure  qu'il  a  été  témoin  de  ce 
fait,  et  que  M.  Bradley  avait  vingt  pieds  au  moins  de  Jas- 
mins ainsi  greffés. 

9  Depuis  ce  temps,  tous  les  auteurs  anglais  qui  ont  écrit 
sur  la  culture  des  arbres,  et  ils  sont  fort  nombreux  et  di- 
gnes de  confiance  pour  la  plupart,  ont  parlé  de  ce  fait 
comme  authentique. 

9  Miller  surtout  cite  beaucoup  d'autres  exemples  :  un 
houx,  entre  autres,  qui  est  devenu  panaché ,  quoique  la 
greffe  qu'on  y  avait  mise  n'eût  pas  réussi  et  ne  fût  restée 
en  place  que  quelques  jours. 

V  II  n'est  pas  étonnant  d'après  cela ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  que  a  les  ne  se  soit  pas  étendu  sur  ce  fait ,  puisqu'il 
était  très  connu. 

vMais  il  se  présente  maintenant  sous  un  jour  qui  le  rend 
plus  facile  à  croire,  et  je  ne  doute  pas  que  Duhamel  ne  l'eût 
pas  tant  dédaigné  s'il  avait  su  qu'il  s'agissait  d'un  Jasmyi 
panaché,  et  non  pas  à  fleurs  jaunes.  Mais  d'où  provient  celte 
erreur?  Pour  la  découvrir,  j'ai  eu  recours  à  l'original  an- 
glais de  la  Statique ,  j'y  ai  reconnu  sans  peine  la  cause 
de  l'équivoque.  Voici  ce  qu'on  lit  : 

c  Because  their  branches  whichwerefar  below  the  inocu- 
lated  Bud  were  gilded  ;  parce  que  leurs  branches  qui  étaient 
beaucoup  au  dessous  du  bouton  inoculé  étaient  dorées.  9 

c  fVhence  il  19  easy  to  conceive  hotv  some  of  the  particles 
of  the  gilded  Bud  in  the  vnoculated  Jessamine  niay  be  absor- 
bed  by  it ,  and  therejore  communicate  their  gilding  miasma 
to  the  sap  of  others  branches.  (Pag.  139.)  v  De  là  ,  il  est 
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aâsé  de  concevoir  comment  quelques  unes  des  particules 
du  bourgeon  doré,  dans  le  Jasmin  inoculé  ,  peuvent  dire 
absoii)ées  par  lui ,  et,  de  là,  communiquer  leurs  miasmes 
dorants  à  la  sève  des  autres  branches. 

y  On  ne  peut  reprocher  au  célèbre  traducteur  qu'une  hé- 
sitation :  ne  comprenant  pas  le  sens  du  mot  gitàed,  il 
Ta  bien  traduit  par  doré,  mais  il  a  ajouté  :  ou  jaune.  Du- 
hamel a  laissé  de  côté  le  premier ,  et  n'a  vu  qu'un  Jasmin 
à  fleurs  jaunes.  Tout  de  suite,  il  a  rejeté  ce  fait  comme 
impossible  :  il  est  vraisemblable  qu'il  n'eût  pas  pensé 
de  môme  s'il  eût  su  qu'il  s'agissait  d'une  panachure  ; 
peul-ètre  se  serait^il  déterminé  à  tenter  quelques  expé* 
riences  :  car  il  savait  que  la  panachure  est  une  espèce  de 
maladie,  et  que  les  plantes  qui  en  sont  attaquées  sont  bien 
plus  délicates  ;  ainsi  beaucoup  d'arbustes  indigènes,  oom« 
me  le  Lierre  et  la  Douce-Amère,  demandent  l'orangerie 
pour  se  conserver  pendant  l'hiver  quand  ils  sont  pana* 
cbés. 

9  On  peut  facilement  concevoir  qu'un  simple  contact  deg 
parties  intérieures  sufiSrait  pour  propager  cette  maladie 
a^ns  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  la  circulation  de  la  se* 
ve  pour  l'expliquer. 

PericokMom  est  credere  et  non  credere  (i). 

«Phèdre  l'a  dit  il  y  a  long-temps  ;  il  est  difficile  de  décider 
ce  qui  est  le  plus  contraire  aux  progrès  de  l'histoire  na- 
turelle, d'adopter  les  faits  trop  légèrement,  ou  de  les  re- 
jeter trop  dédaigneusement.  Je  ne  me  suis  arrêté  sur  cet 
exemple  que  parce  que  le  nom  de  Duhamel  le  rend  très 
remarquable,  d'autant  mieux  que  cet  (auteur  a  acquis  a 

(4)1]  est  dangereux  de  croire  et  de  ne  pas  croire» 
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juste  titre  une  grande  réputation  d'impartialité  et  d'amoor 
de  la  vérité. 

t  Mais,  malgré  cela,  je  suis  loin  de  répondre  de  la  vérité  du 
fait;  seulementje  crois  qu'il  est  digne  d'attirer  l'attention 
des  cultivateurs,  et  mérite  d'être  soumis  à  l'expérience,  i 

Je  ne  rapporte  ces  observations  que  parce  qu'elles  peu- 
vent jeter  quelque  lumière  sur  une  théorie  encore  fort  ob- 
scure ;  chacun  peut  faire  son  profit  de  cette  lecture  pour 
éclairer  son  opinion. 

Je  ne  veux  pas  me  permettre  de  mettre  en  doute  la  cita- 
tion de  Miller  sur  le  Houx  commun  devenu  panaché  pour 
avoir  inséré  une  greffe  qui  l'était  véritablement,  mais  qui 
n'avait  pas  même  repris  sur  le  sujet,  et  qui  n'y  était  restée  que 
quelques  jours.  Voici  ce  que  j'ai  souvent  observé  dans  des 
cas  pareils.  Il  arrive  qu'après  avoir  fendu  où  coupé  la  tète 
d'un  végétal  pour  y  établir  une  greffe,  l'opération  quelque 
fois  vientà  manquer,  et  le  sujet,  affaibli,  pousse  souvent 
par  la  suite  des  branches  rachitiques,  des  feuilles  mal  for- 
mées, et  j'y  ai  vu  également  des  panachures  sur  plusieurs 
espèces  d'arbres,  ainsi  que  sur  le  Houx.  Je  crois  donc  que 
cet  effet  est  dû  seulement  à  un  état  maladif  du  sujet,  et  non 
à  la  greffe,  qui  ne  peut  en  aucune  Ëiçon  y  donner  naissan* 
ce,  puisqu'elle  n'a  pu  s'y  développer. 

P*piif. 


GuLTURB  BU  DAHLIA  EXCEL8A.     ^'^y 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  dimensions  que  pourra  at- 
teindre le  pied  que  nous  cultivons  en  pleine  terre  depuis 
deux  ans;  il  est  loin  encore  de  former  un  arbre;  mais  ce 
que  je  puis  dire ,  c'est  que  j'en  ai  vu  un  en  Angleterre  qui 
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avait  6»40S  de  diamètre  à  un  métré  au  dessus  du  sol ,  et 
qui  pouvait  en  avoir  4  de  hauteur. 

Le  pied  dont  on  donne  ci-eontre  une  excellente  figure  a 
fleuri  pour  la  première  fois  dans  l'automne  de  1839;  com* 
me  il  était  exposé  à. une  atmosphère  trop  humide»  cultivé 
qu'il  était  en  serre  chaude ,  il  n'a  pas  atteint  un  dévdoppe- 
ment  parfait.  Cette  année,  je  l'ai  planté  dans  une  serre  tem- 
pérée, dont  l'atmosphère  est  plus  convenable  pour  les 
plantes  du  Mexique.  J'ai  attendu ,  pour  la  déplacer,  que 
cette  espèce  fût  en  repos  ;  je  la  plantai  alors  ayant  une  tige 
vivace  de  2  mètres  de  hauteur,  qui  avait  à  sa  base  un  tu- 
bercule contourné  ;  résultat ,  je  présume ,  de  sa  culture  pre- 
mière dans  un  pot.  Cette  plante  a  aujourd'hui  3  mètres 
d'élévation  et  est  d'une  vigueur  admirable.  Lorsqu'on  lui 
coupe  la  tète ,  elle  pousse  des  rejetons  dans  les  aisselles  des 
feuilles ,  que  l'on  ne  doit  point  laiiser,  car  elle  ferait  une 
touffe  énorme.  Je  n'ai  laissé  que  trois  rameaux  à  notre  pied^ 
et  je  trouve  qu'il  tient  encore  trop  de  place.  Il  est  aussi  Êi^ 
cile  à  la  reprise  que  les  Dahlias  ordinaires.  Les  pieds  que 
j'ai  plantés  en  pleine  terre,  à  l'air  libre,  sont  superbes , 
mais  encore  sans  aucune  apparence  de  fleurs  ;  celui  même 
planté  en  pleine  terre  dans  la  serre  tempérée  n'a  pas  encor 
re  marqué  fleurs.  Je  pense  qu'il  pourra  se  conserver  l'hivor 
comme  les  autres.  Cependant  je  ne  puis  l'affirmer ,  car  ce 
n'est  que  la  première  fois  que  nous  en  possédons  plusieurs 
pieds ,  et  tous  ceux  que  j'ai  vus  ont  toujours  été  conservés 
en  pot*  Les  feuilles ,  lorsqu'on  les  froisse ,  ont  une  odeur 
beaucoup  plus  forte  que  celle  des  feuilles  des  autres  congé- 
nères. Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  cettte  espè- 
ce^ c'est  qu'entre  chaque  nœud  de  la  tige,  qui  est  creuse ,  il 
y  a  une  grande  quantité  d'eau  aussi  claire  que  de  l'eau  fil- 
trée, mais  d'une  âcrelé  étonnante.  J'en  ai  conservé  un  mor- 
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eeau  pendant  trois  nuris  dans  lequel  j'ai  retrouvé  encore  ds 
cette  eau ,  dont  je  ne  puis  comprendre  la  présence.  Gom- 
ment  a-t-dte  pu  s'aimsser  en  aussi  grande  quantité  dans 
un  intérieur  aussi'bien  fermé?  C'est  la  première  fois  que  je 
ranarque  ce  fâit.  On  parle  bien  du  Ravenata ,  qui  donne 
de  l'eau  aux  voyageurs  altérés  ;  mais  là  c'est  tout  à  liait  au- 
tre chose,  comme  j'ai  été  à  m6me  de  le  voir  moi-même. 
Je  puis  en  dire  un  mot  ici  en  passant ,  car  il  y  a  beaucoup 
de  voyageurs  qui  croient  véritablement  que  c'est  le  suc  de 
la  plante  qu'ils  ont  bu ,  tandis  que  ce  n'est  rien  autre  cho- 
se qwe  l'eau  pluviale  qui  s'amasse  à  la  base  des  pétioles , 
qui  sont  en  forme  de  gouttières  extrêmement  bien  fermées, 
emt»9ssant  le  stipe  de  la  plante ,  et  tellement  constituées , 
qu'elles  peuvent  conserver  de  l'eau  d'une  année  i  l'antre 
sans  se  décomposer.  On  ditque  les  n^res  donnent  un  coup 
de  zagaye  au  Ravenata  pour  en  tirer  cette  eau  ;  oui ,  mais 
ils  ont  bien  soin  de  ne  point  le  donner  sur  le  tronc  de  l'ar- 
bre ,  qui  est  dépourvu  de  ces  bases  péliolaires ,  car  l'arbre 
en  lui-même  ne  donne  pas  autant  de  sève  que  le  Bananier. 
Pour  revenir  à  mon  sujet,  je  ne  pense  pas  que  l'on  doi- 
ve cultiver  ce  Dahlia  comme  plante  d'ornement,  à  moins 
qu'il  ne  serve  de  sujet  à  greffer.  Comme  la  tiee  est  vivace , 
il  pourrait  se  faire  qu'elle  se  oonsi 
quelques  expériences  profitables.  L 
vient  ;  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qv 
nier  besoin. 
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NOUVEAUTÉS. 


dieloiie  barliala ,  var.  alba ,  Hort.  Galane  barbue 
à  0eur5  blitnohes. 

Cette  variété,  encore  peu  connue  à  Paris,  ne  diffère 
en  rien  de  l'espèce,  si  ce  n'est  par  ses  fleurs  blanches, 
qui  ont  absolument  la  même  disposition  sur  les  tiges  que 
celles  de  cette  dernière.  On  la  trouve  dans  le  commerce 
cbez  MM.  Jacquin ,  Pelé ,  etc. 

Mmlwu  creemna.  Mauve  de  Grée. 

Yivace;  tiges  assez  fortes,  de  2  à  3  décimètres,  presque 
couchées  si  on  ne  les  soutient  avec  des  tuteurs,  cou* 
vertes  de  poUs  blancs  étoiles ,  surtout  dans  leur  jeunesse 
et  au  sommet;  feuilles  alternes  portées  sur  des  pétioles 
velus  comme  les  tiges,  ayant  à  leur  base  deux  stipules  li- 
néaires ,  longues  de  4  à  5  millimètres ,  à  limbe  comme  cor- 
diforme  à  la  base ,  ou  tronqué  horizontalement ,  à  3  ou  S 
lobes  principaux ,  qui  sont  incisés  ou  fortement  dentés  ; 
les  sinus  oblus  ;  elles  sont  vertes  en  dessus  et  munies  de 
qudques  petits  poils  à  peine  apparents  à  l'œil ,  plus  pâles 
en  dessous ,  où  les  poils  étoiles  sont  bien  plus  visibles , 
surtout  sur  les  nervures  ;  elles  ont  de  3  à  6  centimètres  de 
diamètne;  fleurs  axillaires ,  solitaires  ou  deux  à  trois  à  l'ais- 
selle des  feuilles  supérieures,  pédioellées;  corolle  violacée, 
dont  les  divisions  vont  presque  jusqu'à  la  base,  entières 
au  sommet  :  ouvertes,  elles  n'<mt  guère  que  16  à  26  milli- 
mètres de  diamètre. 

J'ignore  le  lieu  natal  de  cette  plante,  qui  n'est  intro- 
duite k  Paris  que  depuis  peu  de  temps;  elle  est  de  serre 
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tempérée  et  se  mullipliede  boutures  étouffées  sur  couche 
tiède;  je  n*ai  pas  connaissance  que  les  graines  aient  en- 
core mûri.  On  la  trouve  chez  MM.  Ghauvière,  Pelé,  etc.  (1)* 

SalTla  Gralianil,  Bbnth.  Bot.  Reg.j  var.  coccinea. 
Sauge  de  Graham ,  var.  à  fleurs  coccinées. 

Pour  le  port  et  le  feuillage ,  cette  plante  ne  différé  en 
rien  de  l'espèce  décrite  dans  les  Annales  de  Flore  et  Po- 
mone^  1833-18^4,  pa;^.  123;  mais  ses  fleurs  sont  un  peu 
plus  grandes  et  d'un  rouge  cocciné ,  en  grappe  terminale. 
G'est  une  jolie  plante,  que  j'ai  reçue  d'Angers  au  printemps 
de  cette  année  1810;  elle  n'est  pas  plus  délicate  que  l'es- 
pèce, et  une  bonne  serre  tempérée  ou  une  bonne  oran- 
gerie lui  convient.  On  la  multiplie  de  boutures. 

C'est  une  bonne  acquisition  pour  les  serres  ;  elle  est  en- 
core très  rare  à  Paris. 

jAGQtBS. 


HORTIGULTURE  ÉTRANGÈRE. 


Culture  du  genre  pelaaOONIIIII. 

SoiTi.   -*  PAXTON'S   Magag. ,  for  april  1840. 
(  Voy.  ci-deHUS ,  p.  5S*) 

Outre  l'attention  avec  laquelle  on  doit  pourvoir  à  ce  que 
les  plantes  soient  bien  exposées  à  la  lumière ,  c'est^^re 
que  l'abri  interposé  contre  l'air  extérieur  conserve  toute 
sa  transparence,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  nécessi- 


(1)  Quelques  aateon  re^ardeot  oette  plante  comme  une  variéié  de  la  JC  mi* 
niata,  hC 
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té  de  les  placer  à  quelque  distance  l'une  de  l'autre,  de 
manière  à  ce  que  ni  leurs  branches  ni  même  leurs  feuilles 
ne  se  trouvent  en  contact  ;  soin  indispensable  pour  les 
mettre  à  même  de  profiter  d'un  courant  d'air  qui  rend 
leur  verdure  plus  intense,  aaûte  leurs  pousses,  et  provoque 
leur  fertilité  immédiate  et  future.  Elles  se  trouvent  bien, 
également,  d'être  exposées  au  plein  air  lorsque  l'atmo- 
sphère est  calme  et  que  le  soleil  n'est  pas  excessivement 
fort. 

L'eaa  dispensée  d'une  main  libérale  est  aussi  efficace 
que  l'influence  solaire  pendant  la  saison  de  pousse.  Si  Ton 
a  véussi  à  obtenir  des  plantes  naines,  ce  qui  est  si  nécessaire 
à  la  beauté  des  Pelargoniums ,  la  proportion  de  l'eau  à 
donner  aux  racines  peut  être  considérablement  réduite , 
grâce  à  l'ombre  que  portent  les  feuilles  et  les  branches; 
mais,  tant  que  l'on  n'a  pas  atteint  ce  but,  le  meilleur  mo- 
de d'arrosement  est  le  seringage.  Les  plantes  doivent  être 
mouillées  le  soir,  par  ce  procédé ,  plus  ou  moins,  suivant 
la  saison.  Cette  méthode  est  bien  préférable  à  l'arrosement 
ordinaire ,  non  pas  seulement  en  théorie ,  à  cause  des  rap- 
ports qu'elle  présente  avec  les  pluies  et  les  rosées,  par  le 
moyen  desquelles  la  nature  assure  la  subsistance  des 
plantes,  mais  aussi  parce  qu'elle  enlève  de  la  surùice  des 
fduilles,  organes  reconnus  de  la  respiration  et  milieux 
d'élaboration  dans  les  végétaux ,  toute  la  poussière  et 
les  autres  matières  susceptibles  de  s'y  accumuler,  les  met- 
tant ainsi  à  même  d'accomplir  les  fonctions  auxquelles  elles 
sont  destinées.  Toutefois',  dans  le  cas  où  quelque  circon- 
stance rendrait  nuisible  l'application  de.ce  procédé,  ou  s'il 
se  trouvait  insuflBsant,  il  serait  prudent  et  utile  d'arroser 
en  même  temps  la  terre  à  la  manière  ordinaire. 

Les  détails  qui  précèdent  peuvent  servir  de  gouverne 
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Jusqu'à  ee  que  l6$  fleurs  commencent  à  s'épanouirt  Lorsque 
les  Pelargoniums  sont  arrivés  à  cet  état,  ils  peuvent  être 
transportés  dans  une  serre  tempérée»  où,  sUls  ne  «ont  pas 
mêlés  aux  autres  plantes ,  il  faudra  leur  donner  un  peu 
d'ombre  aussitôt  que  les  premières  fleurs  seront  bien  ou- 
vertes.  Il  est  vrai  que  leur  aspect  ne  serait  pas  sensibla- 
ment  altéré  par  l'oubli  de  cette  précaution  ,  et  que  leurs 
fleurs  n';en  dureraient  pas  beaucoup  moins  ;  mais  les  per- 
sonnes qui  veulent  pousser  leurs  plantes  jusqu'au  dernier 
d^ré  de  perfection  naturelle  ne  doivent  pas  mépriaer  cet 
avis. 

Après  l'inflorescence,  elles  doivent  subir  une  transftMr- 
mation  complète.  Leurs  branches  doivent  être  rabattues , 
leurs  racines  ébarbées,  et  chaque  individu  planté  dans  im 
pot  beaucoup  plus  petit,  pour  être  soumis  pendant  plusieurs 
semaines  à  une  atmosphère  chaude  et  humide.  Cette  pra- 
tique ne  doit  pas  paraître  peu  singulière  à  la  plupart  de 
nos  lecteurs  ;  expliquons-en  donc  le  principe  et  les  coosé- 
quenoes. 

Lorsqu'après  une  pousse  d'été,  secondée  par  une  bonne 
nourriture  et  tous  les  soins  que  rintelligenceet  Texpérien- 
ee  peuvent  suggérer ,  on  laisse,  sans  les  rabattre,  de  forts 
pieds  de  Pelargonium  poursuivre  le  cours  naturel  da^  leur 
végétation ,  on  obtient,  au  lieu  de  petites  plantes  éléganUis, 
des  arbustes  énormes ,  disgracieux ,  à  longues  branches 
confuses,  propres  seulement  à  être  mis  dehors  en  ploîaie 
terre.  Cet  inconvénient  n'est  même  pas  le  seul  :  en  effet  > 
dès  que  ces  végétaux  artificiels ,  car  tel  est  à  proprement 
parler  leur  vrai  caractère,  ont  dépassé  les  limites  &%éeA 
par  l'art  qui  leur  a  donné  naissance,  ils  retooibent  .<lans 
leur  caract^  natif,  et  perdent,  avec  leur  éclat,  tous  leinrs 
titres  a  notre  admiration. 
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Cette  circonstance  remarquable  prouve  que,  si  rbomme 
peut  perfectionner  indéfiniment  les  productions  de  la  na- 
ture, il  ne  saurait  toutefois  imprimer,  aux  plus  splendides 
comme  aux  plus  insignifiantes,  aucune  marque  durable  de 
40n  pouvoir.  Par  exemple,  si  nous  nous  relâchons  de  nos 
attentions  pour  lès  plantes  hybrides  et  que  nous  les  pri- 
vions des  influences  fortifiantes  sous  lesquelles  nous  leur 
lavons  fait  prendre  naissance,  ces  produits  de  plusieurs  an» 
nées  de  soins  peuvent  perdre  en  peu  de  semaines  toiit  ce 
qui  leur  donnait  du  prix. 

D'ailleurs,  outre  la  nécessité  que  nous  venons  de  démon- 
trer, il  y  a,  pour  rabattre  les  Pelargoniums,  des  raisons  de 
convenance  aussi  puissantes.  Ainsi,  sans  celle  précaution, 
leurs  dimensions  deviendraient  bientôt  gênantes,  et  en 
deux  ans  aucuns  pots  ne  sauraient  les  contenir,  ni  aucune 
serre  en  renfermer  plus  que  quelques  douzaines.  Leur 
beauté,  indépendamment  des  fleurs,  consiste  aussi  dans 
les  proportions  de  leur  taille  et  la  symétrie  de  leur  fbrme,  \ 

i]ui  sont  détruites  si  on  les  laisse  grandir  au  delà  du  piH>- 
duit  d'une  pousse  d'un  an. 

Toutes  ces  considérations  réunies  ont  donné  lieu  à  l'u- 
sage dont  nous  parlons.  Pou  après  la  fin  des  dernières 
fleurs ,  chaque  pousse  doit  être  rapprochée  à  un  ou  deux 
pouces  de  la  tige  centrale.  La  fin  de  Télé  ou  le  commen- 
cement de  l'automne  est  la  saison  propre  à  cette  opération, 
parce  que  les  plantes  ainsi  rabaltues  ont  le  temps  d'émet- 
tre de  nouvelles  pousses  et  de  préparer  les  germes  «des 
fleurs  futures  avant  Tinclémence  de  la  saison  suivanjbe. 
Mais  il  servirait  peu  de  réduire  ainsi  leur  partie  supérieure 
si  les  racines  n'étaient  pas  proportionnellement  raccour- 
cies; nous  recommandons  donc  ce  dernier  soin  aux  pra^ 
ticiens. 
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Dans  la  crainte  que  l'immaturité  du  bois  ne  vienne  à 
frustrer  les  désirs  du  cultivateur  en  exposant  des  pousses 
trop  tendres  aux  rigueurs  de  l'hiver  qu'elles  doivent  pas^» 
ser,  on  fait  pénétrer  une  légère  chaleur  artificielle  dans  les 
châssis  où  on  les  place  quand  ils  sont  remis  dans  leurs  pe- 
tits pots.  Il  est  aisé  de  produire  un  peu  de  chaleur  en  éle- 
vant une  mince  garniture  de  fumier  en  fermentation  autour 
du  châssis.  Rien  n'est  plus  convenable  que  cette  matièreu 
qui  produit,  en  même  temps  que  la  chaleur  voulue,  une 
humidité  naturelle,  telle  que  la  réclame  précisément  la  cir- 
constance. 

Tandis  que  les  plantes  prospèrent  dans  une  atmosphère 
si  propre  à  favoriser  leur  nouveau  développement,  les 
moyens  auxiliaires  de  Tarrosement  et  du  seringage  doivent 
se  joindre ,  dans  une  proportion  convenable,  à  l'excitation 
externe.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  renouveler  le  fumier, 
et  l'on  peut  laissa  la  chaleur  diminuer  graduellement 

Pour  terminer,  sans  rien  omettre  d'important,  ces  con- 
seils sur  la  culture  d'été  des  Pelargoniums,  nous  ferons  ob- 
server que  la  pousse ,  stimulée  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ne  doit  pas  être  de  plus  de  3  ou  4  pouces  de  iQng,  et 
qu'elle  doit  être  à  peu  près  achevée  quand  l'hiver  commen- 
ce. Tous  les  efforts  du  cultivateur  tendront  donc  à  ce  but. 
L'élévation  progressive  des  châssis  pendant  le  jour,  jusqu'à 
ce  qu'on  les  enlève  complètement  dans  les  beaux  temps» 
ne  tardera  pas  à  endurcir  ces  pousses  avant  la  saison  de 
tarpkHté ,  et  à  leur  donner  la  consistance  nécessaire  pour 
y  résister.  En  même  temps  que  la  température  s'abaissera, 
on  ne  manquera  point  de  diminuer  progressivement  les 
arrosements ,  et  c'est  précisément  dans  cette  dernière  cir- 
constance que  consiste  la  partie  la  plus  importante  de  la  pé- 
riode de  traitement  qui  va  suivre. 
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II  nous  reste  maintenant  à  parler  du  traitement  d'hiver 
et  de  la  multiplication  ;  mais  comme  les  considérations  qui 
précèdent  occupent  déjà  trop  d'espace,  les  autres  forme- 
ront le  texte  d'un  prochain  article  qui  comprendra  en  mê- 
me temps  le  reste  des  renseignements  annoncés  dans  notre 

précédent  numéro. 

{Pour  être  continué.) 


VARIÉTÉS. 


PLAliTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES 
CmfmniEs  DAMS  lb  Botanical  Magazine  bt  lb  BotanUal  Regiiter* 

Septembre. 

CMMMira  Banerl,  Batbm.  (Orchidacéei).  Jolie  espèce,  déeoaverte  origi- 
nairement dans  la  Gqyane  française  par  Martin,  relrourée  depuis  an  Mexique 
par  M.  Ross,  ooUecteur  de  M.  Barker,  dans  nn  endroit  appelé  Kisatipa  ,  à  88 
kilom.  980  de  Mdaeatapee.  Les  divisions  périantholdes  sont  vertes  et  étalées  ; 
lelabelleestinfandibolifonneàla  base,  et  enserre  le  gynostème;  il  s'étale  en- 
Boîte  endeox  larges  lobes  crénelés  sur  les  bords ,  d'un  beau  rose  violacé,  et  se 
prolonge  en  arrière  en  un  long  éperon  jaune.  Les  feuilles  sont  linéaires,  lancéo- 
lées,  plissées;  les  pseudobulbes  tuniques,  comme  biarticulés.  {Bot.Reg.) 

CyMgloMam  loBflflmraai,  Rotlb,  Mêc.  (  Borraginaoées  ).  Espèce  re- 
marquable, élevée  de  graines  récoltées  dans  le  Cachemire,  et  envoyée  par  la 
Compagnie  des  Indes  à  M.  Royle  en  mai  4839.  C'est  une  plante  de  pleine  terre, 
velue,  à  rameaux  ébractéés,  à  feuilles  oblongues,  acuminées,  cordées,  cmplexi- 
canles  ;  à  fleurs  tubulées ,  pendantes,  roses  à  Tintérieur,  passant  extérieurement 
an  bien  dair  violacé.  Elle  fleurit  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'en  août,  et  parait  s'é- 
lever à'0",888  de  hauteur.  [BoU  Reg.) 

AlUam  emralMUB,  Valu  (Liliacées}.  Cette  plante  a  été  élevée,  dans  le  jar- 
din de  la  Société  d'horticulture,  de  graines  envoyées  par  M.  Fischer  en  1834. 
M.  Lfndley  pense  que  cette  plante  n'est  pas  VA.  eeBnUeutn  du  docteur  Wallich  ^ 
hqoelle  provient  du  Népaul  et  du  Kémaon ,  et  qu'il  regarde  comme  identique  avec 
celle  du  même  nom  du  docteur  Royle,  provenant  des  monts  Himalaya.  Celle  dont 
fl  s'agit  a  été  originairement  trouvée  par  Pallas  dans  les  plaines  salées  de  la  Russie 
asiatique,  près  de  la  rivière  d'Irtisch  (Sibérie) ,  et  plus  tard  par  Leddkours ,  dans 
ksmonlB  AltaL  Elle  est  de  pleine  terre,  et  se  fait  remarquer  par  ses  belles  fleurs 
Menés,  variant  dlntensité,  et  réunies  en  gros  capitales  portés  sur  de  longs  pédon- 
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criei  eiHwMqDif,  d'eorkoo  0*,MS  de  hnitev.  Sm  Mb»  énottoit  des  talles 
pUtes.(Bo(.  Ae^,) 

PaMttlora  ¥»rr«cilër«,  Lihdl.  (Pastifloracées).  Plante  dont  la  patrie  est 
inooimiie,  et  qai  a  Até  achetée  par  Hairis  dam  les  pépinières  de  GoMlle.  C'est 
UM  espèee  de  serre  tempérée  qoi  présente  beaucoup  d'affinités  avec  les  P.  eduti» 
el  ineanuaa,  don^  elle  dilTère  principalement  par  ses  feaiUes  trilobées,  sea 
fleurs  petites  et  les  singulières  glandes  en  forme  de  verrues  qui ,  au  nombre  de 
deux  emrinm ,  se  trouTCOt  lur  le  boid  de  chaque  pétale.  (Bot,  Reg,) 

€1— ntto  losrtMin,  Bvchim.  (Renonculaoées).  a  anem&nifl&ra,  Doib 
^  C.  od^raia,  Bon.  Apportée  de  l'Inde  (eniSMY)  par  Lady  Aiahent,  «Me 
belle  espèce  de  Clématite  est  aussi  connue  dans  quelques  collections  sous  le  nom 
de  C,  odorata.  Elle  est  de  pleine  terre ,  fleurit  en  mai  et  en  avril ,  et  se  fait  re- 
marquer par  ses  fleurs  nombreuses,  grandes ,  pendiées ,  d'un  blanc  de  neige, 
lavé  de  earmln.  RUe  est  originaire  des  monts  Himalaya,  {Bot.  Reg.) 

RodrlgiMiln  oHapa,  Lucol.  (Orohidacées),  Originaire  des  montagnes  des 
Orgues ,  au  Brésil ,  celte  plante  a  été  introduite  en  Angleterre  en  1889  diei 
IIM.  Loddiges.  Les  pseudobulbes  en  sont  ovales^allongés,  bifoliés.  Les  fleurs, 
disposées  en  grappes  nutantes ,  sont  vertes ,  nombreuses ,  à  labelle  petit ,  sfg- 
molde,  blanc,  avec  une  ligne  pourpre  orbiculaire.  H.  Lindley  dit  que  c*est  une 
des  plantes  les  plus  remarquables  par  l'odeur  exquise  de  ses  fleurs ,  odeur  qui  rap- 
pelle celle  de  la  Primevère.  Au  total ,  ce  n'est  pas  une  plante  d'amateur.  (  Bot. 
Reg.) 

MoaaeluHathvs  loAilMlas ,  Hook  (  Orchidacées  ).  Catatetum  longifo^ 
/tum,  LiifDL.  —  Plante  magnifique ,  trouvée  par  V.  Schomborgk  dans  la  Guyane 
anglaise ,  croissant  sur  le  Palmier  appelé  Mauritia  flexuosa.  Elle  se  distingue 
de  ses  congénères  par  ses  feuilles  étroites,  très  longues  ;  par  la  ricbe  couleur  jau- 
ne d'or  moucheté  d'orangé  de  ses  fleurs ,  a  labelle  en  capuchon ,  un  peu  redressé» 
muni,  près  dugynostème,  de  longues  et  nombreuses  dents  d'un  beau  rose.  {Bot. 
Mag.) 

PaMlflora  OBychlaa ,  Lindl.  (  Passtfloracées).  Cette  plante  parait  avoir  été 
introduite  vers  i8S7  en  Angleterre ,  de  graines  du  Jardin-Botanique  de  Rio  de 
Janeiro,  par  le  lieutenant  de  marine  B.  J.  Sullivan.  Elle  est^dépourvue  de  brac- 
tées ;  ses  feuilles  sont  trilobées ,  glabres ,  &  pétioles  portant  4  ou  6  glandes  ;  ses 
fleurs ,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  celles  de  la  P.  Kerme^tna,  diflèrent  de 
celles-ci  en  ce  que  les  pétales  en  sont  d'un  rose  très  pAIe ,  les  séries  rayonnan- 
tes internes,  dressées,  d'un  pourpre  très  foncé,  et  que  les  rayons  de  la  série  externe 
sont  blancs  et  d'un  bleu  violacé  vers,  l'extrémité.  L'odeur  en  est  fort  suave.  (Bot. 
Mag.  1840 ,  el  Bot.  Reg.  1838. } 

Ifoteu  Noua  devons  dire  id  qu'en  raison  de  l'extrême  différence  dos  figures,  ii 
n'ert  pas  probable  que  la  plante  dont  nous  venons  de  donner  une  courte  analyse 
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nUi  celle  qti'a  décrite  le  âocteor  Lindley  ea  1  sas  «oai  le  manie  noftt.  Dsite  la  flgti^ 
re  de  céhil-cf,  les  fledrs  sont  bleaes ,  les  feuilles  dentées^  (très  entières  dans  l'antre)^ 
les  rayons  biens  et  mouchetés  de  bleu^plus  intense»  etc. 

Hételâ  tertbam ,  Hôok.  (Saittragacées). Hoteia  japonica,  HoBB.et De- 
cAisiTË.  Nod9  ne  mentionnons  ici  cette  plante  qae  parce  qae  le  docteur  Hookereik 
a'diangé  le  nom  spécffiqoe  en  relatent  que  le  docteor  Wallfch  arait  trouvé  le  pre** 
mler  cette  plante  dans  le  Népaul,  et  lui  avait  donné  le  nom  de  Spirma  baràata. 
Le  dessin  joint  à  'la  description  est  loin  de  donner  une  Idée  de  Télégaiiee  de  cette 
plante,  ifneron  admiréHans  les  cultures  du  Muséum ,  h  Paris» 

GerMU  spedMlMlmwi,  DC.  (Cactacées).  Cereus  SmWiii,  Hoet.  ansx.. 
^-  Ceretu  MaUiêoni ,  Uort.  H.  Hooker  soutient  arec  raison  que  cette  plante 
n'est  qu'une  hybride  résultant  de  la  fertilisation  du  Cereus  speciosissimiu  par 
le  C,  flageUiforfnU: 

ftitnmfp  HMetMTfamnn,  Hooc  (Orcfaidaodea)*  EspÂwtrès  rviiarqua- 
Mb  et  très  distincte,  envoyée  de  Onatimala  au  feu  duc  de  Bedford  Les  iénillea 
eh  sont  très  larges,  oblongues ,  acuminées ,  plissées  ;  les  Qeors  très  pandas ,  d'un 
jaune  verdAtre  ou  purpurescent.  Le  labelle  est  cucullé ,  extrêmement  charnu,  à 
bouche  contractée,  très  entière.  {Bot,  Mag.) 

FrsnMoa  r«aiOMi,DoN.?  —  F.  appendiculata,hon.  (Franooacées).  Trou- 
vée d^uhord  à  Yalparaisoiiar  Guming ,  et  plus  tard  à  Qœbrada  de  las  Lacunaa  ,. 
[frès^e  celte  vîHe,  par  Bridges ,  en  1S82 ,  cette  plante  ne  parait  guève  différer 
du  F.  sonchifolia  que  par  ses  fleurs,  blanches ,  et  ses  feuilles ,  moins  découpée».. 
Hooker  les  regarde  tous  trois  comme  des  variétés  d'un  môme  type.  {Bat,  Mag,) 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  de  notre  honorable  collabo- 
rateur et  savant  naturaliste  H.  Drapiei  la  figure  et  la  description  de  quatre  plan* 
tes  entièrement  hiéditet  et  fort  intéressantes.  Nous  les  ferons  connaître  succès- 
sfvëmeht  dans  ce  journal  ;  ce  sont  : 

RobyBftiaffeBiliiiflora,  DZ.  Type  d'un  genre  nouveau  que  M.  Dràplei  a 
cru  devoir  établir  sur  une  plante  mexicaine  de  la  famille  des  Hémérocallidées. 
Racines  fibreuses,  articulées.  Feuilles  ensiformes,  linéaires,  semi-engainantes. 
Scape  cylindrique,  de  0",975  de  hauteur  environ,  portant  des  fleurs  géminées, 
rouges,  d'abord  dressées,  puis  pendantes.  Périanthe  tubulé.  Etarainées  insérées 
sv  le  fttbe.  Ovaire  sublrigone  ;  2  graines  dans  chaque  loge.  Voisine  du  genre 
Blandfortia;  du  Mexique;  collection  de  MM.  Van  der  Maelen. 

BtéaàMpém  eàleèélaU,  DZ.  (Orchidacées).  Cette  plante  nous  parait  bien 
faifinedu  S,  êbumea,  dont  die  diffère  sulBsamment  par  la  forme  et  Içs  cou- 
leurs du  gynostème  et  du  labelle.  Toute  la  surface  extérieure  des  divisiona  pénant 
Iholdes  est  finement  pointillée  de  pourpre ,  ainsi  que  rinlérieur  du  labelle,  distin« 
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gié  flMoiemr  n  partie  plane  ptr  s  laifei  raies  d'un  rooge  de  lang*  C'est  one 
sopertM  plante,  à  odeur  extrlmement  anave  s  da  Mexique  ;  coUedion  de  MM*  Yan 
der  Maelen, 

.G«itliy«  CMMolor ,  HZ.  (Orchidaoéet).  Jolie  même  parmi  set  raperlief  oon* 
géoèrei.  Tonte  la  fleur  est  d'an  roae  tendre  lUai,  Labelie  ploa  p&le,  échancré» 
crispé,  fortflBMnt  iameiléi  Dn  Mexique;  colieetion  de  la  Société  royale  dliorti- 
cnitnrede  Bnixelles* 

Aerop  w  Itnoln ,  DZ.  (Orcfaidacées)*  Petite  espèce  cnriense  par  la  fonne 
biarre  de  ses  fleurs  et  leur  mode  d'insertion  en  candélabre  rsoYcné.  Da  Mexi- 
que; eoUsetion  de  MM.  Van  der  Maden. 


PLANTES  PRÉCIEUSES  A  VENDRE. 

On  Tient  dereeerolr  au  Hane  une  caisse  de  Caietui  seniUi  (PitocereMS  iemi' 
tu,  Lnf.)>  tous  en  fort  bon  état  de  conservation ,  et  de  0",16S  àO*,S4i(6 
à  SO  ponces  )  de  bauteur.  Le  prix  en  est  fort  modiquet  On  les  cède  de  85  à  60  fir. 
pièce,  selon  leurs  dimensions. 

n  Tient  également  d'arriyer  une  caisse  de  Melocactui  d'une  espèce  que  nous 
croyons  nouTdle ,  et  à  laqudle  nous  stods  donné  le  nom  de  M,  cephalenaplut, 
en  raison  de.ce  que  cbei  cette  plante  le  oéphalium,  dressé,  est  enloaré  et  protégé 
à  sa  base  de  longs  aiguillons  qui  le  dépassent ,  et  dont  les  dimensions  l'emporlenl 
de  beanMwy  nr  eaux  des  foisceaux  de  la  tige.  Le  prix  Tarie  de  40  à  60  fr.«  s^ 
ta  les  dhnenslons.  Elle  proTient  de  Marcalbo. 

Kons  apprenons  en  cd  instant  que  MM.  Gds  frères  Tiennent  de  se  rendre  ac-^ 
quérems  de  la  majeure  partie  de  ces  deux  l>eiles  plantes  ;  on  peut  donc  s'adresser 
à  eux  de  confiance  pour  se  les  procurer.  Une  cdiection  de  plantes  peut-elle  être 
digne  de  ce  nom  si  elle  ne  possède  un  Pilocereui  ienilii  ? 

M.  Bossin,  Jardinier  fleuriste,  quai  aux  fleurs;,  n*  5,  Tient  de  recCToir  du  Gap 
de  gigantesques  bulbes  de  Brunaoïgia  Jotephinm  {jimaryUis  Joêepkinœ). 
Ils  n'ont  pas  moins  de0",85  à  0",40de  bauteur  sur  0*,40  à  0^,55  de  drcon- 
férence.  Kous  ne  nous  rappdons  pas  en  aToir  jamais  tu  de  telles  dimensions. 
Ces  plantes  sratat  toujours  été  jusqu'id,  bien  que  de  dimensions  moindres, 
d'un  prix  fort  élcTé.  M.  Roedn  cède  les  siennes  pour  25  à  60  fr.  la  pièce. 


RECTIFICATIONS. 

t*  M.  Camuzet  nous  prie  de  corriger  qudques  erreurs  qu'il  remarque  dans  son 
article  intitulé  Variété  de  Roàinia  pieudaeacia  (Y€fj.  L  !•',  p.  144). 

Aind ,  ligne  i  d  S  :  8  pouces  8  lignes ,  lisex  ;  de  8  à  4  pouces.  —  6  :  pour 
l'espèce-mère,  lisez  .-pour  un  Mimosa, 

S*  A  la  fin  dn  même  tome ,  page  68A  , l'astérisque  de  la  lignait  derait  être 
placé  à  la  findeialignefi. 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES* 


tràbescàntie  à  articles  renflés. 

TRADESCANTIA  TUMIDA.   ('^^) 

ETnb  Genre  dédié  par  Linné  à  John  TradeioanI,  l'un  des  preoniers  coUee^ 
iioniMun  d'histoire  naturelle,  et  jardinier  de  Charles  I*',  roi  d'Angleterre,    . 

Famille  des  Commélinacées.  Hexandrie'^Monogynie. 

€âiact.  MÈJuttu  Périg4m*  externe  formé  de  S  âegments  ^aiicinavuo  per- 
sistants, enfin  conniyents;  Tinteme  formé  également  de  8  segments  pétaloldes, 
sessfles  et  persistants.  Étam.  6,  à  JUamenU  barhas  on  plus  rarement  glabres,  di- 
latés en  connectif  an  sommet;  loges  des  antA^es fertiles ,  parallèles,  bordant  le 
eonnectilL  <?l>a<r« SMocotoire»  4  loges  ronltiovulées.  Style  filiforme,  glabre; 
ttigmate  obtus,  trigone  ou  dilaié-suborbiculaire ,  obscorément  trilobé.  CapstU» 
bi-triloculaire,  locuUcide-trivalve  ;  valves  sqttifères  au  milieu.  Graines  peu 
nombreuses ,  peltées,  presque  carrées.  —  Plantes  herbacées^  communes  dans 
la  partie  tropicale  et  la  partie  boréale  la  plus  chaude  de  l'Amérique ,  plus  rares 
dans  l'Asie  tnipicale  et  dans  l'Afrique  australe,  ayant  le  port  des  Gomnélinées , 
à  fleurs  terminales  ou  axillaires,  en  ombelles  ou  en  grappes,  nues  ou  inTolu- 
orées. 

Ephemerum,  Toubmd. 

Caract.  spécif.  7.  tumida,  Lirdl.  —  Tige  dressée,  yelue,  à  enlre-noeuds 
renflés;  feuilles  à  peine  yaginantes,  oblongues,  révolutées,  conTCxes,  veilles 
dessous  et  sur  les  bords;  ombelles  multiflores,  sessilet,  aiillaires  et  termina» 
Ibb;  sépales  relus;  pétales  oyales,  eoncaves,  et  bientôt  convexes.  Limdl.  (BeU 
Reg.). 

Plante  herbacée,  \ivace,  presque  rustique,  obtenue  de 
graines  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture,  Où  le 
dessin  ci-contre  a  été  fait  en  septembre  1839. 

Pendant  leur  jeunesse ,  ses  feuilles  sont  pourprées  en  des- 
sous; mais  cette  couleur  se  passe  ensuite,  et  elles  devien-^ 
II.  9 
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nent  d^un  vert  foncé*  Leur  direction  particulière  (  roulées 
en  dessous),  les  articulations  renflées  de  la  trge  par  les- 
queRes  eHes  «ont  séparées,  dMneiit  à  eeU/Q  oH^èee  un  as-* 
peci  tout  spécial ,  el  paraissent  la  distinguer  du  T.  hum- 
bMtiana,  avec  lequel,  sans  ces  particularités,  etle  offri- 
rait beaucoup  â*anafogie,  en  tant  i|u*on  peut  s'en  rappor- 
ter à  la  description  de  cette  dernière* 

Elle  demande  la  serre  tempérée,  et  est  d*une  culture 
IbiH  aisée,  ayant  les  mêmes  luiblCiMles  ^uiB  t'espeee«Mi- 
mune  qu'on  cultive  dans  tous  les  jardins.  Elle  végète  vi- 
goureusement^ plantée  dans  une  lerre  franche  et  sablonneu- 
se, mais  est  très  sujette  à  souffrir  d'un  excès  d'humidité 
pendant  Thiver*  CSomme  tontes  ses  congénères,  on  la 
tDuUIplie  aisément  smt  de  boutures  ou  de  marcottes ,  soit 
daipnîMs.. 


^o»< 


ACAirrHEPRIPPIUU    BI€OLOR*    (^} 

■m*  jbwyfrc^  épliNsr  ifwm9»,  iéh,  L'uolev  âa  genre  »  cm  voir  qoèlgoe 
minwfilBKejptrfr ce dento ob>et  el  lei«beUe  des  fieofi  de  respèce^i'il  d^ 
^fWKvnt.  On  Toit  i|ii:îI  ne  tel  pM  écdfe  Mënthûpkif^mt  eomam  ie  fimi 
foelqiBe»  auteurs,  faote  d'en:  dler  eiActemem  r^tymologie.. 

ISamacv.  oÉHÉK  JtmÈik^têdpfium,  Buam,  —  T'éri^MtrnBilm^mçmentif 
eilenei  eongtatinéi  ;  les  lalécaot  adaés  i  l'oi^et  do  girnoetèmef  le  iiipérienr 
réonî  aiaiotemea,  ^n  sent  spatuléSr  el  formant  ^  par  .ieweneemble,  une  sorte' 
de  ¥o6le.  LahMe  oogoicolé ,.  ariieulé  élastîqnenieiit  avec  la  base  du  gf  oostème, 
kMgaemettt  (NraloDgé;  Imibt  trilobé,  veplié,  à  disque  lamelle.  GymêwtkMr 


I 


•3 


/ 
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si]  ei9.  — -  PUmtet  heràacéi$,  indMiUMS » épi^ta,  wbMmhnccato;  tige pftiQd&* 
bQ&euse  infîérieureinent,  Y4giDée;  fèuilks  obToDgpeg-lMMségléy  >  j^issées;  p4f* 
iioneute  vaginé,  pauciflore;  /Zeuri  belles.  L:mdl.  {Gen,  et  sp,  Orchid,,  177)* 
CàKAeT.  spéciF.  ^.  bieoloTy  Likdl.  —  Pseudobxdbei  ovoïdes ,  atténués  su- 
péfinmMiii;  feuMeê  $mf\e^  ablongaet-Uoioéelées ,  fortement  plnsées,  rigi- 
des, vaginaïUfii;  pédonnitA  tvèa  (XHprt,  tor|ii^QX*«Hwné  ;  périarake  •v«l46'» 
Utfmlé  ;  pétales  lancéolés,  dressés;  labelle  ^ippioidCfÀUiieèièiéttM  «f« 
tondis  ;  le  médian  ovale,  incliné.  Lem. 


Cette  plante  y  fort  cw ieuse  et  encore  rare ,  ^  été  trouvée 
pour  ia  première  foi$  dans  Tile  de  €eyia]i  fMr  le  direcletir 
du  Jardin  botanique  de  Pàradoftia ,  M.  Watson ,  qui  en  en- 
voya ,  vers  1814 ,  des  pseudobulbes  à  la  Société  d'horlîoul^ 
ture  de  Londres.  Au  premier  aspect,  on  la  prendrait,  en 
rsiison  de  ses  gros  pseudobulbes,  pour  une  espèoe  épiphy-^ 
te;  elle  est  néaniuoins  terrestre,  et  végète  parfeiieinent 
bien  cultivée  en  terre  de  bruyères ,  telle  que  nous  l'avons 
vue  et  iait  dessiner  dans  la  coHeotieti  d'Orehidaoées  du 
Muséum  national  de  Paris;  collection  dont  la.  capitale  peut 
se  glorifier  maintenant  à  juste  titre,  qui  existait  à  peùie, 
même  de  nom,  il  y  a  quelques  années,  et  qui,  se  composant 
aujourd'hui  d'un  très  grand  nombre  d'espèces ,  est  confiée 
à  M.  Neumann ,  par  les  bons  soins  duquel  elle  propre 
admirablement.  Nous  en  publierons  dans  ce  Journal  phi*' 
sieurs  espèces  nouvelles  encore  inédites,  dont  les  descrlp^ 
lions  seront  dues  à  M.  Ad.  Brongniart,  qui  a  bien  voulu 
honorer  quelquefois  notre  Recueil  de  sa  collaboration. 

VA.  bicol^r  présente  des  pseudobulbes  evales-oblougs, 
lisses,  d'un  beau  vert  foncé  et  d'un  assez  fort  volume,  en- 
veloppés partieUement  à  la  base  par  les  débris  des  pre-* 
mières  feuilles  radicales  ou  squammes ,  et  peu  à  peu  atlé^ 
nues  au  sommet,  qui  se  ooiuronne  de  deux  ou  trois  feuil- 
les amples ,  ovales -lancéolées ,  acuminées,  fortement  plis- 
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séesy  rifi^des,  lîMes,  engatnanies-enroulées  à  la  base.  I^pé- 
donculeest  radical ,  très  court ,  4-5-6-flore,  presque  complet 
tement  caché  par  des  squammes  ovales,  concaves,  brunes, 
amples,  embrassantes  à  la  base*  Les  fleurs,  d'un  aspeci  parti- 
culier, et  dont  le  iabelle  offre  une  structure  singulière,  pré* 
sentant  réellement  quelque  analogie  avec  une  selle  (  unde 
nomen  genericum) ,  sont  assez  amples  et  éléganles.  Le  pé- 
rigoneest  un  peu  charnu,  tubulé,  presque  horizontal,  d'un 
beau  jaune  d'or;  ses  divisions  externes  sont  réfléchies-étalées 
au  sommet,  d'un  cramoisi  foncéàrextrémilé;  lesS  internes 
supérieures  scmt  obliquement  dressées,  pointillées  à  l'ex- 
trémité du  même  cramoisi ,  plus  étroites  que  les  externes , 
qui  sont  soudées  entre  elles  dans  leur  plus  grande  lon- 
gueur; toutes  ovales-lancéolées,  sub-aiguës»  Labelle  arti- 
culé avec  la  base  du  gynostème ,  formant  un  coude  vers 
le  milieu,  et  se  terminant  en  trois  lobes,  dont  deux,  subar- 
Vondis,  se  rapprochent  du  gynostème,  et  dont  le  troisiè- 
me, médian,  ovale-oblong ,  vient  s^étaler  et  s'incliner  en 
dehors»  La  couleur  des  lobes  latéraux  est  d'un  jaune  vif; 
le  médian  est  plus  pftle ,  charnu ,  couvert  de  petites  aspé- 
rités, et  son  disque  bilamellaire  est  relevé  d'une  ligne 
centrale,  saillante.  Le  gynostème ,  à  peu  près  cylindrique, 
aigu ,  est  d'un  blanc  verdâtre.  Les  pollinies  sont  au  nom- 
bre de  huit,  disposées  quatre  par  quatre,. superposées, 
caudiculées  \  glandule  éehancrée. 

Cette  belle  Orchidacée  se  plaît ,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  le  terreau  de  bruyères.  Elle  demande  unendroH  om- 
bragé dans  la  serre,  et  se.propage  comme  toutes  ses  congé- 
nères ,  c'est-à-dire  par  la  séparation  des  Faux  bulbes ,  lors 
de  la  période  de  repos.  Elle  mérite  une  place  distinguée 
dans  les  serres  des  amateurs ,  qui  peuvent  se  la  procurer 
chez  les  (rèrea  Gels.  Lbv. 
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SETMIE  A  FEUILLES  TRÈS  DÉCOUPÉES. 
HIBlS€tS  MULTIFIDUS.     ^^-^1 

Ettm.  i^^o«:  c'est,  selon  Diosooride,  un  des  noms  grecs  de  la  GoimaiiTe, 
D'après  i'étjnoologie,  l'fi  est  éyidemmeiitiQHtile  dans  ce  ineL 

FaÂuilie  des  Malvacées,  type  de  la  tribu  des  Hibiscées^ 

Monadeiphie-Polyandrie. 

Cabact.  oixÉB.  /nvodicW^tf  polyphylle,  k  folioles  simptes  on  biAirqaées.  Calice 
<|ainqaéfide,  persistant,  à  estivation  yalvaire.  Pétales-  5 ,  hypogjnes,  obo?és- 
inéquilatéraui ,  adnés  par  des  ^onglets  an  tobe  staminal ,  à  estivation  conyola* 
tlve.  Tube  staminal  oolomnaire,  tronqué  ou  qainquédenté  an  dessous  da  sommet, 
dépassant  les  filaments ,  pins  ou  moins  nombreux»  et  portant  des  ontMres  réni« 
formes,  biTalTCS.  Ovaire  sessîle,  simple,  5-loeulairo.  Ovtsles  rares  ou  nom- 
breux dans  les  loges ,  fixés  à  l'angle  central.  Style  terminal  5-fide,  exsert;  stig- 
mates  capitellés,  très  rarement  cobérents.  Capfti/«  5-loculaire ,  locolicide-S- 
valve;  valves  portant  au  milieu  les  cloisons  séminilères  par  le  bord;  columelle 
oentFile  nulle.  Graines  nombreuses ,  ou  rares  quelquefois  par  avortement ,  ré- 
niformes,  ascendantes,  àtestcmstaeé,  nues  ^rnsquammuleoses,  quelquefois  lai- 
neuses. Embryon  homotrope-arqué,  dans  un  albumen  mucUagineux ,  très  pen 
abondant;  cotylédons  foliacés,  se  repliant  sur  eux-mêmes,  à  radicule  infère.  »- 
Arbres^  arbrisseaux  ou  herbes  ,  croissant  dans  les  régions  tropicales  ou  sub- 
tropicales, peu  nombreuses  dans  les  contrées  tempérées  les  plus  chaudes,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées ,  entières  ou  lobées ,  glabres,  diversemeat  pubescentes 
ou  scabres ,  à  stipules  latérales  géminées ,  à  fleurs  axillaires ,  solitaires ,  ou  ter- 
minales par  avortement  des  feuilles ,  en  panlcules ,  en  corymbes,  en  grappes,  on 
plus  rarement  en  épis  stipnlés-bractéés ,  à  corolles  amples,  diversement  colo- 
rées, et  dont  les  pétales  portent  très  souvent  à  la  base  une  macule  de  conleur 
différente.  (  Ehduch.,  Gen.  PL  ) 

Gakact.  spteiF.  H.  multifidus,  Vm.t.— Arbrisseau  à  feuilles  décidues.  Tige 
lisse,  cylindrique,  assez  succulente,  très  ramifiée.  Feuilles  partagées  jusqu'à  la 
.base  en  nombreux  segments  linéaires,  très  glabres,  quelquefois  subdivisées  ou 
équilatéralement  lobées.  Calice  de  5  lacinies  égales,  lancéolées,  acuminées, 
allongées,  égalant  presque  la  corolle.  Corolle  d'un  Ibieu  azuré  très  pâle,  teinte 
de  cramoisi  à  l'orifice,  et  terminée  à  la  base  par  une  couleur  semblable  plus  fon- 
cée. {Tradmt  de  Paxtov.} 
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Parmi  ie  grand  nombre  de  nouvelles  et  belles  plantes 
dont  les  cxplordieurs  de  lâ  colonie  de  Si^an-River  ont  en- 
richi nos  jardins^  nous  n'en  avons  jusqu'ici  remarqué  au- 
cune qui  mérite  mieut  de  les  orner  que  la  superbe  Ketmie 
dont  nous  donnons  ci-conlreune  ii^re.  Quelques  ciiHîeii- 
stances  déravorab)es  à  son  développement  parfeit  en  oAt 
retarde  la  floraison  jusque  dans  l'automne  dernier  ;  mais 
il  est  très  probable  que ,  sous  Tempire  de  conjonctures  plus 
propices,  notre  plante  fleurira  aussi  abondamment  qu'au- 
cune de  ses  congénères. 

On  sait  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de 
ce  genre  les  fleura  s'ouvrent  1res  lentement  et  sont  exlrè- 
memenX  fugitives  \  on  ne  devra  donc  pas  s'étonner  que 
l'et^pèee  dont  il  s'agk  présente  la  même  habitude.  A  part 
Cette  considération ,  le  port  et  le  feuillage  de  celte  Ketmie 
plaisent  à  un  haut  degré,  et  ses  fleurs  sont  de  l'effet  ie 
plus  charmanlv  L'azur  délicat  des  |)élales  est  agréablement 
relevé  par  teeramo^si  de  la  base  de  la  corolle,  dont  les  ri- 
ches teintes  s'étendent  jusque  vers  le  centre ,  et  contrastent 
encore  avec  le  jaune  et  le  brun  de  l'appareil  staminal. 

Rien  de  plus  symétrique  que  le  port  de  l'individu  cultivé 
cheÉ  MM.  Henderson,  à  Pine-Apple-Place,  élevé  des  grai- 
nes que  leur  avait  envoyées  en  1837  le  capilaine  Mangles, 
et  qui  fleurit  dans  leurs  serres  pour  la  première  fois  en 
août  1839;  c'est  d'après  cet  individu  qu'a  été  fhit  le  des- 
sin ci-contre.  Cette  Ketmie  commence  à  se  ramifler,  à 
0'«,162  environ  du  collet  radical,  et  parait  s'élever  à 
0'",299  de  hauteur,  en  formant  un  buisson  d'une  forme 
coniqae  et  routière.  Les  laciniures  profondes  de  ses  .feuil- 
les ajoutent  à  la  grâce  de  son  port  et  lui  donnent  un  aspect 
aérien  tout  à  fait  attrayant. 

Elle  se  plaît  en  serre  tempérée ,  et  le  sol  où  on  l'élève  doit 
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être  une  terre  frandhe,  i^ise  à  la  surface  des  prairies  et 
exposée  à  rinflueDce  de  l*air  pendant  un  an  avant  d'être 
<ipDipIoyée.  On  peut  y  ajouter  une  très  petite  quantité  (|e  sa- 
bte  blanfi  (in(r^  ^em4} ,  et  Vm  doit  avpîr  soin  de  n'arroser 
la  liante  que  qtiand  le  beseia  s'en  fiiit  sentir  d'une  ttianiàn 
re  évidente.  On  doit  éviter,  afin  d'en  (rfitenir  des  fteunde 
bonne  heure ,  de  la  planter  dans  de  grands  vases* 

L'iBr.  imMifiduM  se  propre  assez  rapidement  de  bouture^ , 
dont  <m  doit  éloigner  avee  soin  l'humidité.  Il  ne  donne  tout^ 
tefbis  que  peu  de  graines  ,el en  donnera  (Probablement  da- 
vantage si  l'on  parvient  à  le  Ikire  fleurir  un  mois  (dus  t6t.  If 
&ut:  les  semer»  a«ipitiftt  leur  maturité ,  sur  une  çonche  d'u- 
ne ebaleur  douce,  et  empeler  séparément  chaque  jeitfie> 
plante  dé$  qu'elle  est  pourvue  de  ses  premières  fouîttes* 

Nous  avons  sujet  d'es()érer  obtenir  de  nc^brei»  et  mé- 
ritants hybrides  {>ar  le  croisement  de  cette  plante  avec 
d'autres  espèces  à  fleurs  plus  grandes,  et  nos  hybridisCes 
ne  dédaigneront  certes  pas ,  au  moyen  de  leur  art ,  (loné 
aujourd'hui  à  un  si  haut  d^ré ,  rop(>ortunité  d'asiMiorer 
ainsi  celles  que  l'on  cultive  actuellement. 


v—t 


VERVEINE  ÉLÉGANTS. 

Ettk.  FerlwMj  dans  Pline ,  est  te  nom  d'une  piaule  sacrée,  qne  des  aoUnn 
modernes  rapportent  an  genre  fermé  sons  cette  dénoorination.  DesélyiBologistes 
préteadenli^  tes  Latine aivaieni pris  ee  UMi  d«  celte  ffrfa^n  (qai  «liaiiiela 
fiierre}  parce <iHe,  disent-ils,  selon  leaCeUes,  cette  planta gqérissaît  la  fluMie 
4e  la  pierre.  Cette  étiwologie  nons  paratt  fort  doateuse. 

Famille  des  Verbénacëes ,  tribu  des  Lippiées. 
Didynamie-Angiospermie. 
Caeact,  «Allia.  F^t^na^  L.  —  Caliç^  tabnieaxi  «joadrl-  «a  qoinqoédeBté. 
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CoroUê  hypogyna;  tub^  cyHndriqne,  drené  oa  oonrbét  lim^  qaÀmfnèSde,. 
pliu  oa  moiof  inégal.  Étamin^i  k  r  liuéréM  aa  lobe  de  la  corolle ,  inclines ,  di- 
djDames,  toates  fertiles,  oa  les  deax  sopérieures  ananthères.  Ovaire  bi-  ov 
qaadri-localaire,  à  loges  oniovulées.  Style  iennlnài  ;  êtigmate  subcapité.  Drupe 
sec,  bilocalaire-bipartible,  oa  qaadrflocahire-cpiadripartible.  Grainei  solitaiitf» 
Embryon  exalbamiiien ,  à  radieute  iofère.  —  Beràet  oo  souf-arbrisieans , 
répandus  daiu  les  parties  chaades  et  tenpérées  deloot  l'anivers,  dressés',  cou- 
chés ou  ascendants,  à feuQles  opposées,  à  inflorescence  en  épis  aiillalres  oa  ter- 
minaui,  à  flears  sessiles,  bractéées.  —  In  Enolich.  Gen.  PL 
'  Gabact.  sptctw.  K  amœna ,  Hobt.  Soc  Lohd.  Gabd.  —  Planie  Kerbacée , 
Tlraee.  Tï^es  partiellement  ooadiées,  sabqoadrangolairefr  ooovertes  de  poîb 
blancs ,  rigides.  FtuiUis  stipulées,  pinnatifldes,  à  tob€$  oblongs,  aigos,  coarerU 
d'one  pubescence  épaisse ,  appriniée;  ëtipuU$  beaucoup  plus  veines  que  la  lame. 
Bractées  nombreuses,  sobulées,  velues.  Segments  calicinaux  semblables  en 
tout  aux  bractées.  Inflorescence  en  épis  allongés ,  denses ,  dressés.  Corolle  bf- 
pecratécimorpbe ,  à  limbe  de  5  lobes  prescpie  égaux ,  oblongs ,  légéranent  dilatés 

vers  le  sommet»  biOdes»  d'un  rose  poorpré. 

VkjTOiCs,  Mag.  ofBot. 

Quelque  belles  que  soient  les  innombrables  variétés  hy- 
brides de  Verveine  qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  elles 
ne  sauraient  valoir  les  espèces  nouvelles  et  d'un  caractère 
tranché.  La  nomenclature  est  aujourd'hui  débordée  par  les 
noms  commémoratife  des  individus  qui  ont  obtenu  ou  à 
qui  on  a  dédié  ces  variétés ,  tandis  que  les  espèces ,  à  peu 
d'exceptions  près ,  peuvent  à  peine  en  être  distinguées. 

Nous  sommes  amené  à  faire  ces  renhirques,  non  parce 
que  nous  sommes  contraire  à  V hyhridisatton ,  car  nous  dé- 
sirons vivement  voir  ce  procédé  généralement  adopté, 
mais  uniquement  parce  que  nous  blâmons  rhabilude  de 
donner  un  nom  et  une  admission  dans  le  monde  com- 
mercial à  certaines  variétés  qui  ne  présentent  pas  quel- 
ques traits  suffisamment  différentiels  et  frappants  qui 
puissent  les  recommander  au  public  (1).  Nous  voudrions 


(4)  Nous  approuvons  complètement  cette  pensée  si  éminemmeot  juste  de  Fba- 
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voir  cultiver  toutes  les  autres  variétés ,  dans  un  cercle .  li- 
mité toutefois,  en  les  regardant  comme  tout  à  fait  sans 
importance  et  comme  ne  méritant  pas  une  dénomination 
différentielle. 

L'aspect  de  la  jolie  espèce  que  nous  publions  ici  est  si  dif- 
férent de  l'aspect  de  toutes  celles  qu'on  a  introduites  jusqu'i- 
ci, qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  sur  ses  caractères 
distinctifs.  L'élégante  découpure  de  son  feuillage  est,  selon 
nous,  tout  à  fait  nouvelle  dans  une  si  grande . espèce , 
tandis  que  ses  longs  épis  touffus  de  fleurs  légèrement  pour- 
prées lui  donnent  une  physionomie  originale.  EUIe  présen- 
te ,  sous  ce  dernier  rapport ,  quelque  ressemblance  avec  la 
Y.  teuerioides;  mais  cette  ressemblance  est  bien  légère;  car 
dans  celles-ci  les  fleurs  sont  particulièrement  distantes , 
comparées  à  celles  de  notre  espèce ,  et  elles  manquent  de 
ces  nombreuses  bractées ,  si  remarquables  dans  cette  der- 
nière. En  outre,  la  Y.  amœna  est  beaucoup  plus  belle  et 
plus  attrayante  que  celle  à  laquelle  nous  la  comparons  ; 
mais  elle  est  dépourvuevde  son  doux  parfum. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  auihenlique  sur  l'époque  de 
son  introduction  en  Angleterre  ;  nous  l'avons  vue  pour 
la  première  fois  dans  le  Jardm  de  la  Société  d'horticulture, 
et  le  dessin  ci -contre  a  été  fait  vers  la  fin  de  l'automne 
dernier,  d'après  des  individus  qu'avait  obtenus  de  là  M. 
Edmonds,  jardinier  du  duc  de  Devonshire,  à  Ghiswick. 
Nous  avons  toute  raison  de  penser  qu'elle  est  indigène  du 

bile  jardinier  en  dief  dadae  de  Devonshire,  et  nou  étendront  ce  blâme  à  cer- 
tains faiseurs  de  Dahlias,  d'OEiliets,  de  Jacinthes,  de  Tulipes,  et  surtout  de 
Roses.  Ces  milliers  de  noms  appliqués  pour  des  bagatelles  insignifiantes  et  qui 
«Mirent  même  disparaissent  l'année  suiTante  font  un  tort  immense  au  oommer- 
oe ,  en  raison  de  et  que  les  gens  prudents  se  défient  da  ehaf  laianitme  et  de  i'im. 
probité.  Id  le  bon  pâtit  pour  le  mauvaiSf 


138  L^HOUTieOLTEUH  UfflVRMfiL. 

Mexîqae.  Elle  est  maintenmiasser  répandue  danr  le  cora* 
meree  de  Londres. 

Elle  est  lont  aussi  rustique  qoe  h  V.  teucrioideSj  ne  de- 
mande que  l'abri  d'un  châssis  pendant  l'hiver,  et  fleurit 
en  pletn  air  pendant  tout  Tété.  En  raison  de  sa  disposition 
à  traîner,  elle  est  très  propre  à  être  cultivée  en  plate-ban- 
de ;  mais  fa  luxuriance  de  sa  v^étation  Pempèche  de  pro- 
duire autant  d'épis  floraux  que  les  espèces  naines.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  est  à  propos  de  pincer  les 
extrémités  des  pousses  pendant  la  première  période  de  sa 
végétation  ;  ce  qui  mettra  les  plantes  à  même  d'émettre  un 
plus  grand  nombre  de  branches  latérales ,  de  chacune  des- 
quelles on  peut  attendre  des  fleurs;  et  il  est  bon  de  grou- 
per plusieurs  pieds  de  cette  plante  ponr  en  obtenir  un  plus 
brillant  eflfet. 

Culture  et  multiplication  comme  celles  des  autres  es- 
peces. 

(  BxvMn  DU  FAXIwa  MÊag.  ofBoi.,  wwÊk  1840.  ) 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


I^  JACINTHE  DM  HOI.LABIDB* 

Depuis  long-temps  on  cultive  en  France  les  Jacinthes  de 
Hollande,  dont  les  couleurs  variées  et  l'odeur  agréable  les 
font  rechercher  non  seulement  de  toutes  les  personnes  qui 
aiment  Thorticulture,  mais  de  tout  le  monde  en  général.  La 
Jacinthe  est  admise  partout;  on  voit  le  coloris  de  ses  fleu- 
rons ,  gracieusement  rangés  par  la  nature,  briller  sur  la  con- 
sole d'un  appartement,  dans  la  décoration  des  parterres,  et 
sur  les  plates-bandes  des  jardins  d'agrément  et  paysagers^ 
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Beaucoup  d'amateurs  cultivent  ce  joli  genre,  dont  nous 
sommes  tributaires  chaque  année,  à  une  partie  de  la  Hol- 
lande, pour  une  assez  forte  somme.  Les  Hollandais,  soit 
pour  soutenir  leur  commerce ,  soit  pour  conserver  l'hon- 
neur national  dans  la  culture  spéciale  des  Oignons  à  fleurs- 
chez  eux,  ont  grand  soin  de  ne  nous  envoyer  que  des  Oi- 
gnons de  quatre  et  de  cinq  ans ,  qui ,  étant  plantés  chez 
rtous,  se  divisent,  la  première  année,  en  plusieurs  caîeux; 
et  c'est  cette  circonstance ,  peut-être ,  qui  (à\t  croire  que 
[a  culture  des  Oignons  de  Jacinthe  est  tout  à  fait  impossi- 
ble chez  nous,  et  que  les  Oignons  de  la  Hollande  y  dégé- 
nèient.  Je  pense  donc,  et  peut-être  ai-je  tort,  que  le  choix 
du  terrain  et  les  soins  nécessaires  à  la  culture  des  Jacinthes 
de  Hollande  sont  des  éléments  indispensables  pour  leur 
conservation ,  et  j'ai  sous  les  yeux  plusieurs  exemples  qui 
viennent  appuyer  mes  assertions.  On  sait  que  les  habitants 
de  Montreuil-sous*Bois,BagnoIet,  Romain  ville,  Vincennes 
et  des  environs,  cultivent  de  père  en  fils,  et  avec  succès,  les 
Jacinthes  connues  sous  les  dénominations  de  Jacinthes 
roses  et  bleues  dePariSy  de  Passetout,  de  CiviHSi  etc.  Feu  M. 
Cannet  cultivait  depuis  long-temps,  dans  son  jardin,  boule- 
vart  des  Gobelins ,  à  Paris ,  des  Jacinthes  de  Hollande  qui 
faisaient  l'admiration  des  connaisseurs,  et  les  fleurs  re- 
staient toujours  les  mêmes.  La  Jacinthe  la  Sphœra  mundi 
se  reproduisait  exactement.  Son  jardinier,  homme  fbrt  ha- 
bile, du  reste,  recueillait  avec  soin  les  petits  caîeux  qu'il 
en  obtenait.  Un  cultivateur  de  Belleville  qui  a  la  passion 
des  Jacinthes  achète  tous  les  ans ,  chez  moi  et  chez  d'autres 
cultivateurs ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  venant  de  la  Hollande, 
et  les  conserve  aussi  belles  qu'à  Hbarlem  ;  cependant  nous 
sommes  sous  le  climat  de  Paris  ! 

Au  printemps  de  l'année  dernière,  j'ai  obtenu,  dans 
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mon  jardin  (situé  boulevart  de  l'Hôpital,  n»  46),  les  plus 
beaux  résultats  sur  une  centaine  de  variétés  de  Jacinthes  de 
Hollande  quej'avais  fait  venir  pour  essaiTannéeprécédente. 

Ma  première  plantation  fut  établie  dans  la  dernière  quin- 
zaine  du  mois  de  novembre  1838  ;  mes  Jacinthes  furent 
espacées  à  la  distance  de  22  centimètres  en  tout  sens,  et 
plantées  à  la  profondeur  de  8  centimètres  environ.  Mon  ter- 
rain ,  quoique  léger,  fut  couvert  d'environ  16  centimètres 
de  terre  de  bruyères.  Vers  la  fin  de  décembre ,  j'ai  fait 
couvrir  l'emplacement  de  grandes  litières  de  18  à  22  centi- 
mètres d'épaisseur,  que  j'ai  fait  enlever  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  A  côté  de  ma  belle  collection  de  Jacinthes , 
j'ai  cultivé  avec  un  égal  succès  des  Renoncules fde&  Tulipes ^ 
des  CrocuSy  des  Couronnes  impériales^  etc.,  etc.  Ce  résultat 
m'a  tellement  encouragé ,  que  j'ai  opéré  à  l'automne  sui- 
vant sur  une  plus  vaste  échelle ,  en  plantant  les  caieuxet 
les  Oignons  formés. 

En  1839 ,  je  continuai  mes  expériences  dans  le  même 
jardin,  mais  dans  un  autre  emplacement.  Mes  oignons 
furent  plantés  fin  novembre,  par  planches  de  quatre  rangs, 
qui  étaient  distancés  de  33  centimètres,  et  les  Oignons 
étaient  placés  de  20  à  2i  centimètres  dans  les  rangs,  et  à 
la  profondeur  de  10  à  12  cenlim.  Ma  terre  a  été  composée 
d'un  cinquième  de  terre  de  bruyères ,  d'un  cinquième  de 
tierreau  de  fumier  de  vaches ,  et  de  trois  cinquièmes  de 
terre  du  sol,  qui  se  trouve  être  naturellement  sablonneux 
et  graveleux  ;  ce  terrain  convient  déjà ,  sans  aucune  addi- 
tion ,  à  la  culture  des  Oignons  à  fleurs. 

J'ai  planté,  comparativement  et  dans  le  même  parc,  les 
Jacinthes  de  Hollande  que  j'ai  cultivées  depuis  plusieurs 
années  et  celles  que  j'ai  fait  venir  en  automne  dernier. 
Dans  les  Oignons  bons  à  fleurir  et  de  môme  grosseur,  je 
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n'ai  remarqué,  à  la  floraison ,  aucune  différence,  tant  dans 
le  coloris  que  dans  le  nombre  des  fleurons ,  qui  étaient 
tous  également  doubles.  Les  Jacinthes  dites  Pyrine^Sphœra 
mundi  y  le  Comte  et  la  Comtesse  de  la  Caste ,  Nemrodj  Char- 
lotte- Marianne j  Sultan  Achmety  etc.,  etc.,  se  sont  telle- 
ment reproduites  exactement,  que  les  amateurs  ont  mar- 
qué indistinctement  les  plantes  anciennes  et  les  nouvelles. 

Suivant  les  observations  que  j'ai  pu  faire ,  il  m'a  semblé 
que  les  Jacinthes  de  Gênes^  et  celles  de  Lyon ,  surtout  les 
jaunes,  fondaient  plus  facilement  que  celles  de  Hollande. 
Je  me  propose  de  suivre  ces  observations  et  d'en  rendre 
compte  plus  tard. 

Dans  le  courant  de  décembre ,  j'ai  fait  mettre  par  pré- 
voyance une  couverture  de  grande  litièreépaisse  également 
de  16  centimètres  environ,  que  j'ai  fait  enlever  et  remettre 
plusieurs  fois  dans  les  premiers  jours  et  dans  le  courant 
de  mars ,  pour  éviter  les  suites  désastreuses  des  gelées  tar- 
dives que  nous  avons  éprouvées  à  cette  époque.  Malgré  ces 
précautions ,  j'ai  perdu  quelques  belles  Jacinthes  à  cause 
des  changements  subits  qui  s'opéraient  alors  dans  la  tem- 
pérature. 

La  floraison  eut  lieu  à  la  fin  d'avril,  et,  comme  toutes  les 
floraisons  de  Jacinthes  de  cette  année,  la  mienne  ne  répon- 
dit pas  à  mon  attente;  la  sécheresse  et  les  vents  arides 
qui  eurent  lieu  alors,  et  qui  se  prolongèrent,  firent  avor- 
ter les  fleurs  en  même  temps  que  le  soleil  les  grillait.  J'ai 
cru  remarquer  que  les  Jacinthes  dont  les  fleurs  étaient 
d'un  bleu  obscur  ou  foncé,  comme  la  Plus  noire,  l'Amie  du 
cœur,  etc.,  étaient  beaucoup  plus  sensibles  et  résistaient 
moins  aux  rayons  solaires  que  les  Jacinthes  blanches  et  les 
jaunes  ;  les  rouges  de  sang ,  comme  le  Mars ,  le  Général  des 
Tombes  y  ï Éclatante  parfaite  y  etc.,  etc.,  en  ont  également 
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beaucoup  soulSbrt.  En  général  »  mon  parc  ne  préeenUiît  pas 
cette  année  l'aspect  brillant  de  1839. 

J'arrachai  à  la  On  de  juin  les  Oignons  et  les  oaieux  qui 
avaient  été  plantés  par  grosseur  et  par  série.  Ces  jeunes 
Oignons  sont  sains  et  de  forme  bien  arrondie.  Aux  diverses 
citations  que  j'ai  faites  plus  haut  je  dois  ajouter  que  MM. 
Chauvarl ,  du  parc  Saint-Fargeau ,  à  Bellevillei  et  Bénaid, 
à  Dreux ,  cultivent  avec  un  égal  succès  les  Jacinthes  de 
Hollande  9  et  plus  de  six  années  d'eitpérience  ont  démontré 
au  premier  que ,  lorsque  cette  culture  est  bien  entendue , 
le  terrain  et  l'exposition  convenables,  l'on  obtient ,  à  peu 
de  chose  près ,  d'aussi  beaux  résultats  qu'à  Haarlem.  Nous 
avons  fait  des  semis  de  Jacinthes  ;  dans  quelques  années, 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  faire  connaître  nos  gains. 

Gomme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  les  Oignoi»  qo^ 
%ious  recevons  de  la  Hollande  sont  âgés  de  quatre  et  de  cinq 
ans ,  et  se  divisent  en  plusieurs  caîeux  la  première  année 
de  plantation.  Gescaieux  devraient,  comme  en  Hollande, 
être  cultivés  pendant  trois  ou  quatre  ans  avant  d'obtenir 
une  floraison  parfaite  et  identique  à  celle  de  l'Oignon-mè- 
re.  Mais  nous,  horticulteurs  et  amateurs  français,  nous 
n'avons  pas  la  patience  de  cultiver  ces  petits  Oignow  pour 
en  avoir  les  fleurs,  ni  de  faire  des  semis  réitérés  et  assidus 
de  Jacinthes,  et  c'est  ce  qui  empêche  le  développennentdje 
celle  agréable  culture.  Cependant  la  France  est  riobe  en 
climats  et  en  sols  variés ,  et  ses  habitants  désirent  en  gé- 
néral les  progrès  de  la  science;  nos  horticulteurs  sont  ha- 
biles et  occupent  la  première  place  parmi  ceux  des  autres 
nations;  et  tous,  d'un  commun  accord  et  par  des  voies 
différentes,  se  livrent  à  l'éducation  et  à  la  culture  des 
plantes  utiles  et  agréables. 

Ainsi  donc,  j'ose  espérer  que  les  Jacinthes  auront  aussi 
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désormais  leurs  amis  «t  leurs  protecteurs,  tout  en  éuiat 
Tobjet  d'une  1res  bonne  spéculation ,  et  je  reste  profondé* 
ment  convaincu  que  si  Toa  donnail  à  ces  plantes  uu  oUamt» 
une  culture  appropriés,  et  un  terrain  homogène  à  celui  de 
Haarlem  et  de  ses  environs ,  ou  pourrait  cultiver  les  Jacin- 
thes avec  aulaut  de  succès  qu'en  Hollande. 

Je  dois  mettre  sous  les  yeux  des  amatetirs  et  des  tiorli- 
culleurs  qui  voudraient  se  livrer  par  spéculation  à  cetle 
culture  le  chiffre  des  importations  d'Oignons  à  fleurs  ^ui 
m'a  été  communiqué  par  M.  Mallepeyre  atné^  agronome 
aussi  distingué  que  savant  éclairé. 

kJl.    gr.  MBHMt» 
Il  est  entré  en  France,  m  iB21,  âSl  364  wltar:      -StieftS  ir. 
4û  ISS8    iU  S88      —            ^&^;99i 

en  1«29    101  480     —         •H.'OW 

en  4830    268  144     —        187,701 

!    ——  en  1831    250  788      —  175,512 

en  1882    258  598      ^  177^519 

en  1888    242  778      —  169,941 

en  1884    321  011     —         224,708 

en  1885    354  573      —  248,261 

en  1836    217  401      —  152,181 

En.dii  ans,  total  :    •    .    •  t,01u^7M  fr. 

On  voit  par  ce  tableau ,  qui  a  été  pris  sur  celui  des  doua- 
nes, qu'il  y  aurait.bénéiiceà  cultiver  les  Oignons ^  et,  d^n- 
près  ce  qui  précède ,  il  est  facile  de  remarquer  que  le  goAt 
va  toujours  croissant ,  .puisque  le  chiffre  des  valeurs  aug- 
mente chaque  <iiiaée.itar  esprit  de  nationalité ,  j'en  reecmi- 
mande  la  culture. 

Je  crois  devoir,  en  terminant  cette  notice,  faire  connaître 
aux  amateurs  la  nomenclature  de  quelques  Jacinthes  qui 
méritent  le  plus  d'être  cultivées;  ce  sont  : 

Doubles,  rotigei  de  sang  et  ro$ei. 
Le  hu9ffui  Unàn»  Boii«i0i*R«f«l. 


ÛU 
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HmàiÊUè  d'ABgwléinê. 
Comleiie  de  la  Costei 
Comte  de  la  Goste. 
Panorama. 
Ftoê  $an$wn0Ui. 
Moore. 

Simplei  raugei ,  dg  sang  €t  roset. 


MaiiaLooiM. 
Géoéral  de  Zlélbena. 
Grootwont  (  grand-duc  ). 
Madame  ZouUnaDo. 


CSéDéral  dei  Tombea. 
Le  firane  vaD  Berky. 
L'Édatante  parfaite. 


La  modes 

DttcdeBerry. 

Iriane  d'Éphèie. 

Garoliiie. 

LaDéeiie. 

doria  florum  supremm. 

Grand-Monarqoe  de  France. 

Joiephw  sttitndw, 

Xool«aqiiMW. 


Charlotte-Marianne. 

L'Éclair. 

L'Imposante. 

Doubles,  blanches. 

Prince  de  Waterloo. 
La  Chérie. 
Sphœra  tnundù 
Héroïne  de  Blaye. 
SolUn-Achmet. 
Hooft. 

Sceptre  d'or. 
Pyréoe. 


Simples,  blanches, 

Grand-Yainqaeor. 


Thémistode. 


Voltaire. 
Premier  noble, 

M"*  de  TaUeyrand. 

Doubles,  bleues  foncées  et  obscures. 


La  mode. 
Bonaparte. 
Bncë'Angocdénie. 
Duc  de  Mayenne. 
La  Majestoeue. 
Bouquet  prarpre. 
Habit  brillant. 
L'Activité. 


Couronne  des  Indea. 
Suzanne-Eliiabetli . 
La  Renommée. 
Lord  WeUiQgton. 
Marie-Antoinette. 
Veloun  noir. 
Yeloori  pourpre. 


La  Plut  noire. 
L'Amie  du  cour. 
Nemrod. 

Bouquet  d'oran^ 
OryégétaL 
Jaune  ophir. 
Opbir  d'or. 


Simples,  bleues. 

Alphome  de  Laaartiii& 
Bonaparte. 
Prompt  Juyenel. 
Doubles ,  jaunes. 

Jaune-Pyramide. 
L'HérOlne. 
Duc  de  Berry. 
Crétuf. 

BOSSIH. 
Crainetier'pépini&iste,  6,  quai  auw  Fleurs,  à  Pmis, 
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1>B  L^OPPOHTmons    DE  OBOUPEE  IMJIS  JIBS ,  SERRES 
SPÉCIALES  LES  véGÉTAUZ  D'DliB  MEME  FAMILLE. 

.  Il  existe  en  horticulture  une  pratique  assez  généralement 
répandue ,  celle  de  réunir  pendant  Thivér,  dans  un  seul  et 
même  local  y  quoique  borné ,  toutes  sortes  de  végétaux 
exotiques,  de  nature,  de  force  et  de  climats  différents, 
sans  avoir  le  moins  du  iDonde  égard  à  leur  constitution 
particulière,  à  leurs  habitudes  diverses,  à  leur  organisa- 
tion individuelle. 

Cette  manière  d'agir,  contraire  aux  lois  delà  végétation, 
s^oppose  également  aux  bons  résultats  de  la  saine  culture  ; 
nous  espérons  en  donner  la  preuve  tout  à  Théure.  Si ,  d'ua 
côté,  il  est  constant qu^ën  général  les  plantes  ont  besoin  d*u- 
ne  certaine  indépendance  physique  et  aérienne  pour  exer- 
cer leurs  Fonctions  végétatives;  s'il  est  t^nslant  encore 
que  lorsque  l'atmosphère  qui  les  environne  n'est  pas  pu- 
re 9  lorsque  la  lumière  qui  les  domine  n^est  pas  directe^ 
lorsque  enfin  d'autres  éléments  vivifiants  leur  sont  suppri- 
més ,  diminués  ou  mal  partagés ,  il  est  incontestable ,  de 
l'autre  côté,  que  ces  êtres,  soumis  à  un  pareil réginie ,  doi- 
vent s'en  ressentir  et  éprouver  des  symptômes  de  malaise 
et  de  souflTrance. 

Or  si  nous  mettons  en  contact,  dans  un  lieu  circonscrit , 
un  certain  nombre  de  végétaux,  dont  les  uns  à  feuilles 
larges  et  persistantes,  les  autres  à  feuilles  caduques  ^  ceux- 
ci  à  branches  longues  et  gourmandes ,  ceux-là  à  feuilles  pe« 
tites  et  délicates,  n'est-il  pas  évident  que  l'organisation 
différente  de  ces  êtres  doit  mutuellement  agir  roue  en  sens 
inverse  de  l'autre,  et  que  les  plus  forts,  les  plus  vigoureux, 
doivent  s'emparer,  au  détriment  des  plus  faibles ,  des  gaz 
II.  10 
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atmosphériques  alimentaires,  et Tivreà leurs  dépens?Ilao9 
une  foule  d'hommes  attirés  par  la  curiosité  d'un  spectacle 
quelconque ,  ne  sont-ce  pas  les  plus  grands ,  les  plus  ro- 
bustes,  les  plus  puissants  enfin,  qui  soient  et  jouissenl 
les  premiers?  Et  si  leur  présence  se  maintieni  dans  le  mè»' 
me  lieu ,  les  petits  ne  sont-ils  pas  bientôt  condamnés  à  la 
privation ,  à  la  gêne ,  et  plus  tard  même  au  malaise  géné- 
ral? 

Mais,  pour  consolider  davantage  le  principe  que  nous 
soutenons ,  nous  appelons  à  notre  aide  la  marche  même 
que  suit  la  nature,  et  les  résultats  de  l'expérience.  En  ef- 
tel  y  que  nous  apprend  la  première?  Elle  nous  démontre 
que,  dans  les  foréls,  les  plantes  qui  croissent  entre  ou  sous 
les  gros  arbres  sont  étiolées ,  imparfaites ,  languissantes , 
souvent  malades,  et  qu'elles  marchent  à  grands  pas  vers 
une  destruction  prochaine*  La  nature  nous  démontre  éga- 
lement que  plusieurs  animaux  de  constitution  différente , 
s'ils  se  trouvent  enfermés  en  grand  nombre  dans  un  mê- 
me espace  limité ,  se  nuisent  les  uns  les  autres ,  et  que  les 
plus  délicats  finissent  par  tomber  malades,  et  périssent 
bientôt. 

Enfin  Texpérience  nous  prouve  tous  les  jours  que  les 
praticiens  qui  ont  l'habitude  de  grouper  leurs  végétaux 
par  familles  et  de  tenir  chacune  d'elles  dans  une  serre 
spéciale  obtiennent  des  résultats  complets  et  satisfaisants* 

Qu'on  entre  dans  les  serres  à  Camellia  de  MM.  Tamponet, 
Paillet ,  et  de  Bugny  ;  qu'on  examine  les  serres  à  Géranium 
de  MM.  Chauvière],  Lémon ,  et  de  M"»«  Odier,  à  Belle-Vue  ; 
celles  à  Bruyères  de  MM.  Martine  et  Michel,rue  de  la  Muette  ; 
celles  à  iisa/^e^  des  Indes  de  M.  Soulange-Bodin^  celle  à 
Cactus  de  M.  deMonville  ;  cellea  Orchidées ,  du  Xardin-des- 
Plantes ,  etc.  j  et  l'on  jugera  au  premier  coup-d'o&il  que 
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Pétel  prospère  de  tous  ces  végétaux  cultivés  séparément 
^t  par  faYnille  est  dû  au  principe  que  nous  soutenons  dans 
cette  notice. 

nfais ,  nous  d!ra-t-on ,  la  coutume ,  dans  tous  les  temps , 
a-^té,  jusqu'à  présent,  de  rassembler  dans  une  seule  et 
même  serre  tous  Tes  végétaux  qui  demandent  à  peu  près  le 
mfimté  degré  de  chaleur  :  car  pour  eux  le  premier  besoin  est 
d'èlre  plus  ou  moins  défendus  contre  le  froid.  Ce  raisonne^ 
ifient,  spécieux  et  paradoxal ,  entraîne  malheureusement 
beaucoup  d'amateurs,  qui  en  adoptent  les  principes,  à  sui- 
i/t'énne  routine  contraire  aux  règles  de  la  bonne  pratique, 
et  qui ,  en  conséquence ,  est  éminemment  pernicieuse. 

H  est  vrai  que  beaucoup  de  végétaux  exotiques,  tels 
que  les  Pimélées ,  les  Crrenadilles ,  les  Protées ,  les  Ficoï- 
des ,  ne  peuvent  pas  vivre  si  on  leur  refuse  4  ou  S  degrés 
de  chaleur  pendant  Thiver;  mais,  de  ce  qu'il  faut  à  ces 
plMtes  une  certaine  élévation  uniforme  de  température,* 
en  dérivera-t-on  pour  cela  la  conséquence  qu'il  faille  les  ' 
réunir  pendant  l'hiver  dans  le  niéme  local  ? 

Rassemblera«t-on  les  animaux  qui  se  dévorent  les  uns 
1^  autres ,  parce  quMIs  exigent  à  peu  près  la  même  tempé- 
rature et  les  mêmes  aliments? 

Tout  le  monde  sait  que  les  Bruyères  sont  des  plantes 
délicates,  exigeant  beaucoup  de  lumière,  une  températu- 
re douce,  une  atrtiosphère  légère;  on  sait  que  les  Gera« 
ntttm  ne  végètent  à  leur  aise  et  ne  fleurissent  abondam- 
ment que  dans  certaines  serres  spéciales,  bien  éclairées, 
bien  aérées,  peu  élevées;  on  sait  que  les  plantes  alpines 
ont  des  habitudes  opposées  à  celles  des  plantes  du  Cap  ; 
on  sait  enfin  que  les  plantes  grasses  demandent  une  at- 
mosphère sèche;  que  celles  de  la  Nouvelle-Hollande  de- 
mandent une  température  humide,  etc. 
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Si  y  malgré  tes  habitudes  différentes  de  ces  fégéiauk ,  bu 
s'avisait  de  les  i^ùnir  tous  daiis  une  même  S€!k*r6  ^et'si ,  ^f 
surcroît  dimpérf  tie,  on  leur  donhait  pour  côihpagnes  d*àù* 
très  plantes  encore  plus  vivacies ,  telles  t|Ué  dés  BhodùêeH- 
drum\  des  Acacia  y  des  Lauriers,  des  Myrtes ,  quelles  ooA* 
séquences  réstilteratent  de  'ce  mélangé  Irrationnel  f  Là  eh- 
core  la  raison  du  plus  fort  né  serait^elté  pas  là  meilleure^ 

Indépendamment  de  tous  ces  motift  »  il  y  a  aussi  Toéil  » 
qui  veut  sa  part.  Lorsqu'on  éniVe  dàhs  une  sèi're  remplie  de 
végétaux  d*une  même  famille  à  l'époque  de  leur  floraison  t 
Feffet  qu*oh  en  éprouve  n*est-il  pas  tout  à  CiU  merveilleux  t 
Qu'y  a-t-il  de  plus  ravissant  qu^ine  réunion  dé  Bruyères 
en  flenrs  t  Quel  spectacle  admirable  n'offre  pas  la  floraison 
d'une  serre  remplie  àéVèràniiml  é,  quel  tablait  magique, 
quelle  scène  pittoresque,  que  ne  saurait  rendre  aucune 
description  poétique,  présente  en  hiver  le  coup  d'ÔBîl  en» 
chanteur  d'une  serre  de  CaméUia  fleuris  L.«  Et  si  parmi 
ces  belles  collections  séparées  on  intercalait  pour  un  mo- 
ment  de  distance  en  distance ,  et  en  pleine  floraison , 
quelques  beaux  Acacias  de  la  Nouvelle-Hollande ,  quelques 
Azalées  des  Indes ,  quelques  Rhododendrum  arborescents  » 
quelques  Pivoines  duJapon ,  le  tableau  n'irait-il  pas  jus* 
qu'au  prestige  ? 

Mais,  nous  dira-t-on ,  l'amateur  qui  n'a  qu'une  ou  deux 
plantes  de  la  môme  Ëimille ,  et  qui  cependant  possède  une 
collection  variée ,  nombreuse  et  choisie ,  doit^il  donc  avoir 
autant  de  serres  qu'il  a  d'espèces^?  Voici  'notre  réponse  : 
Les  observations  que  nous  venons  de  faire  à  ce  sujet  ne  re- 
gardent pas  le  petit  nombre  d'amateurs  qui  se  trouvent 
dans  cette  position  exceptionnelle  ;  elles  s'adressent  aux 
horticulteurs  en  grand  qui ,  ayant  abandonné  la  culture 
de  certains  végétaux  anciens,  insignifiants  et  coûteux,  ne 
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«'occupent  que  de  spécialités  méritantes,  de  certains  gen- 
res  à  la  mode ,  enfin  de  variétés  généralement  appréciées 
et  dont  l'horticulture  moderne  a  su  par  ses  efforts  enrichir 
le  commerce. 

A  ceuifci  nous  conseillons  de  classer  leurs  plantes  par 
fiimille  et  de  Jeur  donner  des  serres  spéciales ,  s'ils  veulent 
profiler  long-temps  de  leurs  çaUure»;  a  qeuxrlà  nous  don- 
nons le  conseil  de  suivre  i»  môme  principe  autant  que  o^ 
lepr  isera  possible  »  c'est-a-dire  de  grouper  les  plantes  qui 
ont  laméipe  ni^ture,  celles  qui  spntd-un  mdine  climat» 
qui  se  ressemblent  le  plus  par  leur  constilutiou  physique; 
et,  ne  possédasf&ept-ils  que  quelques  pieds  de  serre  pour 
renfermer  une  centaine  de  végétaux,  mieux  vaudrait  que 
œs  végétaux  fussent  séparés,  et  par  là  bien  portants,  que 
réunis  péle-méle,  et  par  cela  languiseanlSf 

Par  tousç^  motife,  nous  pensons  que  T usage  d'eqtr^- 
mêler  sans  distinction  Iq»  végétaux  dans  les  serres  est  un 
usage  penHCieux  aux  prinnipes  de  la  végétation ,  tels  que 
les  démontrent  la  raison  et  Texpérience;  que,  pour  opérer 
selon  les  saines  théories  de  Phorticulture  moderne ,  il  fimt 
réunir  les  plantes  par  familles,  et  les  cultiver  séparément 
dans  des  serres  spéciales. 

Cest  ainsi  que  nous  agissons  depuis  longues  années  pour 
lei^  Gan»elU4,  et  notre  inélhode,  çpn^qf^  tout  le  monde 
peut  s'en  assurer,  nous  a  toujours  offert  les  résultats  les 
plus  satisfiiisants. 

AU4  hwuis». 


150  L^HORXICULTEUA    UNiY£aS£Z>. 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


RiuiAaQUEs  sua  la  cuLTuai  9Ba  O3CASJ0  ÀHéaiG^mu  f  . 

Ptr  Fitetec  OTTO. 

Depuis  l'iroporlalion  de  quelques  Oxaliê  américaipes., 
parmi  lesquelles  sont  les  0.  ietraphyUa  et  e$culmU^f  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins  coainie  plantes  d'orne- 
ment ou  coninoe  plantes  à  bordures ,  oe  genre  s'est  oonsi- 
dérabjement  augmenté ,  en  raison  de  ce  que  chaque  qnvQÎ 
d'Amérique  contenait  presque  toiûpurs  quelques  espèci^ 
d'OxaliSy  qui  souvent  surgissaient  de  terre  sans  que  Von  s'y 
attendit  :  de  petits  tubercules  de.  ces  plantes  se  trouTanI 
dans  des  terres  venant  de  Cuba  et  du  Me^cîque. 

La  plupart  des  espèces  d'Oxalis  américaines  peuvent  ser- 
vir à  garnir  les  plates-bandes  pendant  Tété,  et  sont  d'au- 
tant plus  recommandables  aux  amateurs,  qu'elles  fleu- 
rissent sans  4isçontinuation  depuis  le  printemps  jusqulà 
répoque  où  elles  cessent  de  végéter^  c'est-à-dire  qo^od  )çs 
gelées  surviennent.  C'est  là  un  grand  avantage  quelles 
possèdent  aur  l^  ef^pèces  du  Cap ,  dont  Ja  végétation  qe 
dure  que  très  peu  de  temps. 

Une  plate-bande  garnie  d'O.  /amnt/ra,,  ^uccar.,  surpasse 
de  beaucoup  en  beauté  celle  qui  serait  plantée  en  0.  escu-- 
lenta.  Là,  la  première  pousse  avec  vigueur  en  pleine  terre  ; 
ses  belles  fleurs  rouges  paraissent  presque  en  même  temps 
que  ses  premières  feuilles,  et  la  floraison  ,  qui  devient  de 
plus  en  plus  parfaite ,  dure  jusqu'à  ce  que  les  premières  ge- 
lées viennent  détruire  la  plante.  Elle  produit  une  quantité 
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de  racines  napiformes ,  plus  grandes  que  celles  de  l'O.  es- 
culenla ,  et  qui  doivent  sans  doute  être  aussi  bonnes  après 
vne  préparation  culinaire  convenable. 

La  multiplication  se  fait. du  moyen  des  œilletons  qui  se 
forment  au  collet  tubéreux  de  la  plante.  C'est  donc  sous 
tous  les  rapports  une  plante  très  recommandable.  Les 
espèces  suivantas  peuvent  remplir  le  même  but  dans  les 
jttrdins  :  O.  wsperiUioms  ^  quadrifolia^  pajalionacea  ^  mar^ 
iUma ,  violacw  »  éiseotary  et  Utaeina ,  Kl.  Elles  réussissent 
QB  général  dans  une  terre  substantielle ,  légère  et  sablon- 
neuse ;  et  aussitM  que  les  feuilles  et  les  tiges  ont  été  dé- 
truites par  les  gelées ,  on  retire  de  terre  les  petits  tuberou* 
les  et  on  les  conserve  dans  un  endroit  de  là  serre  tempé^ 
ffée  jusqu'au  printemps  suivant ,  époque  à  laquelle  on  lea 
Mtire  aussitôt  que  possible  pour  les  tranq>laatftr  à  l'en^ 
droit  qu'on  a  choisi.  Si  Ton  désire  en  hâter  la  floraison ,  on 
peut  les  planter  en  pots  et  les  placer  sens  ch&sus  et  sur 
couche  tiède  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  transplanter  en: 
pleine  terre. 

Les  Osalis  ligneux ,  tels  que  les  O.  eamom,  Mitbelu^  ain- 
si  que  l'O.  floribunda,  Lehm. ,  réussissent  également  bien 
en  pleine  terre.  On  ne  peut  eependant  s'en  servir  pour 
bordures  ;  mais  ce  sont  de  très  belles  plantes  d'ornement 
pour  les  massifs  du  jardin  fleuriste. 
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CORRESPONDANCE  ET   NOUVELLES   HORTICOLESu 


It|.  |lénon  nous  écril  do  Lyon  : 

Jai  visité  rétablissement  de  MM.  Aiidit)erl  frëreSi  à  Ton- 
nelle,  prés  de  Tarascon,  et  je  suis  encore  émerveillé  de 
ttmt  ce  qu'il  renferme  de  beau  pour  un  horiicuUe<ir,  pour 
un  hûtaniste.  C'est  une  des  plus  vastes  pépinières.  Elle  oc* 
Giipe  plus  de  50  hectares,  et  comme  eHe  est  fondée  depuis 
1768,  elle  renfermie  beaucoup  de  vieux  arbres.  Plusieurs 
variétés  sont  nées  dans  l'établissement.  J'y  ai  vu  entre  au- 
tres.des  Gattiliers  qui  sortent  des  graines  decelui  à  fetiiltes 
incisées  (  Vitex  indsû).  Les  thyrses  fleuris  en  sont  rameuK 
et  beaucoup  plus  allongés.  Il  y  en  a  de  roses,  do  bleus  et 
de  carnés.  Ils  ne  sont  pas  encore  dans  le  commerce.  Ces 
arbrisseaux  faront  un  etSet  magnifique  dans  les  massife. 

Une  variété  du  Mûrier  à  papier  est  aussi  remarquable  et 
encore  peu  connue.  Je  ne  me  rappelle  pas  Tavoir  vue  à  Pa- 
ris; elle  n'existe  pas  à  Lyon  :  c'est  le  MArier  à  papier  pa* 
rasol  (Braussonetia  umbraculifera  du  catalogue  de  Tonnei- 
te).  MM.  Audibert  avaient  remarqué  une  branche  de  Marier 
à  papier  qui  semblait  rabougrie  et  dont  les  rameaux  s*a^ 
grégeaicnten  boule.  Ils  en  prirent  des  baguettes,  qu'ils 
grefiTèrent  en  tète  de  jeunes  Bromsonetia^j  la  variété  se 
maintint.  Vue  de  loin,  elle  imite  l'Acacia  parasol.  Les 
branches  et  les  rameaux  sont  petits,  tortueux,  rapprochés 
les  uns  des  autres.  Les  feuilles  affectent  la  même  incon- 
stance de  Termes  que  celles  du  Mûrier  à  papier,  mais  sont 
beaucoup  plus  petites.  En  général,  les  variétés  naines, 
franches  de  pied  ou  élevées  sur  tige  par  la  greffe,  donnent 
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peu  OU  pas  de  fleurs.  Celle-ci  avait  quelques  fruits  lorsque 
je  l'ai  vue.  Ils  m'ont  paru  de  la  même  grosseur  que  ceux 
du  Mûrier  à  papier  commun,  et  de  la  même  forme. 

Ils  ont  multiplié  aussi  une  belle  espèce  de  Platane  (  P. 
macrophyUa)  qui  remplacera  (ôtou  tard  les  autres  platanes 
dans  les  plantations  publiques.  La  beauté  et  Tarn  pleur  de 
son  feuillage,  la  vigueur  dé  ses  pousses,  la  feront  recher- 
cher pour  former  des  avenues  ou  des  salles  d'ombrage. 
Elle  est,  je  crois ,  originaire  ditalie. 

Les  collections  d'arbres  et  arbrisseaux  forestiers  d'or- 
nement et  fruitiers  sont  très  nombreuses.  Il  en  est  plu- 
sieurs que  nous  tenons  en  orangerie,  et  qui  bravent-,  en 
pleine  terre,  l'hiver  à  Tonnelle.  Les  Sl^cii/ta,  par  ei^em- 
ple>  ont  le  tronc  de  la  grosseur  du  corps  et  s'élèvent  à  une 
grande  hauteur.  La  Verveine  odorante,  le  Laurier  rose,  le 
Tabac  glauque,  les  Agaves,  le  Palmier  nain,  le  Pin  des  Ga-v 
naries,  le  Pistachier,  le  Pittospore  de  la  Chine,  le  Budleia 
glabosaf  le  Rhus  viminalis ,  le  Lagerstrcemi^^  iniica,  ïAnr 
ihyiUs  barba  Jovis ,  VHovenia  dulcis ,  V Acacia  acanthûcar^ 
pa^  le  Prosapis  sUiquastrum ,  etc. ,  etc.,  ne  demandent  pas 
de  soins,  pas  d'abris.  Les  diverses  espèces  de  Patates  sont 
cultivées  en  pleine  terre  et  en  grand.  Les  Nymphœa  cœ-- 
rulea  et  attvena ,  le  Sagittaria  lanceoUoa ,  le  Nebimbium 
specio9um ,  le  lAmnocharis  Dauglasu ,  VAponogeion  diMia-* 
chyon, ,  et  un  Peronia  dont  j'ai  oublié  le  nom  spécifique , 
décorent  les  eaux  de  leurs  belles  fleurs.  Le  Pontederia 
cras^ipes,  cultivé  ici  depuis  cinq  ou  six  ans,  n'a  pas  encore 
fleuri,  tandis  qu'une  autre  espèce  du  môme  genre  (P.  cùr- 
data) ,  qui  fleurît  abondamment,  passe  souvent  l'hiver  de* 
hors(l).  La  Jussiœa  grandipara^  en  compagnie  du  Cyperus 

^1)  11  en  est  de  même  à  Paris ,  qoaot  i  cette  plante,  L. 
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pungens,  s'eBt  prqiagie  dans  un  n^nraig  ^lO^ôUc  couvre  de 
6Ç1S  beïi^  fleuis  jauB^*  LeB  vdcbes  la  pAiurent. 

Je  m'arrèle,  pavçe  que  je  dépa^ae  les  bornes  d'uae  lettre, 
el  que  d'ailleurs  je  ne  powraia  Youa  donner  qu'une  idée 
irèa  imparfaite  de  ce  que  j'^i  vu  à  ToaiMlle.  Il  fout  iroùr  aal- 
même. 

Agrées  9  elc. 

Ht|l09U 


H.  Rantonnel  nous  écrit  d'Hyères  : 

Le  Pûindana  Gitliesii  est  cultivé  y  depuis  dix  ans  envi- 
ron ,•  en  pime  terre  en  Provence ,  à  Aix  et  dans  les  en^ 
virons,  à  Marseille ,  Toulon,  Hyères.  Dans  les  mois  de 
juillet  et  août,  il  fleurit  abondamment  et  fait  Tadmiratioa 
des  amateurs  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  fleurs.  Les 
graines  en  viennent  à  parfaite  malurilé. 

Le  premier  sujet  qui  ait  été  planté  Ta  été  dans  les  envi- 
rons d*Aix ,  où  j'en  ai  récolté  des  semences.  Je  viens  d'en 
faire  un  grand  semis  au  mois  d'avril ,  en  plein  air,  qui  a 
très  bien  réussi.  Les  graines  en  avaient  été  distribuées 
anx  environs  d'Aix  sous  le  nom  de  Fleur  de  Saint-Pierre 
et  venaient  de  la  Martinique.  J'ai  pu  en  donner  le  véritable 
nom  aux  horticulteurs  de  nos  contrées. 

Rantonn£t. 


M.  Robert,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Toulon , 
envoya ,  en  s^tembre  dernier,  à  M.  Bossin ,  fleuriste  à 
Paris,  une  caisse  contenant  une  certaine  quantité  de  fruits 
àeVAsimina  triloba ,  Dofi.  {Anona  iriloba^  L.) ,  qui,  dans 
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eetie  rkb»  Bt  fevtîlie  eontrée ,  fructifie  abondamment  eha- 
<}ue  année. 

M.  Aobertéork  que  eei^AHiito  exhalent ,  iors  de  leur  ma- 
lurité^  un  parfum  des  plus  agréables,  et  qu'on  les  trouve 
suRteMt  ôicéHents  quand  on  les  emploie  à  Faire  des  tartes. 

M-  Bossin  a  eu  l'obHgeanee  de  nous  faire  goûter  de  ces 
fruits ,  auxquels  nous  avons  trouvé  une  saveur  quelque 
peu  analogue  à  eelie  de  la  Nèfle  mêlée  à  un  certain  goût 
d'ÀbrîcQt.  Nul  doute.qué ,  si  Ton  «uivait  avec  une  intellt- 
génie  peisé vérance  ht  cuhwe  de  cet  arbre ,  on  en  tirftt 
bîe&tût  des  produits  satisfaisants  et  capables  de  dédommâ- 
|[er  rhorttculteur  de  ses  peines  et  de  ses  dépenses. 

VÀsimina  trihba  y  plus  connu  sous  le  nom  d'Anema ,  est 
un  bel  arbre  indigène  du  nord  de  TÂmérique,  et  qui  passe, 
sans  en  souffrir,  nos  hivers  en  pleine  terre,  où  il  fleurit 
et  fructifie  souvent.  Nous  le  voyons  avec  regret  exelus  de 
beaucoup  de  jardins  parisiens,  où  certes  il  ferait  un  bien 
meilleur  effet  que  bon  nombre  d'autres  qu'on  lui  préfère 
infustement» 

M.  Robert  se  platt  à  rappeler  qu'il  tient  cet  arbre  du 
grand-père  des  frères  Gels ,  lequel,  en  le  lui  donnant ,  lui 
avait  recommandé  de  le  planter  chez  lui  en  pleine  terre, 
où  il  fructifierait.  L'arbre,  en  effet,  a  tenu  la  parole  du 
donateur,  quoiqu'un  peu  tardivement. 


M.  Delaire,  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique  d'Or- 
4éan6,  nou»  écrit  (12  septembre)  qu'il  vient  4'<»btenir  un 
beau  Truit  d'un  pied  d'Aristolochia  labiosa.  C'est  un  fait 
digne  de  remarque,  et  le  premier  de  ce  genre  en  France  , 
du  moins  à  notre  connaissance.  Ce  fruit  promet  de  venir  à 
maturité;  nous  en  reparlerons. 
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Nous  nous  eoipre»ons  de  signaler  aux  amateurs  de  bel- 
les plantes  celles  que  l'infatigable  M.  *Gbauvière  vient  de 
rapporter,  après  une  rapide  /tournée  en  Belgique  ainsi 
qu'en  Angleterre,  ce  pays  classique  des  belles  et  nouvelles 
plantes.  En  vérité ,  c'est  un  devoir  pour  VHorHGiêkeur  mii- 
versel  de  citer  aux  autres  horticulteurs  «marchands^  et 
même  aux  amateurs ,  l'exemple  de  œ  aélé  fleuriste ,  dans 
l'espérance  de  leur  inspirer  le  salutaire  désir  de  l'imiter. 
L'horticulture  en  général ,  et  b  science  en  particulier, 
profiteraient  de  cette  heureuse  concurrence ,  et  peul-étre 
alors  (  nous  oserions  dire  çertaiBemeM)  verrait-on ,  enfin , 
le  beau  monde  devenir  amateur,  et  encourager  généreu- 
sement l'impulsion  que  donneraient  à  leur  art  les  fleuris- 
tes en  se  procurant  de  toutes  parts  des  plantes  nou- 
velles ,  méritantes,  et  propres  à  piquer  le  goût  et  la  curio- 
sité, /aniaû,  queles  horticulteursHnarchands  le  sachent 
bien ,  jamais  ,  répéterons-nous ,  leur  art ,  et  leur  fortune 
par  contre ,  ne  fleuriront ,  s'ils  ne  savent  intéresser  et  ré- 
veiller la  tiédeur  des  amateurs  par  la  nouveauté  et  le  mé- 
rite de  leurs  productions. 

Mais  revenons  aux  plantes  annoncées;  ce  sont,  parmi 
celles  qui  nous  ont  semblé  les  plus  dignes  d'ôtre  citées  : 

Serre  chaude. 

ThaDbergift  auranliaca.  Pasnflora  onycliina. 

— -       haytayneuM  (i).  —    mayana. 

«— -       Baxtflri.  Geoieria  nipcf  trSi. 

(i)  Ces  deux  magoifiquei  ThunbergUt ,  ainsi  que  17.  Learii ,  ont  été  figoréa 
dans  le  i*'  volume  de  Y  Horticulteur.  Nous  saisirons  ici  l'occasion  de  dire  que 
le  second  Tkunbergia,  nommé  par  WalOch,  est  derenu  le  type  du  genre  ilf«ye- 
nia ,  formé  par  Nées  ab  Esenbeck  sons  le  D<mi  de  M.  haytayneana. 
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IpomoM  fÂtfOHStMlea.  Gesneria  moriu. 
— -     LoffiL  Angelonta  spedoM. 
- —     tcabra.  logA  HarrâiL 
pbtsîaolhirolia.  Goldfiusia  aoiiopbyllat 

GJoxinia  Priasleyi*  Desmodium  Datant. 

Serre  tm^pétée-et  pUk^  Urre» 

liagentnemîa  ëi^wu.  Gmmm rafa.- 

Bîgiionia  tweediaoa.  ~     quadrieolor. 

Mangiesii.  ^—      ro«ea. 

DiplopeltiB  Hugelii.  GanarioÉ  campabaiaUu 

Oxylobium  retusam.  Podalyria  daphnoides. 

Giwroiema  kOMnin.  sphoroiJes. 

HickflQiii.  If  îaiofla  prostrata. 

--~     yarimn  dotiibi  mc  nanonu  .   Latbynis  annagiliairag. 

-  macrophylhim,  Beckmannia  sineosia. 
Podoiobium  tritobatum.  Xaneltia  ^bra. 
Platylobium  marrayaDum.  Doatzja  sanguinea. 
Lophospermum  spectabile.  Gob»a  stipularis. 
Salvia  rerticillata.  Lonicera  BrowniL 
GheDolea  scutellarioidet.  Viburnom  Awafuki. 
EriosteoM»  latifoliaro.  Brachyglottis  repanda. 

Des  Erica,  des  Pétunia,  des  Futhsia,  des  Ciheraria,  des  Salvm,  pou» 
Telles  et  magnifiques ,  etc.  etc.  Toutes  ces  plantes  sont  en  voie  de  mnltiplicatioii. 


aaHRBBSxaa 


VARIÉTÉS. 


iPlautes  nouvelles  ou  peu  connues  les  plus  intéressantes 

CtmmvtB  DANS  LB  Botanical  Magazine  bt  lb  Botanieal  Begitter. 

Octobre. 

BOTAIICAL  MAQAZm. 


9  etnfMmoméum,  /Idrtétfs  rà$ei*  (Erica* 
cées).  G*est  la  plus  belle  variété  qa*on  connaisse  encore  de  ce  bel  arbuste. 
Les  fleurs,  très  nombreuses,  sont  d*un  rose  tendre,  un  peu  plus  foncé  vers 
Textrémité  interne  des  lobes.;  elles  n'ont  pas  moins  de  0",068  (S  pouces  et 
demi  )  de  diamètre,  et  sont  très  agréablement  moucbeté^S  disses  grospointt 
pourpres.  Elle  parait  avoir  été  gagnée  au  Jardin  bot(niqu&jde  >Iancbesler  ;  ce 
serait  une  magniflque  acquisition. 
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friftflP^frf  §pnmséÊlmÊâmf  R*  Bl  (Epacridacées  >  Bta»  4*eÉtraimllnire 
que  la  rareté.  Port  é*Mi  ^«cri*  ;  flturs  petites ,  jaunAtres  i  ée  Vaa-DiéDea, 
Serre  tempérée. 

86a«eto  HM'UlMlf  DC,  vnr.  <yan(>pAtAa<mtu ,  Hook.  -^  Cineraria 
tonafa  «  L'HéaiT.  (SynaDthërées-Sënécionîdées).  Fort  élégante  plante  à  capi- 
tules nombreux,  très  grands,  doat  les  rafyom  sont  d*un  blanc  pur  et  le  disque 
d'un  bleu  aiur.  M.  Hooker  rapporte  cette  espèce ,  presque  sans  bédtalfoû  » 
dit-il,  comme  yarlété  au  Senecio  Heritieri  des  lies  Canaries,  quoique  la 
couleur  des  fleurs  en  soit  fort  dîlfêrente.  Elle  a  fleuri,  en  mai  1839,  dans  la 
serre  tempérée  de  M.  Qelland,  Esq.,  à  Rosemont,  près  Belfast. 

HfiWiooft  ÀalIfforBlca,  Hook.  (  Synanthérées-j^nâdonidées  >,  PetiU 
plante  annuelle  ,  à  feuilles  linéaires  «  très  découpées;  à  capitnlea  entièfement 
jaunes;  de  la  Californie;  obtenue  de  graines  par  lf«  HoMe,  au  Jtfrdin  botani- 
que  de  Glasne?in. 

Utrto  propifi  y  Hook.  (Synanthérées-Vemonhicées).  Espèce  envoyée 
du  Jardin  botanique  d'Edimbourg,  en  1899  ,  à  M.  Hooker,  sous  le  nom  de 
L.  panictUata ,  avec  lequel  (dit- il  )  elle  n'a  point  d'affinité.  Remarquable  par 
sa  racine  tubéreuse,  ses  feuilles  linéaires- allongées,  sa  panicule  simple.  Amé- 
rique du  nord;,  mais  lieu  natif  inconnu  ;  mérite  une  place  dans  an  parterre. 

Tag«tM  eoryoabOM?  Sw.  •—  T.  tenuifolia,  9.  B.  K.  (Synanthéiées-aè- 
néèionidées  ).  Du  Mexique;  assez  jolie,  et  remarquable  par  son  rayon ,  dont  les 
pétales,  jaunes,  sont  assez  largement  maculés  de  pourpre-orangé  à  la  base. 
Introduit  en  1888. 

BOTARICAL    BEGISTBB. 

CalMMlMéiacolMT,  LiifDL.  (Orchidacées).  Très  jolie  espèce,  originaire- 
ment commmuniquée  à  Lindley  par  M.  A.  Mechelinck,  de  Gand.  On  présume 
qu'elle  vient  du  JapOn  ou  de  Java ,  et  néanmoins  on  la  cultive  en  serre  chaudç* 
Les  dissions  périanlholdes  externes  et  internes  sont  d'un  rouge  lie  de  vin, 
et  le  labelle  d'an  blanc  rosé.  M.  Lindley  dit  qu'elle  l'emport*  sur  les  autres  Ok» 
lanthe  par  l'agrément  de  ses  fleurs. 

Batatas  baiaeaa,  Lihdl.  (Convolvulacées).  C'est  une  très  belle  espèce, 
présumée  distincte  dans  ce  genre  encore  si  embrouillé.  Elle  vient  de  Démérary, 
et ,  bien  que  cultivée  jusqu'ici  en  serre  chaude ,  on  pense  qu'elle  pourra  passer 
en  serre  tempérée.  Elle 'est  remarquable  par  ses  fleurs,  grandes,  belles,  d'un 
Manc  légèr^ent  violacé  à  l'extérieur,  et  d'un  violet  noir  à  l'intérieur  du  tu- 
be. Les  tubercules  radicaux  sont,  dit-on,  semblables,  par  la  couleur  et  la 
forme,  au  rMzéme  de  notre  Betterave  rouge.  C'est  presque  un  rival ,  dit  Lin- 
dley, pour  Vtpoi^a  ffarsfaUiœ, 

I  LiRDL.  (  Crassulacées  )•  On  pense  que  cette  jolie 
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Mj^èeê  est  «rigioahv  da  1fexi<iiie*  Elle  a  élé  introduite  en  iBtn.  C'est  tme  pe- 
tite plante  ,  fort  distincte  de  ses  congénères,  ayant  complètement  lé  port  de  la 
JealMite  des  toits*  Du  mUîeu  des  feniHesaort  une  petite  scape  portait  ^  sur  m 
seul  rang,  des  fleuff  d'an  rouge  pourpré  en  dehors,  d'un  jaune  doré  eu  dedsfits 
et  an  sommet  des  divisions  du  périantlie.  Elle  mérite  d*ètre  recherchée. 

Catttoya  laWMây  var.  Momœ  (Orcliidacées),  -^C,  Moàim,  Hook.  Cette 
plante  est  sans  contredit  non  seulement  la  plus  l>elle  du  genre ,  mais  la  plus 
l>0Hè  aussi  de  toutes  les  Orchidncées  connues  jusqu'ici.  L'éclat ,  le  parfbm» 
la  grandeur  (0"',330,  8  pouces  et  demi  de  dîam»;  soit  û»,650  de  circonféiv^  on 
S4  ponces)  dea  fleurs,  lui  font  accordes  la  prééminence.  Tontes  les  divisions  pé^ 
riantheldes  sont  d*un  rose  brillant  ;  le  labelle ,  à  bords  ondulés-crispés ,  est  de 
couleur  semblable  à  Texlérieur,  d'un  jaune  d'or  à  l'intérieur,  relevé  de  lignea 
poiaWes  ou  de  taekes  nombreuses,  d'un  pourpre  carminé»  Hooker  regarde' 
cette  plante  comme  distincte  ;  mais  le  célèbre  orchidologiste  en  fait  une  va- 
riété. Elle  a  été  introduite  de  la  Goayra,  en  1856,  par  Gtei(ges.Gteei>,  de 
Liverpool ,  et  dédiée  par  Hooker  à  Mistriss  Moes  d'Osterpool ,  qui  lui  en 
avait  envoyé  un  échantillon  et  un  beau  dessin  fait  par  elle-même.  Celui 
qu'en  donne  le  Botanicat  Register  représente  une  fleur  beaucoup  plus  petite 
que  celle  du  Bot,  Mag,  et  qui  en  diffère  encore  par  son  labelle,  fortement 
et  finement  ondulé ,  crispé  (  onduIé-lAche  dans  le  Bot,  Mag,) ,  et  relevé  de 
stries  (maculé  de  points  dans  le  Mag^)* 

f  L— lOMia  «peclablUty  Lindl.  (  Rutacées-Cusparidées  ).  Charmant  sous- 
arbrisseau  dont  Lindley  a  formé  un  genre  nouveau  qu'il  place  dans  la  fii- 
mille  des  Rutacées ,  près  des  genres  Angcêtvra  et  Monniera.  Çlle  vient  de 
CuIm,  et  a  été  introduite  par  M.  Loddiges,  en  183...?  Fleurs  d'un  rouge 
pourpre  superbe  ;  feuilles  trifoliolées.  Nous  recommandons  l'introduction  de 
cette  plante ,  dont  nous  reproduirons  dans  un  de. nos  procliains  numéros  le 
desalB  et  la  descrffUloii. 

■«riMberfia  digitata,  Lihdc  (Légnmineuses-Papiltomioées-PbaséD- 
lées).  Très  jolie  espèce  grimpante,  de  serre  tempérée,  remarquable  par  ses 
feuilles  quînquéfoliolées-digitées  et  ses  nombreuses  grappes  de  fleurs  violacées* 
Elle  est  indigène  de^la  Nouvelle-Hollande  (Swan  Rivet)  et  a  été  obtenue  de 
graines  par  M.  Toward,  jardiaier  de  la  duekesse  de  Oloceitei^  à  Bagibol*  Elle 
fleurit  en  avril*  Belle  acquisition  à  fiftire» 


BIBUOOBAPHIE. 

Traité  db  la  compositioii  et  db  l'ornbmbht  des  jardins,  avec  161 
planches  représentant  »  en  plus  de  666  figures,  des  plans  de  jardins,  des  fabri- 
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ques  propret  à  leur  déo^raUoo  et  des  nieclifiie*  poor  élever  letf  eeux»  5«  édi«^ 
tioii  (1889) ,  coDieDaDt  94  planches  nouvelles,  58  plans  de  jardins  de  toute 
granaeur,  un  nombre  considérable  de  sujets  dWers  d*utUité  on  d*omement , 
et  dans  laquelle  le  texte,  eaUAreaent  refonds ,  a  été  augmenté  de  plu*  4a 
double,  par  un  aauteur  dea  Jardina »•  arec  ces  deux  TerSt  Aires  du  Chantre 
des  Jardins  : 

Je  dirai  comment  l'art,  dans  de  frais  paysages. 
Dirige  Veau ,.  les  fleurs  t  les  gâtons ,  les  ombrées. 

Epigraphe  que  Touvrage  dont  noua  rappelons  Texiatence  aux  amateurs  de  jar- 
dins a  complètement  justifiée  par  la  manière  habile  dont  toutes  les  parties  oui 
le  composent  ont  été  distrilmées.  Après  un  historique  succinct  dea  jardins 
et  de  leur  partie  théorique  depuis  Tanliquilé  jusqu'à  nos  jours ,  jusdrns  paysa* 
gers,  fleuristes,  maraîchers,  etc.,  tous  sont  décrits  de  main  de  maître,  avec 
toute  la  clarté  et  la  précision  désirables.  Nous  reviendrons  sur  ce  livre ,  in- 
dispensable à  tout  hortleuiteur-proprtétaire ,  et  nous  aimons  à  citer  le  nom 
de  son  modeste  auteur,  M.  Audot  (1),  à  qui,  en  pmticttUer,  l'hortiettltuve 
doit  tant  en  raison  du  lèle  intelligent  qu'il  déploie  depuis  si  long-temps  pour 
reculer  les*  bornes  de  cet  art ,  si  éminemment  attrayant ,  si  véritablement 
consolateur,  si  $»9fond4ment  pkUoêOpkiqme* 


RECTIFICATIONS. 

Les  Pelargonium  dits  premier;  Corinne,  Gioria  mundi.  Sylphe  ,  et  C<h- 
t&nation,  que  nous  avons  mentionnés  dans  ce  Recueil  (  juin  18^0) ,  ne  sont 

point  dus  aux  semis  de  M.  Ghauvière ,  mais  sont  des  gains  anglais. 

■ 

m. 

Nous  oroyons  defoir  préTf nir  Mil.  les  rédacteurs  du  Joumali  des  confiai»* 
«ances  uiueUet  et  pratiques ,  qui ,  par  un  procédé  que  nous  nous  tbstenoiie  de 
qualifier,  s'emparent ,  pour  compléter  leur  partie  horticole ,  de  nos  articles,  sans 
eo  changer  même  une  syllabe  {tauf  lee  innomifrablee  fautes  typographiques 
dont  il  leur  plaît  de  les  défigurer) ,  et  sans  daigner  citer  au  moins  la  source  où  ils 
les  puisent  ;  nous  devons  les  prévenir ,  disons-  nous ,  qu'i  ^'avenfar,  en  vertu  des 
lois  promolgaées  sur  la  propriété  tillénlre ,  vous  mua  oppecerons ,  par  ioules  les 
voles  de  droit  et  sous  peine  de  dommages  et  intérêts,  à  un  plagiat  devenu  loto- 
léralile,  ce  plagfiit  fût-il  même  déguisé. 

Le  Rédacteur  et  l'Éditeur  de  Yffortieulteur  universeL 


(i)  Rue  du  Paon,  8,  près  de  TÊcoIe  de  médecine,  \  Paris. 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOpVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


ECHINOCÀCTE    PORTS -ALÊNES. 
EGHINO€AGTUS  CENTETERIUS.   P^) 

Ettm*  Exîv«(  ,  hdrîfsoii}  xdberoc ,  artlcbaut  î  diardon  T  »  xfvmriî/9coy ,  alêne , 
potoçoD. 

Famille  des  Cactées^  tribu  des  Phymatocotylédonées  ; 
S  EcbiDOcactes^Phymatogonesy  Lbh.  (!)•  Icosandrie-Monogynie. 

Cakact.  QiniM»  Eehinocaetus ,  L.  et  0.  —  Tube  eourt ,  garni  de  squanif 
me§  te  défeloppant  bienlôl  en  p^to/e»  bî-Ui-êériéi  »  imbriqaés,  formant  nn  pé- 
rianthe  campanifonne  on  hypocratérimorphe.  Ovaire  adhérent  an  tobe.  Sta- 
minée nombrenses ,  inégales  «  insérées  sur  le  tube ,  filiformes ,  ineloses.  jin- 
thèreê  oblongoes.  Style  plus  long  et  plus  épais  qoe  les  filaments  staminaax  ; 
etigmate  5-iO-fide.  Baie  nne  on  mnnie  de  squammes ,  oooronnée  soarentpar 
les  yesUges  da  périanthe.  Craineê  petites ,  noires ,  nniltiforaminées ,  rénonculi- 
formes,  libres  dans  mie  pulpe  peu  abondante,  à  hUe  oblique.  Cotylédoni  très 
petits,  tubercules*  •—  Plantée  euHignetuee  k  tige  arrondie  en  boule  ou  en 
cône ,  simple  ou  rameuse ,  formée  de  côtes  anguleuses  (  comme  celles  des  Mélo- 
eactes)  ou  de  côtes  tnberculeoses  (comme  celles  des  MammiUaires) ,  aphylles  , 
portant,  dans  des  aréoles  tomenteuses  le  long  du  sommet  des  côles,  des  fascl- 
cuies  d'aiguillons  souYent  biformes.  Fleurs  sortant  du  sommet  de  la  plante  nu 
ou  muni  d'un  duvet  très  épais  (rappelant  le  cephalium  d'un  Mélocacte),  soit 
des  aréoles,  soit  d'une  sorte  de  fossule  située  au  delà  de  celles-ci ,  mais  toujours 
au  dessus  du  faisceau  d'épines  ;  belles,  jaunes ,  blanches  ou  roses ,  s'ouvrent  au 
soleil  et  durant  de  S  à  6  jours.  —  Plantes  de  l'Amérique  tropicale,  et  surtout  du 
Mexique.  Ce  genre  devra  peut-être  être  sous-divisé  plus  tard.  (Lan.,  in  Mtc),  (2) 

Syhoii.  Diecocactue ,  PfeifT. 


(!)  Caeteanun  Gen,  nov.  Specqae  no^,,  1839.  Paris,  chez  Cousin. 

(S)  Les  caractères  nouveaux  que  nous  donnons  ici  de  ce  genre,  ainsi  que  ceux  de 

plusieurs  autres  que  nous  avons  publiés  précédemment  dans  ce  lournal,  doivent 

entrer  et  seront  plus  complètement  décrits  dans  un  grand  ouvrage  iconographique 

ur  la  famille  des  Cactées,  dont  nous  rassemblons  depuis  long-temps  les  matériaux. 

IL  1 
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CAKiCT.  spicir.  £•  eenteterùUt  Lus.  —  Sabglobnlflax,  tabercQUOre,  i 
peine  ombiliquë  au  lommel;  tubereulet  prononcés,  oboooîques ,  en  sériet  rab- 
vertieales;  tom^ntum  penisuni;  aiguUlom  grit-ronx,  le  eoarbant  yen  It 
toDimet  de  la  plante ,  roîdea ,  iubulés  ;  cêai  da  centre  beaucoup  plus  robustes  i 
fleurs  nombreuses ,  très  amples ,  d'un  itmg»-peinre-d'oignon  très  Tif  ;  à  sépales 
linéaires,  lancéolés ,  colorés  plus  foncé  au  milleQ;  baie  écailleuse,  ficifonne. 

Li 

Stnor.  E.  mammiUarioïdei ,  Bot.  mag.*  855& 


Dans  cet  outrage,  nous  analyserons  tous  les  trayaux  de  nos  deranders  ;  nous  oipiv 
serons  leurs  systèmes  de  classification  ;  nous  décrirons  toutes  les  espèces  connues, 
en  en  faisant  une  critique  raisonnée  (c'est-à-dii^  en  discutant  toutes  les  espèces 
apocryphes ,  et  e'eet  le  plnt  §rand  nembre)  t  nous  donnerons  Thistoire  et  la  cul- 
ture de  ces  plantes ,  l'étymologie  des  noms  génériques  et  spécifiques,  etc.,  etc.  Écri- 
te en  latin  et  en  français ,  sur  deux  colonnes ,  cette  Iconographie  des  Cactéee 
sera  publiée  par  fascicules  petit  in-folio,  à  Paris,  cbez  Cousin,  qui.  a  prouTé  au 
public ,  par  sa  belle  publication  sur  les  Camellia ,  son  sayoir-faire  et  sa  loyauté 
entera  les  souscripteurs  ;  c'est  dire  que  la  nouvelle  publication  rivalisera  avec 
celle-ci  pour  la  gravure  et  le  coloriage ,  de  manière  à  rendre  distinctement  les 
mille  détails  différentiels  de  ces  plantes  singulières.  Pour  notre  part  d'auteur, 
tout  en  ne  nous  dissimulant  pas  les  difficultés  immenses  d'un  tel  travail ,  certes 
bien  an  dessus  de  nos  forces ,  nous  espérons  ,  du  moins ,  prouver  à  nos  lecteurs 
que  nous  aurons  fait  tous  nos  efforts  pour  ne  pas  rester  trop  au  dessous  de  notre 
tâcbe.  La  première  livraison  en  paraîtra  au  mots  de  mars  prochain,  et  nous 
profilons  id  de  cette  occasion  pour  solliciter  tous  les  vrais  amis  de  la  sdence  et 
de  rhorticniture,  tous  les  amateurs,  de  vouloir  bien  nous  aider  de  leurs,  lumiè- 
res ,  de  leurs  observations ,  et  de  nous  faire  part  de  tous  les  renseignements  sur 
les  Cactées  qu'ils  croiraient  propres  à  jeter  de  la  lumière  sur  leur  histoire  ou  leur 
culture  sous  notre  climat,  en  les  avertissant  que  nous  nous  ferons  un  scrupuleux 
devoir  de  publier  la  part  qu'ils  prendraient  à  notre  ouvrage ,  dans  l'intérêt  de  la 
sdence ,  persuadé  que  le  premier  devoir  d'un  auteur  est  de  se  conformer  à  cet 
antique  adage  :  Suum  cuique  tribuito. 

AYIS  ESSENTIEL.  —  On  est  prié  d'adresser  franco  les  livres ,  dessins ,  plan- 
tes,  etc. ,  etc  ,  et  tout  objet  concernant  la  matière ,  à  M.  Luiaibb,  Botanogra- 
phe ,  rue Notre-Dame^ei^hamps ,  56  bis,  près  l'Observatoire.  Sur  l'avertis- 
sement des  mandataires ,  les  objets  communiqués  leur  seront  retournés  inimé- 
diatemenU  Si  une  plante  était  unique ,  ou  trop  rare  pour  que  l'on  pût  en  dis- 
poser, il  suffirait  d'en  envoyer  un  croquis  exact  »  et  un  ou  deux  faisceaux  d'épi- 
nes choisis  parmi  les  mieux  dévdoppés. 
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En  comparant  le  beau  défôin  ciwsontre  avec  la  figure 
qu'ont  donnée  de  la  même  espèce  MM.  Otto  et  Pfeiffer,  dans 
leurs  Figurer  de  Cactées  en  fleurs  (pL  II),  on  est  tenté  de 
penser  ou  .qu'il  y  a  là  deux  espèces  distinctes,  ou  que  l'une 
des  deux  figures  est  vicieuse;  soit  qu'ici  l'artiste  ait  exa- 
géré les  dimension^  de  la  plante  qu'il  représentait ,  soit 
que  là  il  ait  dessiné  d'après  un  individu  maladif  et  rabou* 
gri.  Sans  prétendre  accuser  d'inexactitude  le  dessin  des 
auteurs  des  Figures  de  Cactées  en  fleurs ,  nous  devons  af- 
firmer que  notre  figure  est  d'une  ressemblance  parfaite, 
sans  aucune  exagération ,  soit  dans  les  dimensions  de  la 
plante,  soit  dans  celles  des  fleurs,  et  qu'enfin ,  dessinée 
d'après  le  vivant,  sous  les  yeux  de  M.  de  Mon  ville,  elle 
a  été  encore  contrôlée  par  nous-mème ,  d'après  Tindivi*^ 
du  en  fleurs  de  la  collection  de  cet  honorable  amateur. 
Nous  devons  dire  en  même  temps  que  deux  individus  de 
la  même  espèce,  dont  l'un  au  Muséum  et  l'autre  chez 
MM.  Gels,  qui  ont  fleuri  cette  année  (1840),  tenaient  le 
milieu,  quant  aux  dimensions  des  fleurs,  entre  notre  figure 
et  celle  de  MM.  Otto  et  Pfeiffer. 

De  ces  faits  contradictoires,  et  malgré  les  différences  spé- 
cifiques légères  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  nous  conclu- 
rons avecM.  de  Monville  que  l'individu  quenous  représen- 
tons ci-contre  est  une  variété  distincte  de  celui  de  ces  Mes- 
sieurs, plus  grande,  plus  robuste  dans  toutes  ses  parties,  et 
nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  penser  que  ces  avantages  re- 
latifs puissent  être  attribués  à  l'excellent  mode  de  culture 
qu'a  adopté  pour  cette  fkmille  déplantes  M.  de  Monville,  dans 
les  serres  duquel  les  Cactées  végètent  avec  une  luxuriance 
et  une  vigueur  que  nous  n'avons  vues  que  chez  lui.  Enfin, 
un  Ëtit  qui  sert  à  lever  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait 
élever  sur  l'identité  de  notre  plante ,  c'est  que  l'amateur  de 
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qui  M.  de  Monville  la  tient ,  M.  Eyriès ,  du  Hayre ,  l'aTail 
reçue,  immédiatement  et  sous  le  nom  indiqué,  de  M.  Leh- 
mann,  de  Hambourg,  botaniste  qui  le  premier,  comme 
on  sait,  a  nommé  et  décrit  cette  espèce*  Nous  n'hésitons 
pas  non  plus  à  rapporter  en  synonymie  à  notre  plante  celle 
figurée  par  M.  Hooker  dans  ïeBotanical  Magasine  (t.  3658), 
sous  le  nom  d'£.  mammiUarioides ,  et  qui  n'en  parait  être 
qu'un  individu  contrefait. 

VEchinocactus  centeterius ,  |9  major^  est  une  plante  vi- 
goureuse,  d'une  forme  subglobuleuse,  légèrement  ombili- 
quée  au  sommet,  d'un  vert  gai,  un  peu  cendré,  et  qui  ne 
parait  pas  devoir  se  ramifier  naturellement.  Elle  se  corn* 
pose  de  tubercules  obconiques ,  très  larges  à  la  base ,  atté- 
nués en  un  sommet  oblique ,  terminé  par  une  aréole  obo- 
vale,  formée  d'un  tomentum  court,  blanchâtre,  d'où 
sortent  10  à  14  aiguillons  courts,  très  robustes,  forte» 
ment  subulés,  courbes,  à  pointe  relevée  vers  le  som- 
met de  la  plante,  d'un  gris-roux,  passant  au  noir  vers  l'ex- 
trémité ;  8-10  sont  extérieurs,  bifariés,  plus  courts ,  moins 
robustes;  4  intérieurs,  décussatifs;  le  plus  souvent  1  ou  2, 
plus  rarement  3,  d'autant  plus  robustes  que  le  nombre  en 
est  moindre;  tous  fortement  courbés  vers  le  sommet,  et 
souvent  comme  mouchetés  de  gris  et  de  roux.  Fleurs  très 
belles ,  très  amples ,  portées  sur  un  tube  ovairien  assez 
court,  muni  de  squammes  peu  nombreuses,  couvrant 
dans  les  aisselles  un  petit  tomentum  blanc ,  assez  large,  et 
passant  à  l'état  pétaloide  pour^former  un  périanthe  évasé , 
composé  de  divisions  bisériées,  linéaires-lancéolées,  mucro- 
nées,  entières,  d'un  pourpre-cramoisi  au  milieu ,  très  fon- 
cé à  la  base,  pâlissant,  vers  le  sommet  et  les  bords,  en  une 
couleur  de  pelure  d'oignon  (jaune  •  rougeàtre  très  pftle)  ; 
toutes  satinées,  d'une  très  grande  ténuité  et  d'un  vif  éclat. 
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Étamines  réunies  en  capitule  autour  du  style ,  à  filets  d'un 
vert  pâle,  tournés  un  peu  en  spirale ,  à  anthères  jaunes. 
Style  dépassant  les  étamines  et  égalant  en  longueur  les  divi- 
sions périanthoides,  à  6  ou  rayons  étalés  en  étoile,  et  co- 
lorés comme  les  filets  staminaux. 

Le  tube  devient  une  baie  squammeuse ,  verte  ou  teinte 
d'un  rougeâtre  pâle  du  côté  de  la  lumière,  renfermant  dans 
une  pulpe  blanche,  très  peu  abondante,  de  nombreuses 
graines  noires,  digitaliformes,  qui  s'en  échappent  par  une 
déchirure  irrégulière. 

Il  importe  maintenant  de  signaler  certaines  différences 
légères  que  présentent  les  individus  décrits  contradictoire- 
ment  par  MM.  Pfeiffer  et  Otto,  et  comparés  avec  le  nôtre.  M. 
Pfeiffer,  dans  son  Enumeraiio  diagnostica  Cactearum,  dit  les 
étamines  blanches;  elles  sont  vertes  dans  notre  plante,  et, 
dans  l'ouvrage  publié  conjointement  avec  M.  Otto  ,  il  est  di . 
qu'elles  sont  roses.  Selon  VEnumeratio ,  le  style  a  6  rayon  s; 
dans  le  second  ouvrage,  il  en  a  de  6  à  12.  Ces  différences  .. 
comme  on  peut  voir,  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour 
faire  regarder  notre  plante  comme  une  espèce  distincte  dr 
celle  de  M.  Lehmann;  aussi  la  décrivons-nous  seulement 
comme  une  variété  de  la  sienne,  mais  beaucoup  plus  belh 
sous  tous  les  rapports. 

DimifSIONS. 

Hauteur  de  la  plante  décrite,  0»,12;  diamètre,  0°>,11 
hauteur  d'un  tubercule,  0»,027  ;  largeur,  0»,018  ;  longueu 
des  aiguillons  du  centre,  0°',01 5  à  O'^jOlS;  diamètre,  0,°»001 
0»,001  et  demi;  de  l'extérieur,  0°»,012à  0'«,014;  hautçu 
du  tube,  0°',018;  hauteur  de  la  Heur,  0»,06  et  demi 


166  L^UORTIGULT£UR    UNIVERSEL. 

diamèlre,  0*,07  à  0",08;  largeur  d'un  pétale,  0*,005. 

La. 


MÀLOPE  À  FEUILLES  TRIFIDES. 

BIALOPE  TRIFIDA.  Z-^) 

Etim.  Matape  :  nom  »  cbei  lei  todeof ,  d'une  Mrte  de  MauTd  ddUrée  (i). 

Famille  des  Malvacées ,  type  de  la  iribu  des  Malopées. 

Monadelphie-Polyandrie* 

Gahagt.  généb.  InvolueeUe  triphylle,  kMegmentt  oordiformes.  Catieeqaist' 
qnéfide  ;  lacinies  à  estivation  yalyaire.  Pétales  5,  hjpogjnes,  oboyéa-oblongi 
subtronqués,  adnés  par  onglets  à  là  base  du  tube  stamioal  ;  êstivation  enroalée; 
Tube  ttaminal  eonvraot  let  orairei  dUaUi ,  ToAtés  k  la  baie»  dépassant  d^ 
nombreux  filaments  filiformes,  portant  des  anthères  bÎTalves*  Ovaires  nom- 
brenx ,  unilocolaires ,  réunis  en  tête  an  dessus  d'un  réoeptade  globuleux.  ChnUe 
unique,  ascendant ,  inséré  sur  une  suture  ventrale.  Style  terminal ,  multifide 
au  sommet;  stigmates  très  finement  eapitdlés.  Carpidies  nombreuses ,  serrées, 
indéhiscentes,  moDQspetnies ,  incluses  dans  le  eaiîce.  Graimeê^,*  ^  Plantée 
herbacées  annuelles,  appartenant  au  bassin  méditerranéen;  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ovales ,  entières  ou  trifides ,  munies  de  stipules  latérales  géminées ,  è 
pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflorcs,  plus  longs  que  le  pétiole;  à  fleurs 
pourprées  ou  blanches.  —  Jn  Eitough.  Gen,  PL 

GAiLkGT.  spécv.  M.  trifida,Cks.  (Dise.  î,  p.  85|  U 17)  :  Feuilles  trinenréei, 
trifides,  largement  dentées,  glabres,  k  lobes  acnminés;  è  pédoncules  axillaires , 
unîflores;  segments  de  l'involucre  comme  soudés  à  la  base,  distinctement  vei- 
nés ;  à  bords  renversés  (éphippioldes) ,  à  pointe  relevée.  Fleurs  amples.  Pétales 
onguiculés ,  velus  à  ta  base  ;  à  limbe  t^èrefpof  t  crénelé  sur  les  bords ,  d'un  rose 
pourpré ,  rayé  de  veines  plus  foncées.  Lan. 


(i)  Nous  ne  savons  d'après  quelle  autorité  Sveet  et  Loudnn  (Hert.  Brit,)  font 
dériver  ce  mot  de  /loû^éi,  qu'ils  traduisent  par  tender,  tendre ,  délicat,  tandis 
qu'il  signifie  velu.  Leur  étymologie  est  évidemment  fausse,  et  Linné,  auteur  du 
genre ,  a  certes  prétendu  exhumer  l'antique  appellation  que  nous  avons  citée. 
Voyei  Philos.  Bot.,  241. 
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En  pubKdnt  dans  notre  recueil  la  figure  et  la  description 
d'une  plante  aussi  généralement  connue  dans  les  jardins 
parisiens  que  la  Malope  à  feuilles  trifides,  notre  but  a  été 
de  signaler  cette  superbe  Malvacée  annuelle  aux  amateurs 
dés  départemaits  comme  plus  propre  que  toute  autre 
plante  à  orner  leurs  parterres  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  la  belle  saison.  Elle  parait  en  effet  y  d'après  nos  cor« 
respondances,  y  être  encore  peu  répandue.  Nous  espérons 
donc  qu'on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  de  ressusci- 
ter pour  ainsi  dire,  dans  l'intérêt  général ,  celte  ancienne 
plante,  qui  depuis  quelques  années  seulement  s'est  mon- 
trée assez  communément  dans  les  jardins  de  la  capitale. 

La  Malope  à  feuilles  triiides,  indigène  de  TAfrique  sep* 
tentrionale  (Barbarie)  et  du  sud  de  la  péninsule  ibérique, 
a  d'abord  été  introduite  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  ou  plutôt  au  commencement 
du  dix-neuvième ,  de  graines  rapportées ,  à  ce  que  nous 
présumons ,  par  feu  M.  Desfontaines ,  lors  de  son  voyage 
dans  les  états  barbaresques,  ou  plutôt  de  graines  envoyées 
par  Gavanilles ,  et  recueillies  en  Portugal,  et  aux  environs 
de  Garmo,  en  Andalousie,  contrées  dans  lesquelles  on 
trouve  également  cette  plante,  croissant  assez  communé- 
ment dans  les  prés.  Vers  1808 ,  M.  H.-B.  Ker  en  reçut  des 
graines  venant  de  France,  et  la  propagea  ainsi  eil  Angle* 
terre ,  d'où  elle  parait  nous  être  revenue  vers  1836. 

Dans  nos  Jardins,  cette  Malope  s'élève  de  0°',325  à  0**,487 
de  hauteur.  Elle  se  divise ,  dès  la  base ,  en  plusieurs  ti- 
ges étalées ,  puis  ascendantes ,  à  rameaux  peu  nombreux, 
diffus ,  légèrement  anguleux  et  sillonnés ,  onduleux ,  un 
peu  velus,  qui  se  garnissent  de  feuitles  trifides  ou  légè- 
rement trilobées,  quelques  unes,  et  principalement  vers 
le  sommet,  entières  ou  presque  entières,  ovales  -  cordi- 
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formes ,  obtuses  ou  aiguës ,  idégalement  échancrées  ;  tou- 
tes bordées  de  dents  obtuses -arrondies,  d'un  vert  foncé, 
glabres  sur  les  deux  faces ,  et  marquées  d^innombrables 
points  très  fins.  Ces  feuilles,  variant  beaucoup  de  forme 
et  de  dimension ,  sont  portées  sur  d'assez  longs  pétioles 
canaliculés  supérieurement,  arrondis  en  dessous,  revê- 
tus de  quelques  poils  assez  rudes  ou  légèrement  renflés , 
et  teints  de  pourpre ,  accompagnés  à  la  base  de  stipules 
linéaires-oblongues ,  pourpres  à  la  base,  bordées  de  peti- 
tes dents  et  terminées  par  d'assez  longs  poils  roides. 

Pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflores,  légèrement 
lancéolés  et  sillonnés,  arides,  un  peu  velus,  rongeâtres. 
In  volucrecomposé  de  3  segmen  is  unis  à  la  base,  amples,  cor- 
diformes-aigus  y  très  distinctement  veinés,  à  bords  dirigés 
en  dessous  (éphippioides),  et  revêtus  de  poils  blancs  diva- 
riqués.  Galice  profondément  6-parti ,  à  lacinies  longuement 
ovales-lancéolées ,  carénées ,  à  bords  et  à  dos  (carène)  velus 
comme  les  segments  de  Tiavolucre.  Pétales  6 ,  onguiculés, 
à  onglets  bilobés-auriculiformes  à  la  base,  à  limbe  ample, 
tronqué,  légèrement  ondulé-crénelé  sur  les  bords ,  d'un 
beau  rose  pourpré,  veiné  de  pourpre  plus  foncé.  Etami- 
nes  nombreuses,  disposées  en  une  colonne  monadelphe, 
d'un  bleu  foncé  à  la  base,  à  filaments  distincts  au  som- 
met, lisses,  pourpres;  pollen  d'un  brun  pourpré.  Styles 
nombreux,  lisses,  connés  à  la  base,  à  stigmates  pourpres, 
divariqués.  Carpelles  nombreux,  monospermes,  réunis 
en  un  capitule  serré,  rappelant  à  l'idée  la  forme  d'une 
Framboise. 

Pour  jouir  complètement  de  tous  les  avantages  que 
procure  la  culture  raisonnée  de  cette  superbe  Malvacée,  il 
faut  en  semer  de  bonne  heure ,  au  printemps ,  les  graines 
sur  couche  tiède  et  sous  cloche ,  de  manière  à  repiquer 
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en  place  aussitôt  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre. 
Elle  s'accomnoiode  volontiers  d'un  soi  riche  et  bien  amendé, 
et  demande  des  arrosements  fréquents. 

Ses  fleurs,  de  plus  de  0S)54  de  diamètre,  durent  jus- 
qu'aux premières  gelées,  et  sont  d'une  couleur  si  riche , 
que  le  pinceau  ne  saurait  en  reproduire  Téclat. 

Lbii. 


ROSE-THÊ    COMTE  DE  PARIS.    ^ ^7j 
ÉTYM.  hhoi,  roage,  en  celte;  é*où  lei  Latins  ont  fait  rota  ? 

Famille  des  Rosacées,  tribu  des  Rosées;  Icosandrie-Polygynîe. 

Cabact.  oiRÉB.  (i).  Roia,  Toarnet  —  Tube  calicinaU  ébractéolé,  contracté 
au  flommet;  limbe  5-partite;  lobes  par  estÎTation  imbriqués  un  pea  en  spirale 
an  sommet,  souvent  peaaatiséqaés.  Pétales  4-5,  insérés  à  la  gorge  du  calices. 
EtanUnes  indéfinies ,  insérées  avec  les  pétales  ;  fUaments  libries.  Jnthères  bi- 
loculaires.  Ovaires  nombreni,  nniloculaîres;  ovu/«  unique,  appendu  CarpeU 
les  nombreux,  insérés  sur  le  tube  calidnal  cbangé  en  baie,  et  enfermés  en  lai , 
secs,  indéhiscents,  subcrustacés,  portant  un  style  par  le  cdté  interne.  Styles 
eiserts  du  tube  calScinal  contracté ,  tantôt  tout  à  fait  libres ,  tanti^t  accrus  en  im 
style  colomnaire;  stigmates  renflés ,  entiers.  Graine  exalbumineuse ,  înTcrse, 
solitaire  dans  l'akène.  Embryon  droit  ;  radicule  supère  ;  cotylédons  un  peu 
déprimés.  —  Arbrisseaux  ou  arbustes.  Feuilles  souvent  imparipennées  ;  fo* 
lioles  dentées { stipules  adnées  au  pétiole.  Pleurs  terminales ,  solitaires  ou  dispo- 
sées presque  en  corymbe,  très  souvent  douées  d'uae  odeur  suave.— a,  Rhodop' 
sis;  b,  Rhodophora,  Auct.  —  DG..  Endlicher,  etc. 

Gaiact.  BPiciF.  I  SiiiBiisis.  Rosa  indiea,  ^  fragrans,  Rn».  et  l^i.;  ou 
plutôt  espèce  distincte?  —  Tige  plus  ferme,    plus  élancée.  Aiguillons  plus 

(1)  Nous  croyons  devoir,  quand  il  s'agira  de  variétés  ou  d'hybrides  de  cer- 
tains genres  aussi  importants  que  Test ,  par  eiemple ,  celui  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  dévier  désormais  de  notre  babitade  de  ne  point  donner  les  caractères  gé- 
nériques. 
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robustes.  FeuHla  très  «nplei,  S-S-folidléM  ;  foliùleê  MAeohfifomief,  nerTëei. 
Pétiole  épinevi ,  garai  de  itifnUe$,  aigoflt  au  loianet ,  dantéai ,  décvrrentea. 
MguUloni  très  reofléi  à  la  baM,  preMiue  droit! ,  roogeàtres.  Fleur»  lolitairef, 
très  grandes ,  pleines ,  d'an  rose  vif»  à  odeur  de  thé  ;  pédoncule  et  tube  ealy* 
einal  glabres.  Lu. 

Nous  devons  la  communication  de  cette  magnifique 
variété  de  Rôsier-thé  à  Thonorable  M.  Hardy,  jardinier  en 
chef  du  Jardin  du  Luxembourg  et  de  M.  le  duc  Decazes , 
grand-référendaire  de  la  Chambre  des  pairs.  M.  le  duc  De- 
cazes  est  un  zélé  et  éclairé  promoteur  de  la  Botanique,  qu'il 
cultive  avec  succès.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  l'introduction 
en  France  de  plusieurs  belles  plantes,  cultivées  dans  son 
jardin  particulier,  où  il  a  fait  construire  d'élégantes  serres 
dont  la  direction  est  également  confiée  à  M.  Hardy.  La  So- 
ciété royale  d'horticulture  lui  doit  en  outre  de  puissants 
eucouragementSi  et,  pour  notre  compte  particulier,  et  com- 
me c'est  le  devoir  du  rédacteur  de  VHortieulieur  universel , 
nous  aimons  à  lui  payer  cet  hommage  public  de  reconnais- 
sance  pour  l'exemple  salutaire  qu'il  donne,  et  que  nous 
serions  heureux  de  voir  suivi  par  toutes  les  personnes  qui, 
comme  M.  le  duc  Decazes ,  sont  à  la  tète  de  la  société  fran- 
çaise. Quel  magnifique  et  puissant  élan  serait  alors  donné 
à  l'horticulture ,  si  dédaignée ,  et  si  peu  appréciée  encore 
en  France  I 

Le  Thé,  comte  de  Paris ,  a  été  gagné,  en  1838,  d'un 
semis  de  Rosiers-thés ,  par  M.  Hardy,  qui ,  séduit  par  la 
beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs,  n'a  pas  craint  de  le  dé- 
dier au  fils  aine  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  et  nous 
avouerons  que  le  mérite  du  Rosier  n'est  pas  au  dessous  de 
la  dédicace.  Le  dessin  ci-joint  a  été  fait  sur^  nature  par  no- 
tre artiste  ordinaire,  sur  un  bel  individu  croissant  dans 
le  jardin  du  duc. 


L'HORTICULTHJfi   UNIVERSEL.  471 

C'esl  un  arbuste  très  vigoureux,  d'un  port  élancé,  à 
tiges  droites ,  garnies  d'aiguillons  peu  pombreux ,  droits , 
égaux ,  rougeàtres  et  très  dilatés  à  la  base.  Les  feuilles  sont 
x>rdinairement  composées  de  5  folioles  amples ,  subcordi- 
forines  à  la  base,  lanoéol^es  -  aiguës ,  lisses ,  assez  finement 
dentées,  à  nervures  marquées  ;  pétioles  garnis  de  quelques 
aiguillons,  petits,  distants;  stipules adnées et  déctirrentes 
sur  le  pétiole,  dentées  au  sommet;  fleurs  très  amples  (8 
centiml  de  diamO?  P^^  nombreuses,  évasées  en  coupe,  très 
pleines,  d'un  beau  rose  vif,  exhalant  une  douce  odeur  de 
Thé;  pétales  imbriqués  régulièrement,  obovales^rrondis, 
légèrement  chiffonnés  au  centre,  où  le  rose  en  est  plus  pâ- 
le; pédoncule  et  tube  calicinal  glabres  et  lisses. 

Cette  superbe  variété  supporte  bien  nos  froids,  et  forme 
une  belle  tète,  étant  greffée  sur  Églantier. 

Lek. 


1,1    il  leaactaagaB 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


d'un  EMPOISONNEIIIEIIT  d'aHINAUX  bOHBSTIQUES  CAUSÉ  PAR 
DES  BOURGEOIiS  ET  DES  FEUILLES  DE  R HODODEliDRUM  , 
ET   DE  l'action  DÉLETÈEE   DE    l'IF   ET    DE   SES   GEAIRES. 

Le  12  avril  1840 ,  des  branches  de  divers  Rhododendrunij 
parmi  lesquelles  dominaient  celles  du  fi.  ponitctim,  ayant  été 
mêlées  avec  des  immondices  provenant  d'un  premier  net- 
toyage de  massifs,  composés  de  plusieurs  arbustes  de  la 
même  famille,  avaient  été  jetées  près  du  treillage  d'un  parc 
où  se  trouvaient  cinq  brebis  mérinos.  Ces  brebis  mangèrent 
les  branches  et  les  feuilles  vertes  qu'elles  purent  atteindre 
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au  travers  du  treillage.  Quelques  heures  après»  toutes  furent 
malades;  l'une  mourut  le  même  jour,  deux  autres  le  14;  les 
deux  dernières  restèrent  couchées;  et,  malgré  les  soins 
qui  leur  furent  donnés ,  elles  continuèrentà  être  très  mala* 
des  jusqu'à  la  fin  du  même  mois,  après  quoi  elles  se  réta- 
blirent peu  à  peu. 

J'ai  vu  à  la  campagne,  il  y  a  six  ans,  une  chèvre  qui  pâ- 
turait sur  une  pelouse  de  gazon  ;  la  corde  qui  la  tenait  atta- 
chée à  un  piquet  ne  lui  permettait  pas  d'entrer  dans  les 
massifs  voisins.  L'animal  parvint  cependant  à  atteindre  un 
pied  de  Rhododendrum  ponticum^  dont  elle  brouta  des  feuil- 
les et  quelques  bourgeons  des  extrémités.  Au  bout  d'une 
heure  elle  se  coucha ,  et  l'on  s'aperçut  qu'elle  était  souf- 
frante ;  on  lui  fit  avaler  du  lait ,  qui  la  soulagea  beaucoup , 
et  deux  jours  après  elle  fut  rétablie.  Les  brebis  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  furent  traitées  de  la  même  manière  ; 
mais  les  secours  furent  donnés  un  peu  tard,  parce  qu'on 
ne  reconnut  pas  de  suite  la  cause  de  cette  indisposition 
subite. 

II  parait  que  les  boutons  à  fleurs  de  ceux  de  ces  char- 
mants arbustes  qui  habitent  l'Asie -Mineure  (le  Pont- 
Euxin)  sécrètent ,  dans  leur  pays  natal ,  une  matière  su- 
crée. On  lit  dans  Xénophon  (Retraite  des  Dix-Mille)  qu'un 
grand  nombre  de  soldats ,  accablés  de  privations  de  toutes 
sortes,  mangèrent  du  miel  récolté  sur  ces  fleurs,  et  péri- 
rent empoisonnés. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  Tera  bien  de  se  méfier  des  fleurs  et 
surtout  des  feuilles  de  ces  arbrisseaux ,  qui  peuvent  causer 
des  accidents  graves ,  môme  dans  nos  climats  tempérés. 

Je  termine  cet  article  par  une.  observation  du  môme 
genre  que  j'ai  Taite  sur  l'If.  L'âne  d'une  laitière ,  ayant 
été  attaché  près  d'un  arbre  de  cette  espèce  ,  en  brouta 


L^HORTICULTEUR    UNIVERSEL.  173 

Textrémité  de  quelques  brandies,  et  le  malheureux  animal 
mourut  peu  de  temps  après  (1).  Les  fruits  même  de  cet 
arbre  sont  dangereux,  surtout  pour  les  enfants,  qui  en  re- 
cherchent souvent  les  baies  pour  en  manger  la  pulpe  rose 
et  sucrée.  Celte  pulpe  ne  parait  pas  malfaisante;  mais  le 
noyau  qu'elle  renferme  est  très  amer,  et  j*ai  vu  des  enfants 
être,  après  en  avoir. avalé  une  certaine  quantité,  pris 
tout  à  coup  de  vomissements  qui  les  rendaient  très  mala- 
des. On  ne  peut  attribuer  ces  accidents  qu'au  principe  dé- 
létère que  contiennent  ces  graines  osseuses. 

Pépin. 


NOUVEAU  MODE  DS  CHAUFFAGE  A  L'EAU  GBAUDB. 

Enfin  voici  un  fourneau  et  une  chaudière  à  circulation  éta- 
blis dans  les  serres  de  M.  de  Belcour,  au  Cellier,  prèsLaon. 
Nous  en  donnons  ici  la  description ,  parce  que  cet  appareil 
nous  parait  offrir  toutes  les  garanties  possibles  sous  le  tri- 
ple rapport  de  Tulilité,  de  l'économie  et  de  la  nouveauté* 

La  chaudière  de  M.  de  Belcour  est  construite  en  tôle  gal- 
vanisée, et  la  grille  du  foyer,  qui  en  fait  elle-môme  partie, 
est  composée  de  tubes  de  fer  creux  provenant  des  ateliers 
de  MM.  Gandillot,  et  aussi  galvanisés;  elle  a  été  confection- 
née par  M.  Sorel ,  sur  un  modèle  à  peu  près  semblable  à 
celui  de  M.  Gervais ,  rue  Saint-Jacques ,  n^  165 ,  et  établi 
chez  MM.  Paillet,  Chauvière,  Tamponnet,  et  autres  horti- 
culteurs de  Paris. 


(1)  Plofieun  expériences  ont  été  faites  à  ce  sajet  sur  difTérents  animaux  par 
d'iiabiles  Tétérinaires ,  et  notamment  par  M.  Barthélémy ,  professenr  à  l'Ecole 
royale  d'Alfort.  Tontes  sont  décisiyes,  et  pronrent  qne  cet  arbre  donne  la  mort  à 
la  plupart  de  nos  animaux  domestiques. 
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Les  perfectionnements  apportés  par  M.  de  Belcour  con- 
sistent  dans  rétablissement  du  canal  placé  à  l'avant  du 
foyer  et  dans  les  tubes  de  la  grille  opérant  la  communica- 
tion de  Teau  entre  toutes  les  parties  de  la  chaudière. 

Le  fourneau  a  été  construit  de  telle  sorte ,  que  toutes  les 
parties  de  la  chaudière  sont  exposées  à  l'action  de  la  dia- 
leur,  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  du  foyer.  Il  est  en- 
tièrement bâti  avec  des  débris  de  tuiles  liés  ensemble  par 
un  mortier  composé  de  parties  égales  en  volume  de  bonne 
terre  franche  argileuse  et  de  crottin  de  cheval  frais  bien 
malaxés  ensemble ,  et  comportant  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante. C'est  une  excellente  composition  pour  l'établisse- 
ment des  poêles  de  terre  ;  il  ne  projette  aucune  fente  »  et, 
par  conséquent ,  ne  livre  aucun  passage  à  la  fumée.  Les 
maçons  l'ont  trouvé  si  bon,  qu'ils  l'emploient  maintenant 
pour  la  confection  des  fours. 

La  chaudière  de  M.  de  Belcour  a  coûté.     .    40  fr. 
Les  tubes 12 


Total.    .    .     .    62  fr. 

Désirant  multiplier  les  surfaces  échauffées  par  l'eau  en 
circulation,  et  surtout  les  répartir  le  plus  également  possi- 
ble dans  la  serre,  M.  de  Belcour  a  eu  l'idée  de  faire  partir 
du  sommet  de  la  chaudière  deux  tubes  qui  viennent  y 
aboutir  à  sa  partie  inférieure,  après  avoir  fait  le  tour  de  la 
serre.  Ils  sont  aussi  en  tôle  galvanisée  et  ^placés  de  niveau 
sur  toute  la  longueur  de  la  bâche  ;  ils  sont  supportés  par  de 
bonnes  traverses  en  chênes  convenablement  espacées  à  une 
hauteur  de  11  centimètres  du  fond  de  ladite  bâche  ;  ils  ont 
7  centimètres  de  diamètre,  et  un  développement  de  40 
mètres  chacun  :  ce  qui  pour  les  deux  donne  une  longueur 
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totale  de  84  mètres ,  qui ,  au  prix  de  1  (r.  20  ç.  le  mètre , 

produit.    ..•..*. 100  fr.  80c, 

Au  ferblantier,  pendant  huit  jours ,  pour 

ajuster  et  souder  les  tuyaux  à  raison  de  3  fr. 

par  jour 24 

Soudure ,  pour  à  peu  près  6  fr.,  ci.     .     .        6 
Maçon  et  son  manœuvre  pendant  six  jours, 

à  3  fr.  par  jour  pour  les  deux 18 

Total.     .     .     •     148  fr.  80  c. 

M.  de  Belcour  a  eu  soin  d'espacer  les  tuyaux  également 
entre  eux  ;  de  cette  manière,  la  chaleur  se  trouve  répartie 
très  également  sur  toute  la  largeur  de  la  bâche. 

Il  a  fait  fixer  sur  ces  parois  intérieures  une  forte  tringle 
de  bois  de  chêne  de  4  centimètres  carrés,  à  8  centimètres 
au  dessus  des  tuyaux.  Ce  sont  ces  tringles  qui  supportent 
les  traverses,  aussi  en  chêne  ,  de  28  millimètres  carrés, 
espacées  entre  elles  de  4  centimètres,  sur  lesquelles  sont 
placés  les  pots  contenant  les  Ananas. 

Voici  comment  ces  plantes  sont  placées  dans  la  bâche  : 

M.  de  Belcour  étend  d^abord  sur  les  traverses  une  cou- 
che très  mince  de  longue  paille;  les  pots  sont  placés  des- 
sus, et  rintervalle  laissé  entre  eux  est  rempli  par  de  la 
mousse  légèrement  pressée ,  de  manière  qu'elle  se  laisse 
pénétrer  par  la  chaleur  sans  lui;livrer  un  passage  trop  fa- 
cile; et,  voulant  prévenir  le  cas  où  cette  chaleur  devien- 
drait momentanément  trop  forte,  M.  de  Belcour  a  placé 
debout,  de  distance  en  distance,  et  en  échiquier,  des 
tuyaux  de  terre  de  7  à  8  centimètres  de  diamètre  intérieur, 
en  ayant  soin  d'écarter  la  paille  à  leur  base  qui  répose 

« 

immédiatement  sur  les  traverses.  Leur  ouverture  supé- 
rieure, qui  dépasse  les  pots ,  a  été  couverte  avec  un  pavé 
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ociogone  qui  empêche  la  chaleur  de  8*échapper«  M.  de  Bel- 
cour  s'applaudit  beaucoup  d'ayoir  pris  cette  précaution , 
car  elle  Ta  mis  à  môme  de  régler  avec  beaucoup  de  faci- 
lité la  température  de  la  terre  des  pots;  ces  tuyaux,  quand 
on  enlève  le  pavé  qui  leur  sert  d'obturateur,  deviennent 
autant  de  bouches  de  chaleur. 

Ne  destinant  pas  sa  bâche  à  être  totalement  emplie  de 
plantes  de  serre  chaude^  quand  tous  les  pots  contenant  des 
Ananas  ont  été  placés,  M.  de  Belcour  a  formé,  avec  de  la 
mousse  et  des  piquets  enfoncés  dans  le  sol ,  une  cloison 
très  serrée  depuis  le  fond  jusqu'à  la  hauteur  des  pots;  il  a 
garni  le  reste  de  la  bâche  de  traverses  et  de  planches  à  di- 
verses hauteurs  sur  lesquelles  il  a  placé  des  plantes  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  chauffées,  telles  que  des  Hélio- 
tropes, des  Cactées,  des  Lilas,  des  Gamellia,  etc.;  et  il 
assure  que  la  douce  chaleur  dont  ces  plantes  sont  en- 
vironnées leur  donne  un  air  de  santé  qui  fait  plaisir  à 
voir. 

Venons  maintenant  à  la  question  de  l'économie  :  quoique 
elle  varie  selon  les  lieux  et  la  nature  du  combustible  qu'on 
y  emploie ,  cependant  on  peut  s'en  faire  une  idée  approxi- 
mative par  ce  qui  suit  : 

M.  de  Belcour  se  procure  de  la  tourbe  à  très  bas  prix 
(4  fr.  le  mille  rendu  sur  place);  un  mille,  peut  durer  douze 
Jours  dans  les  plus  grands  froids  (pour  une  serre  chaude). 
Il  faut,  pour  allumer  le  feu  et  accélérer  Tébullition,  brûler 
quelques  copeaux  ;  les  plus  commodes  à  employer  sont 
ceux  provenant  de  Téquarrissage  des  Peupliers  dont  on  fait 
des  planches  ;  ils  se  vendent  4  fr.  le  tas  d'un  mètre  33  cen- 
timètres cubes.  Cette  quantité  est  plus  que  suffisante  pour 
faciliter  la  combustion  du  mille  de  tourbe.  Cela  occasionne 
donc  une  dépense  de  8  fr.  pour  douze  jours ,  soit  66  cen- 
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Unies  par' jour.  Mais  c'est  seulement  dans  les  temps  les 
plus  rigoureux  que  la  dépense  est  portée  à  ce  taux;  dès 
qu'il  bit  un  rayon  de  soleil,  on  laisse  éteindre  le  feu  da 
buitheiires  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  et  la  dé» 
pense  est  réduite  de  plus  de  moitié.  A  dater  donc  du  15 
décembre  au  15  avril,  M.  de  Belcour  n'a  pas  excédé  10  cent, 
par  jour  pour  obauffer  ses  Ananas.  Si,  au  lieu  d'Ananas, 
on  remplit:  cette  serre  de  Gamellia,  ou  d'autres  plantes 
de  serre  tempérée ,  la  dépense  ne  doit  pas  dépasser  d'un 
tiers;  ce  qui  vaudrait  donc  à  peu  près  de  15  à  18  fr.  pour 
toute  la  saison. 

Le  jardinier  de  M.  de  Belcour  affirme  n'avoir  jamais  eu 
moins  de  peine  que  depuis  l'établissement  de  ce  mode  de 
<dMinffage  t  il.fait  une  dernière  charge  de  tourbe  à  dix  heu* 
res  dusoir;  il  a  soin  de  porter  l'eau  à  l'ébullition  ;  la  tem- 
pérature de  la  serre  monte  à  27  ou  28^  centigrades;  celle 
de  la  bâche  de  38  à  40,  et  te  lendemain  à  six  heures,  elle 
est  encore  de  15  à  18  dans  la  serre,  et  de  30  à  35  dans  la 
bâche; 

La  combustion  de  la  tourbe  produit  beaucoup  de  suie 
et  de  cendres,  et  nécessite  un  ramonage  firéquent.  Il  faut 
y  procéder  tous  les  huit  jours;  mais  le  fourneau  est  telle* 
ment  établi,' et  les  ouvertures  si  bien  ménagées,  que  le 
garçon  jardinier,  avec  une  simple  torche  de  paille  mainte- 
nue  avec  de  la  ficelle  cordée  autour,  et  qui  dure  tout  l'hi- 
ver, ne  met  pas  plus  d'une  demi-heure,  tant  pour  ramoner 
que  pour  luter  les  bouchons.  Il  n'y  a  qu'une  seule  ouver- 
ture  donnant  dans  la  serre;  toutes  les  autres,  celles  qui 
eontiehnent  le  plus  de  cendres  et  de  suie ,  sont  à  l'extérieur 
dans  un  cabinet  qui  la  précède.  La  chaudière  et  les  tuyaux 
contiennent  au  moins  3  hectolitres  d'eau.  Quand  on  a  te 

soin-  d'allumer  le  feu  avec  des  copeaux  bien  secs  et  de 
II.  12 


I^enlrelmiri  elle  entée  en  éboillUon  en  dix  en  donie  mC> 
nules,  et  le  nooindte  feu  sur  b  grille  le  mahuieni  à  eetle 
température*  rtous  ferons  observer  qti*oneet  loin  d'obtenir 
ee  résultât  qnimd  on  allume  le  feu  pow  la  première  fois*. 
Plusieurs  eauses  %'j  opposent  :  Thuniidité  qui  eusie  dans- 
toutes^  les  parties  de  l'appareil ,  et  les  longs  drciiils  qne^ 
parcoarl  la  fumée ^  sont  les  principales;  on  a  mtew  de  la* 
peine  k  rallumer,  on  n'y  par? iendrait  paa  rt  Ton  n'admit 
la  précaution  de  disposer  une  petite  ehemiiiée  d^appel  oà 
ron  brAle  quelques  oopeaai.  Mais  quand  le  fourneau  est 
bien  sec ,  et  que  Ton  n'est  pas  plus  de  trois  ou  quatre  jour» 
sans  j  faire  du  feu ,  il  s'allume  aussi  bcilement  que  dana 
le  meilleur  poâle.  On  n'est  pas  deux  minutes  sans  sentir  au 
trsYers  du  tuyau  partttil  du  sommet  de  la  cbaudière  ^  e» 
y  appliquant  la  main,  Feau  s'échauffer,  et  cette  dialeur 
s'avancer  et  augmenter  progressivement,  tandis  qu^elto 
reste  froide  i  rextrémité  inférieure  tant  que  la  révolutioi» 

Abbéhmjlm. 


n'est  pas  complète. 
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HORTICULTURE  ÉTRANGinE. 


GULTUBB  DES  EPAOtie, 

fm  UfM  Sm  ét^Ujeamnit  dlNtmarilare  ée  toadreir 

Toutes  les  espèces  d'Epoerit  sont  indigènes  dans  le  voi* 
sinage  de  New-Soulb*Wales,  et  ce  sont  de  très  beHes  plan- 
tes sQtts-ligneuses  de  serre.  Leur  culture  est  simple  et  aisée. 
Les  fi.  microphylla  et  ex$eHa  demandent  par  égales  par- 
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liés  de  la  terre  franche ,  sablonneuse ,  légère,  et  du  terreau 
de  bruyères;  les  autres  espèces  se  plaisent  mieux  en  terre 
de  bruyères  sablonneuse  toute  pure.  Elles  commencent 
presque  toutes  à  fleurir  vers  la  fin  de  mars  ou  au  com- 
mencement d'avril,  et  leur  floraison  continue  jusqu'en 
juin  et  juillet.  Quelques  espèces  fleurissent  aussi  eh  hiver. 
On  les  sort  delà  serre  au  commencerhent  de  juin  ,  et  on 
doil  les  rempoter  immédiatement.  Cette  dernière  opéra- 
tioh  est  indispensable  :  car  lorsque  ces  plantes,  dont  les 
racines  forment  un  tissu  si  fln  qu'il  tapisse  tout  le  pot, 
sont  ainsi  exposées  à  la  température  du  dehors ,  elles  de- 
viennent malades,  jaunissent  et  meurent  bientôt.  C'est  ce 
que  nous  avons  expérimenté  en  beaucoup  de  circonstances. 

La  meilleure  voie  de  multiplication  consiste  dans  le  bou- 
turage, qui  se  fait  de  bonne  heure  au  printemps.  On  pra- 
tique aussi  cette  opération  dans  d'autres  saisons,  mais  avec 
moins  de  chances  de  réussite.  Pour  cela  ,  détachez  l'extré- 
mité des  branches  à  0">,027  ou  0«»,041  ;  coupez-en  les  feuil- 
les à  la  base  avec  une  grande  netteté ,  à  l'aide  d'un  greffoir 
bien  tranchant;  plantez  ces  boutures  dans  des  pots  remplis 
de  sable;  couvrez -les  de  cloches  en  verre  et  en  terrez -les 
dans  une  couche  tiède.  Quand  elles  auront  des  racines , 
empolez'les  séparément  dans  de  petits  pots  proportionnés 
à  leur  taille;  mettez-les  sur  couche  tiède  cl  sous  châssis, 
et,  quand  elles  auront  de  nouveau  commencé  à  végéter, 
transportez-les  dans  une  partie  tempérée  de  la  serre,  et 
traitez-les  alors  de  même  que  les  vieilles  plantes. 

La  famille  des  Epacridacées  e^t  composée  de  dix-huit 
genres,  tous  indigènes  du  même  pays,  et  demandant  le 
même  traitement  général  de  culture. 

À  l'exception  des  E.  microphylla  et  exseria ,  du  Siyphelia 
longîflora  ,  des  espèces  des  genres  Lysinema ,  Ponce letiay 
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Leucopog0n ,  empotez  toutes  les  autres  espèces  en  terre  dé 
bruyères  sablonneuse.  Celles  que  nous  avons  exceptées  ci- 
dessus  doivent  toujours  être  plantées  dans  le  terreau  de 
bruyères,  avec  une  addition  déterre  franche;  mais»  à  tout 
autre  ^ard,  elles  doivent  être  traitées  comme  les  autres 
espooes  • 

On  mettra  assez  de  gravier  (ou  de  tessons)  dans  le  fond 
des  pots  pour  rendre  très  facile  Técoulement  des  eaux  » 
lesquelles,  sans  cela,  font  à  ces  plantes  un  tort  grave»  si 
elles  ne  détruisent  pas  bientôt  entièrement  la  plante. 

Ne  tamisez  Jamais  la  terre  dans  laquelle  vous  empotez 
vos  plantes;  mais  cassez«en ,  brisez-en  bien  les  mottes» 
quoique  souvent  ceci  soit  à  peine  nécessaire ,  quand  les 
parties  tourbeuses  en  sont  bien  consommées. 

Que  la  terre  des  pots  ne  devienne  jamais  ni  trop  dure 
ni  trop  sèche,  particulièrement  parmi  celle  des  espèces 
empotées  en  terre  de  bruyères  sablonneuse  ;  parce  que,  si 
leurs  délicates  fibres  radicales  ne  pouvaient  tourner  autour 
du  pot  »  elles  languiraient ,  si  même  elles  n'étaient  pas 
bientôt  détruites. 

En  empotant ,  ne  coupez  jamais  les  racines  superflues 
avec  un  couteau  »  mais  arrachez-les  simplement  avec  vos 
doigts,  sans  endommager  la  motte  plus  qu'il  ne  sera  né- 
cessaire. Placez  toujours  vos  plantes  dans  une  partie  aérée 
de  la  serre ,  et  ne  les  mêlez  jamais  avec  d'autres ,  car 
alors  elles  n'y  prospèrent  pas. 

Choisissez  du  bois  demi-aoûté  pour  vos  boutures ,  et  » 
quand  elles  seront  sous  châssis ,  ombrez-les  jusqu'à  par* 
faite  reprise. 

W.  —  TkAMR  »o  Fhri€UltuinU  Cabinet ,  1889. 
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Him  MOTBH  NOUVEAU  IFIIITBODUIBB  DAHS  I.E9  BBRRBâ 
1>B8  PALMIERS  DE  BAUTB  TAILUB, 

Par  U  Doeteyir  iOHN  LHOTSKT ,  F.  H.  &  d4  Biwiérè. 

La«i  séanee  de  la  Société  boUniqoe  dé  Londres  le  6  septembre  4880* 
(LoeMm^  Gurden&*s  Mag,  g  noTembra ,  1^0*  ) 

Pendant  mon  séjour  à  Yienne ,  en  1829  »  un  plan  fut 
arrêté  par  II.  Charles  Richter,  auteur  d'un  Yoyoffe  à  Saint* 
Domingue^ei  moi,  pour  l'introduction  de  grands  Palmiers 
en  Europe*  Ce  plan  était  principalenient  basé  sur  ce  bit 
piiysiologique  que,  chez  ces  sortes  de  plantes  y  la  fibre  et 
tout  le  système  fibreux  jouissent  à  un  haut  degré  de  la  fit- 
eullé  végétative  ou  vitalité.  Si  un  Palmier,  môme  déjà  âgé, 
reçoit  une  blessure  à  quelque  hauteur  que  ce  soit  de  sa 
tige }  si,  par  exemple ,  son  écorce  est  enlevée ,  le  système 
fibreux  se  projette  en  dehors,  prend  Tapparenoe  et  la  na«» 
iure  des  racines ,  et  pend  ainsi  le  long  du  stipe.  Si  on  coupe 
un  tel  Palmier  au  dessous  de  cette  sorte  de  barbe  formée 
de  racines ,  et  qu'on  le  plante ,  il  v^étera  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  et  j'ai  même  observé  ensuite ,  au  Brésil , 
une  preuve  encore  plus  frappante  en  faveur  de  cette  asser- 
tion. Le  Dtp/olAanttim  est  un  Palmier  qui  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  5«»,847  (18  pieds).  La  partie  inférieure  de  son  tronc 
est  cylindrique  et  lisse ,  tandis  que  la  partie  supérieure  en 
est  carrée  et  curieusement  conformas.  Les  pétioles  des 
anciennes  feuilles  se  rompent  à  une  assez  grande  lon- 
gueur, et  subsistent  sur  près  des  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
stipe.  Ces  vestiges  de  feuilles,  étant  larges  çt  couverts  d'é- 
pines ,  Tournissent  d'excellents  matériaux  pour  former  des 
à  l'enlour  des  planiattons  ;  l'arbre  est  coupé  un  peu 
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au  dessous  de  la  partie  épineuse;  on  le  plantei  et  il  poussa 
ensuite  avec  facilité. 

Confornuément  au  plan  cité  plus  haut,  je  commençai  en 
avril  1831  y  à  Bahia,  Texécution  de  la  commission  qui 
m'avait  été  confiée*  Dans  ce  but ,  huit  espèces  de  Palmiers 
furent  rassemblés,  savoir  : 

Cocos  nucifera ,  deux  individus  de  &>^,497  (21  pieds)  de 
hauteur,  pesant  chacun  environ  ISO  kilog» 

EUns  gimeends  (Dendé),  un  individu  ,  aième  taille  et 
même  poids. 

Aiialia  fuuifera  (Piaçaba),  recueilli  à  50  nulles  de  la  baioi 
et  un  peti  plus  grand  que  les  premiers. 

Une  seconde  espèce  de  ce  dernier  (  Pati  ) ,  de  la  même 
localité,  d'environ  5»,847,  mais  plus  grôie;  etc. 

U  n'est  pas  nécessaire  xle  relater  ici  toutes  les  difficultés 
que  j'ai  eues  à  surmonter,  ayant  dû  pour  ce  travail  m'ad-^ 
joindre  des  nègres  incivilisés  et  opérjer  dans  des  lieux  fiait- 
vages  et  d'un  abord  diflkile.  Plusieurs  de  ces  Palmiers  ne 
pesaient  pàs.moins  de  150  à  260  kilog.  Il  fallut  dégager 
une  portion  considérable  des  raciaes  sans  en  meitre  à  nu 
tes  fibrilles.  Chez  plusieurs  d'entre  eux,  dans  le  Cocoé 
nucifera j  par  exemple,  les  racines  occupaient  une  Jarge 
circonférence  qui  n'était  pas  moindre  de  l»,62l  k3f^^2!làk 
Les  feuilles  extérieures  et  complètefnènt  développées  fu« 
rent  toutes  coupées,  et  je  ne  conservai  que  les  plus  jeunes 
et  les  plus  tendres.  Aussitôt  que  les  arbres  fiirent  arrivés 
chez  moi ,  les  fragments  de  feuilles  restants  furent  brûlés 
avec  un  fer  chaud ,  afin  d'éviter  la  déperdition  de  la  sève 
à  travers  les  plaies;  et,  pour  assurer  le  succès  de  celte  me^ 
sure,  ils  furent ,  en  outre,  enduits  d'une  composition  de 
poix  et  de  goudron  fondus.  Pour  les  préserver  du  froid  pen» 
dant  la  traversée ,  et  jusqu'à  leur  destination ,  je  fis  en* 
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lonrer  de  eoton  le  cœur  de  la  plante,  et  pur-dossm  i,  en 
«ulK ,  un  lit  épais  d'étoupea  garantit  eonveiiablement  le 
lout^  LeB  Pafaniera,  ainsi  préparés:,  furent  oouchés  hori- 
sontalement  chacun  dans  des  caisses  construites  de  cette 
manière  :  toiiMB  les  planches ,  excepté  oelles  du  fond,  fu- 
rent perforées  de  larges  trous  ^  les  couvercles  furent  ad^^ 
aptes  de  manière  à  permettre  «ne  inspection  commode 
peedant  le  voyage*  Aux  extrémités  des  caisses  qui  de« 
yaîent  recevoir  ks  racines,  on  pratiqua  un  compartiment 
en  planches,  percées  seulement  pour  livrer  passage  aux 
tiges  i  lorsque  celles-d  furent  placées,  ce  cempartimentfut 
reiiipK  de  terre  de  manière  à  en  eenvrîr  les  racines,  autour 
desquelles  elle  fiit  pressée,  et  lecapitaine  (ut  ebargéde  Tar-* 
roser  environ  tous  'les  quinze  jours.  Une  des  instructions 
ultérieures  était  que,  s'il  apparaissait  quelques  moisissures 
sur  les  tiges,  on  les  essuyai  avec  des  linges  secs.  Au  moyen 
de  ces  préparatifs,  et  de  quelques  autres  dent  il  est  inutile 
de  parler.,  je  présumais  que  la  végétation  pourrait  dans  ces 
^ntes  continuer  jnsqn'à  mi  certain  point,  et  révénement 
réalisa  ^complètement  mes  espérances.  Bn  fait,  tout  le  plan 
^sonsistait  à  essayer  si,  éahsces  arbres  tropicaux  placés  ho«> 
risontalement,  la  végétation  pouvait  eu  non  continuer. 

Le  passage  de  fiahia  à  Triesie  se  fait  en  30  ou  90  Joun^ 
«nais ,  par  un  accident  que  je  ne  pouvais  prévoir,  le  navire 
fut  obligé  de  relâcher  dans  le  port  de  Gibraltar,  oh  il  resta 
un  temps  oensidéraUe  ;  de  sorte  que  le  t^  novembre  lea 
I^almietis  étaient  '.encore  i  Trieste.  Cet  incident  non  seu- 
lement prolongea  le  temps  de  leur  situation  arttttcielle, 
niais  encore  changea  l'époque  de  leur  arrivée  ^  qui  eut  lieu 
dans  une  saisoii  très  défavorable,  telle  que  celle  du  mois 
tie  novembre ,  souvent  trèô  froid  en  Anlriche.  Quefque 
4M)eident  <^i  imisse  ^ire  airivé  par  suile  à  ces  Palmiers^ 
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ou  quelque  traitement  impropre  qu'ils  puîsserK  airoir 
subi ,  je  ne  juge  pas  à  propos  d'en  parler  ici ,  bien  qu'en 
le  faisant  je  pusse  confirmer  Texoellence  du  plan  coneerlé 
entre  M.  Ricbter  et  moi. 

A.  Tarrî  vée  de  ces  plantes  à  Vienne,  elles  fbrent  trouvées 
en  végétation  ;  et ,  d'après  une  lettre  de  M.  Rauch  (attaché 
«lors  au  jardin  impérial  de  cette  ville),  ces  grands  arbres 
étaient  encore,  après  une  sorte  de  séquestration  contre 
nature  de  près  de  six  mois,  dans  un  état  tel,  que  l'un  d'eux 
avait  développé  une  vigoureuse  feuille. 

lies  tentatives  furent  par  là  apprédées  en  Prusse  ;  et  j'ai 
été  derniérmnent  inf(Htné  que  quelques  personnes  ont  été 
envoyées  de  Berlin  à  Cuba,  dans  le  but  de  procurer  au 
jardin  royal  des  Palmiers  de  haute  taille. 

Puisque  je  parle  de  Palmiers ,  je  constaterai  ici  que  des 
graines  de  quelques  uns  (  de  VEUtt  guineeMiSf  par  exem* 
pie)  ont  commencé  à  se  développer  après  être  restées  pen- 
dant dix  ans  dans  la  terre  en  serre  chaude.  Il  faut  sans 
doute  un  concours  de  circonstances  favorables  pour  amol- 
lir ces  dures  et  épaisses  graines,  opération  qu'accomplit 
si  bien  la  nature  dans  les  terres  humides  qui  couvrent  le 
sol  des  forêts  vierges  sous  les  tropiques  ;  mais  on  m'a  as- 
suré que  dans  quelques  parties  de  l'Inde  et  de  la  Chine  les 
'indigènes  possèdent  quelques  moyens  artificiels  de  iatre 
développer  facilement  les  graines  des  Palmiers  et  autres 
graines  très  dures,  peut-être  en  les  Ikisant  plonger  pendant 
quelque  temps  dans  quelque  ingrédient  très  humide  ;  pro- 
cédé qui  peut  être  digne  d'attention* 

LondT0t»  aoAt  1840  (  GARDENBR'S  Mag.^  noTembre  1840  )• 

Noie  du  Traducteur.  —  M.  Neumann,  au  sujet  de  la  ger- 
mination du  Nélumbo  (Yoy.  Hortie.  univers,  j  1. 1^**,  p.  118), 
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a  indiqué,  à  cet  effet ,  un  expédient  ingénieux  que  lui  a 
suggéré  son  expérience ,  et  qui  consiste  à  limer  légèrement 
le  test  de  ces  graines,  de  manière  à  (acîiiter  la  sortie  de  la 
radicule.  M.  Lindley ,  dans,  sa  Théorie  de  l'HarticuUwre 
{dont  le  libraire  Ck>usiii  publie  la  traduction  française)» 
cite  également  ce  moyen. 


Faits  rblàtips  ▲  hx  fégoudatios  des  puiuas  atbg   du 

POLLBlf   GOnSBEVé   PBlfDAirT   QUBLQUBS  .8BMA15BS, 

PU HAY  BROWN,  Jardioferi  StairaEdiUi  Park,  Hmbrdihire.  ; 

Le  Cactus  dont  vous  a  parlé  M.  Beaton  a  été  obtenu 
par  moi  de  VEpiphyllum  Jenkinsoni  (1) ,  fécondé  par  le 
pollen  du  Cereus  grandiflorus  j  dans  les  circonstances  sui- 
vantes :  JTénveloppai  dans  un  morceau  de  papier  à  lettre 
du  pollen  d'un  Cereus  grandiflqrus,  et,  après  Tavoir  porté 
pendant  quelques  jours  dans  une  poche  de  ma  veste ,  je 
le  plaçai  sur  la  cheminée  de  ma  cuisine  jusqu'à  ce  que  je 
trouvasse  l'opportunité  de  l'employer;  ce  qui  arriva  cinq 
ou  six  semaines  après,  lorsque  j*eiis  en  fleur  un  Epiphyl- 
lum  Jenkiùsonif  que  je  fécondai  avec  ce  pollen  ;  expérience 
dont  le  résultat  fut  le  gain  dont  il  a  été  question.  Il  peut 
être  superflu  de  dire  que  le  pollen  employé  était  aussi  sec 
que  possible,  et  que  l'opération  fut  pratiquée  sans  de  très 
grandes  précautions;  mais  il  ne  l'est  pas  d'établir  qu'au- 
cune autre  plante  de  la  famille  n'était  en  fleurs  à  celte  épo- 
que ,  et  que  la  fleur  à  féconder  fut  ouverte  avec  soin  et 
toutes  les  anthères  retranchées  avant  leur  déhiscence. 

Ayant  souvent  essayé,  sans  réussir,  d'obtenir  un  hy- 

(1)  V«iièl6  obtcooe  d*iin  Mmis  de  sriinM  da  Cermu  spêdùnênmm ,  R. 
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bride éaCereuM^atudiflùnu,  je m'imaginaî^ue,  la  (lear  de 
oe  Gactits  restant  trop  peu  de  temps  ouverte,  ou  ne  s'épa* 
nouissant  que  dans  un  endroit  fermé,  le  pollen  ^  par  l'une 
de  ces  causes,  ou  par  toutes  deux,  ne  pouvait  acquérir 
asses  de  maturité  eu  être  assec  sec  pour  ôtre  propre  à  la 
fécondation ,  et  je  flis  curieux  d'expérimenter  ce  que  ferait 
un  pollen  sec. 

L'année  suivante,  je  fécondai  un  Rhododendrum  arbareum 
(qui  fleurissait  dans  la  même  serre  à  Ananas)  avec  du  poi- 
len  sec  recueilli  sur  une  belle  variété  qui  était  en  fleurs 
dans  une  serre  tempérée  à  Belmont ,  distant  d4ci  de  on2e 
milles;  et  j'eus  pour  résultat  que  toutes  les  fleurs  que  j'a- 
vais fécondées  ainsi  nouèrent  et  mûrirent  leurs  graines, 
tandis  que  toutes  les  autres  tombèrent  sans  en  donner. 
Les  jeunes  plantes  que  j'en  obtins  tenaient  plus  de  leur 
père  que  de  leur  mère. 

D'après  ce  qui  précède,  je  pense  qu'il  est  probable  que 
le  pollen  sec ,  dans  de  certaines  circonstances ,  et  sur  cer* 
tains  genres  de  plantes,  peut  produire  par  l'hybridisation 
des  variétés  plus  distinctes  que  celles  qu'on  prend  sur  une 
plante  pour  l'appliquer  immédiatement  à  une  autre. 

{Garéener'i  M«i$.,  aovembn,  i840.) 

Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  a  nos  lecteurs  ces 
curieuses  expériences,  qui,  si  elles  sont  exactes  comme 
nous  le  pensons^  peuvent  apporter  d^henreuses  innova- 
tions dans  nos  cultures,  étant  répétées  par  nos  habiles  pra* 
ticiens.  Nous  leur  livrons  donc  sans  commentaires  les 
faits  ci-dessus  relatés,  en  nous  contentant  d'appeler  leur 
attention  sur  ce  sujet ,  qui  peut  être  fécond  en  résultats. 

Mais,  comme  botaniste,  nous  invitons  particulièrement 
les  horticulteurs  qui  cultivent  le  Cereuê  gramdiflarus  (et 


qui  i^ourraU  ne  p»  cultiver  cette  magnifique  piantel)  à 
recueillir  du  pollen  sur  la  première  fleur  qui  s'épanouira, 
à  le  garder  dans  un  endroit  sec  pendant  quelque  temps 
pour  en  féconder  ensuite  une  des  .dernières  fleurs.  Nom 
eftpéronaque  de  celte  manière  on  pourrait  en  obtenir  des 
fruits,  encore  inconnus  en  Europe.  Lem. 
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Contenues  dans  lb  Botanicat  Magazine  et  le  BotaniCal  RegUter, 

NoYombre. 

BOTANICAL  MAGAlMB. 


rafeasMMi ,  Bl.,  8891  (Barring^CDVilées).  —  Superbe  p\un^ 
te  de  llnde,  oà  elle  eoDslUue  un  gr&nd  arbre.  Envoyée  de  Bombay  &  M.  Cbk 
ttonfaH,  de  Lirerpool  ;  haute  de  0*,3S5,  elle  atteifnU  en  trds  années,  dans  sa 
serve  diande,  S*,599,  et  cornaient  alors  à  se  ramifier.  Elle  développa  en 
IB99  une  grappe  de  fleurs  longue  de  0*,758  (28  pouces),  et  portant  de  grandes 
et  belles  fleurs  roses,  rappelant  beaucoup  à  Tidée  celles  des  Jambosiers.  Ce 
Barringtonia  croit  dans  les  Moluques ,  le  Delta  du  Gange ,  le  Malabar,  etc. 
Mon  individu ,  dit  M«  fiorsfall ,  développe  des  grappes  florifères  à  chacune  de 
ses  ramifications  »  dont  les  feuilles,  dentées  en  scie»  n^ont  pas  moins  de  O'^ySSS 
de  long  sur  0i*,135»  Cet  aperçu  succinct  en  dit  assez  à  nos  lecteurs  pour  les 
engager  à  faire  venir  ce  magnifique  végétal* 

ftlimaiMintlMM  Boshnaal,  Hook..»  38^3  (Orchidacées),  ^  AL  iiiscolof  v» 
Buihnani,  K)OK.  [BitU  Mag,^  3601),  —  ^,  kabelli  lobie  écHeraliétu  longUu 
fimàriatU,  «—  Hooker,  o*oyant  vu  qu^une  seule  fleur  de  cette  plante,  ravait 
considérée  comme  une  variété  du  Jf  •  discolor  de  Lindley  (  BoU  Reg^,  1786  ), 
^t  la  figura  comme  telle  {Bot.  Mag,,  3601  )%  Voyant  depuis  examinée  plus 
complètement,  il  Véièfe  au  rang  d'espèce;  mais  la  comparaison  qu^il-en  fait 
avec  d*autres  espèces  prouve  qu'il  la  regarde  comme  .douteuse.  —  Heurs  oa* 
9eB  graades,  verdAUres  ;  lobes  laléraui  du  lab^e  kMjgueaieiit  diiéSk 
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GiUB.,  88St  (11i7iDél4et).  —  Etpèce  aiMi  Jolie  et  dis- 
tincte, originaire  4e  Swan-Biter,  et  donnée  en  1839  au  jsrdin  botanique 
d^Édimbourg  par  Bf.  Low  de  GJapton.  Elle  est  très  Toisine  du  P.  longiflara. 
Toute  la  plante  est  couTerte  de  longs  poils  lâches  et  rares  ;  les  tiges  sont  fort 
grêles  et  roses  inférleurenient»  —  neurs  blanches  ;  étamines  roses. 

Cnl— iMlany— —  t  H.  En.  {Jnaotéu)*^Hattia  ele$an$f  Puuin  (Ifre.» 
Herbier  de  Taureur).  —  Une  des  plus  belles  productions  florales  du  sad-ooeil 
de  rAustralie.  Port  et  feuillage  d*un  Épacris.  Pleurs  nombreuses,  asses  gran- 
des 9  d'un  bleu  aiuré  (outre-mer),  brillant,  en  étoiles  à  6  pointes  très  réguliè* 
resi  étamines  allongées  en  firisoeau,  d^on  beau  jaune  orangé.  Très  piéeteuse 
acquisition  à  faire  pour  nos  serres  tempérées.  Nous  reproduirons  Ineeisamment 
cette  charmante  plante  dans  notre  Journal.  Elle  n*est  pas  encore  introduite 
en  Angleterre. 

Blmo<»droa  eapcBM,  Eck.  et  Zith.,  8885  (  Gélastrteées  )•  —  Bien 
qne  les  petites  fleurs  blanches  et  en  corymbe  de  cette  plante  soient  tout  à  fidt 
Insignifianles,  ce  n*en  est  pas  moins  un  bel  arbrisseau  d*orangerie,  à  feuilles 
persistantes,  OTales-lancéolées,  fortement  dentées;  à  fruits  en  baies  oTales, 
blanches ,  de  la  grosseur  d^une  petite  Cerise.  Elle  est  Indigène  au  Gap,  d*oà 
le  capitaine  Macadam  en  euToya  des  graines,  en  octobre  1828,  au  jardin  bota- 
nique d^Édimbourg. 

Gjrtoehilvm  ■■flfm,  Lihdl.  —  Far.  eeormittim,  Hook.9  8888 
(Oi^idaoées).  —Jolie  espèce  enToyée  du  Mexique  par  J.  Paifcinson  à  la  Col- 
lection de  Wobum»  où  elle  a  fleuri  en  mars  i840.  Pseudobnlbes  ovés-oonpii* 
mes,  subanguleux,  diphylks ,  foliés  à  la  base.  Fleurs  verdatres,  richement  et 
largement  tachées  de  pourpre.  Labelle  Uanc,  pour? u  (dans  lavarlété)  de  qua* 
tre  lamelles  à  la  base.  Point  de  petites  cornes;  point  d^odeur»  Feuilles  plos 
étroites  que  celles  du  type. 


BOTAHICAL    BBCISTE». 


\f  SmTB,  81  (Zingibéraeées).  —  Très  belle  plante 
herbacée,  vivace  ;  rare  dans  les  cultures  en  Angleterre,  bien  qu*on  l*y  ait 
souTent  introduite.  Elle  est  fort  commune  dans  le  Népaul  et  le  Kémaon ,  à  Sim* 
la  et  à  Mussooree,  etc.,  et  offre  le  port  d*un  grand  Dichorisandra.  Ses  feuilles 
sont  orales ,  semi-amplexicaules;  à  fortes  nerrures  parallèles,  décurrentes  sur 
la  tige,  qui  semble  cannelée.  Fleurs  fortement  bilabiées,  en  épi  court,  ter- 
minal s  très  grandes ,  d'un  blanc  teinté  de  Yiolet.  Labelle  très  grand ,  oboTale, 
entier,  ondulé ,  d*an  rose  ? iolacé.  —  Le  docteur  Royle  dit  que  toutes  les  plan- 
tes de  ce  genre  sont  particallèrss  aux  monu  Himalaya,  où  elles  habitent  à  de 
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l^utatéléfatioiiSt  rendant  à  la  limUedet  neiges  en  Barepe.  Le  R.  alpina  » 
sur  lé  mont.Ghoor»  se.trouTe  à  ane  éléfation  où  »  pendant  plus  de  six  nioU« 
le.  sol  est  Goa? ert  de  neige.  . 

CirtMttnw  ■aM^IttCam,  Batbk.  ,  Q2.  —  C.  integerrimum ,  Hook.  (Or- 
diidacées).  — Cette  esp.  est  très  voisine  de  Tancien  C,  tridentatum,  dont  elle 
diffère  en  ce  que  son  labellet  en!fonne  de  casque»  a  ses  bords  ramenés  de 
manière  à  enserrer  le  gynostème  »  au  lieu  d*èire  tout  à  fait  étalés.  Fleurs  d*un 
jaune  verd&tre*  moucheté  de  pourpre  ;  intérieur  du  casque  et  du  gynosième 
presque  entièrement  d*un  pourpre  sombre*  De  Guatimala*  Nous  devons  dire 
que  t  bien  que  Lindl^  prétende  que  Tespèce  ci-dessus  est  la  même  que  le  C. 
hUêgenimum  de  Hooker  «  ces  deux  plantes,  si  Ton  en  juge  d*après  les  figu- 
res t  nous  semblent  êpécifiquemenî  asses  différentes  Tune  de  Tautre  pour  en 
fiiire  deux  espèces.  (f^otVla  figure  3823  du  BoU  Mag.) 

FwnMCtja  «acMtlMia,  Lihdu  «  6S  (Ericacées,  S  Arbniées),  —  Joli  pe» 
tit  Boos-arbrisseau  originjiire  de  Valdivia ,  au  Pérou ,  et'  copina  des  iearislw 
sous  le  nom  de  Pemettya  pkyUireifolia ,  espèce  do  Pérou  également  «  mais 
différente  sons  plusieurs  rapports.  Les  feuilles  en  sont  deux  fois  plus  petites 
et  moins  raides;  les  fleurs  aussi  plus  petites»  et  leurs  pédicelles  ne  sont  pas, 
comme  dans  cette  dernière,  munies  d*écaiUes  latérales ,  si  ce  n*est  à  l*exlrème 
base.  Bile  mérite,  par  son  joli  port,  ses  nombreuses  petites  fleurs  blanches  en 
clochest  et  son  petit  feuillage  denté  et  d*an  beau  vert,  une  place  dans  la  ser* 
1^  tempérée  d*un  amateur; 

IMpUnivaa  ^tooorvm,  Fiscb  et  Mbybh,  64  (Rennnculacées ,  $  Hellébo-, 
rées)-  —  Espèce  fort  distincte  de  ce  genre  si  nombreux  et  si  difficile  à  débrouil- 
ler. Bile  est  originaire  de  la  Nouvelle-Californie,  aux  environs  du  port  Bodé- 
ga,  d*où  le  docteur  Fischer  en  a  reçu  des  graines ,  qu^il  a  répandues  ensuite 
dans  tous  les  jardins  d*Europe.  Elle  est  voisine  des  D.  Jfeiistesti  et  elegans, 
dont  ses  feuilles  la  distinguent  suffisamment.  Les  fleurs  en  sont  très  grandes, 
et  passent  du  b*eu  violacé  au  violet  pourpre  ;  les  feuilles  sont  triparties.  Toute 
la  plante  est  pubescente.  L*éperon,  les  pétales  extérieurs ,  sont  velus  t  ces  der- 
niers comme  ciliés*  Les  médians  inférieurs  couverts  d*as8Ci  longs  poils  d\iB 
jaune  orangé* 

mmUc%  ycftnf ,  Ait*  (Plombaginacées).  —  Petite  plante  rare  et  Jolie, 
originairement  découverte  par  Masson  dans  les  Canaries ,  et  introduite  par 
lui,  en  1780,  dans  le  jardin  botanique  de  Kew.  Dans  ces  derniers  temps, 
elle  a  été  retrouvée  dans  les  mêmes  lies,  à  TénérifEs ,  par  MM.  Webb  et  Ber- 
theiot,  et  la  figure  donnée  (65}  a  été  ffiite  diaprés  les  indivldoa  prévenus  des 
graines  quM's  en  ont  recueiliies.  Tige  faible,  ascendante,  rameuse.  Feuilles 
nombreuses  aux  articulations,  obovées ,  apiculées;  fleurs  petites ,  bisériées  ré- 
gulièrement (en  dents  de  peigne),  d*ttn  violet  pâle.  Vivaee,  de  serre  tempérée. 
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tes ,  je  puis  affirmer,  sans  crainte  d^Alre  démenti ,  que  la 
couleur,  la  forme,  la  dimension  des  fleurs,  ainsi  que  le 
port,  le  bois  et  le  feuillage  du  C.  queen  Priestley's ,  diffé- 
rent compièlement  de  ceux  du  C.  earsweUùma. 

Abbé  BBELisB. 


AYB 

AUX  ABONNÉS  DE  L'HORTICUI.TBini  UlUTBBflBL. 

Racn  iTee  fkTaar,  dès  son  apparition  dtoi  le  rnoodi  amalev  M  boukole, 
VHwrtitulttwr  unw€Ti9l ,  qui  hientAt  aura  oomplélé  m  deuième  aonte,  t'eil 
Urajom  ▼«  jnaqQ'iei  retardé  iMBSoeHeneot  par  les  «oilMirras  Inliércols  à  la 
filHidatioii  d'une  entreprise  qpii  oonporte  tant  de  d^ib  diftteilei.  BicnlM  enfin, 
libre  de  toatet  entravée ,  Il  pourra  ,.dèi  le  nM>is  prochain ,  paraître  régulière* 
mrnit  par  mois ,  eomme  Tavait  annoncé  le  proepectni.  Nos  abonnés  nous  ren« 
diront  la  jostice  d'afooer  que  jusqu'ici,  bienqne,  dés  l'abord,  notre  leumal  ae 
îix  montré  le  rival  heoreai  des  onvrages  dn  même  genre ,  il  a  néanmoins  mai' 
ehé  d'amélioration  en  amélioration ,  an  point  d'avoir  laissé  ses  rivani  en  arriéra 
(  dn  moins  en  France) ,  sous  le  triple  rapport  delà  typographie,  de  la  Jbeanlé  def 
planches ,  et  surtout  de  l'intérêt  dn  teite ,  résumé  mensuel  des  travaux  hortk»- 
les  les  plus  saillants  diea  nous  et  chez  nos  voisins. 

Pour  rendra  enoora  cet  intérêt  phis  direct  et  phis  général ,  le  rédacteur  fhit  id 
un  appel  à  tons  les  horticulteurs  soit  marchands,  soit  amateurs  •  en  les  priant  de 
liU  adresser  leurs  observations  sur  toutes  sortes'  dé  cultures,  les  procédés  non- 
veaux  dont  ils  auraient  oonnaiaaance»  le  résultat  de  leurs  expériences,  etc.  Le 
rédacteur  accueillera  leurs  communications  avec  reconnaissance»  et  s'empressera 
de  les  consigner  dans  ce  Journal  soit  en  entier,  soit  en  extrait ,  en  citant  le  nom 
du  correspondant.  (Voir  an  dos  de  la  couverture.)  Il  donnera  désormais  le  compte- 
rendu  des  expositions  horticoles  dofnt  le  secrétariat  des  Sodélés  hn  fera  parvenir 
(franco)  les  procés-verbaux ,  les  progranunes.,  etc. 

ERRATA. 

Nous  avons  négligé  par  mégarde ,  dans  noira  numéro  de  septembre  damier, 
de  désigner  la  famille  de  VAcanthephippium  bicolor.  Le  lecteur  voudra 
réparer  l'omission  en  lisant,  après  l'étjmologie  : 

Famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Yandces; 
Gynandrie-Monandric. 


i 
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rLÂNT£S  D'OMËMËNT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


^t^^um^ 


CRINOLE  VIRGINALE. 

GBINUM  VIRfilKEUlL        V 
ÉTTK.  iLfii^cv,  00  d«  syooojoMi,  dies  lei  Grécf ,  du  Lyi'  blanc  ooikanan. 

•  €a«A€t.  QiKàM»  Crinmn»  h.^^PéHgone  eoroUicé,  fopéra)  à  tuée  anongé, 
f  fêle,  oon  diUté  à  la  gorge  ;  à  limbe  d-ptrtUe^  ;doDl  les  taciniee  presque  éga- 
lef ,  dressées,  élalées  oa  réfléchies.  Etafnine$  6 ,  iosérées  ao  sooimet  do  tube  ; 
fUaments  filiformes ,  étalés  ou  dédioés.  Anthèreê  lioéaires ,  versatfles.  Ovaire 
loCère,  trBoculaire  ;  emidei  oombreox ,  bisériés  daoa  l'aogle  ceolral  des  logea , 
horliooMuix,  anatiopes.^(3flefiliforine,iiicliiié;  aet^mareobtosooobscoréoieol 
trilobé.  Capsule  membranacée,  dépriiDée-s(diérique,  8,  ou,  par  aforteinent,  i-S* 
loculalre,  se  déchiraot  irrégulièrement.  Graines  pea  nombreuses  ou  solitaires, 
anguleoses-subglobuleoses ,  se  diaogeant  souYcnt  en  biribOles  chanmea.  —  Her^ 
tes  tropicales,  communes  en  Asie ,  plot  rares  en  Afrique,  on  Amérique,  M  dana 
laltauraU»-HoHandet  à  bulbe  radical,  eoloomaire  ou  spbérique;  à  feutUee 
multifariées  ;  à  seape  solide}  h  otnbeUe  multiflore ;  à  spaths  biTalve;  à  pédi^ 
eelles  séparés  par  des  .bractées  Jncomplètes  {ramentaeeis).  —  Ai  Emducb.  , 
Gen.  PL,  1270. 

!:  GâRACT.  BPicip.  —  C  virgineum,  Mart.  ^  Sphérico-bulbeux,  moimiore» 
sessiiilloiei  FsuiUee  obloognes-lancéoléea ,  aigofis,  seabrinscules.au  bord,  ondu- 
lées. TU^de  0*,i85  à  0%16S  de  Uwgueur,  d'un  Tert  blanchâtre  «  obscurémeni 
trigone  ;<»«i6e  étalé  ;(actfiief  lancéolées,  oncinées,à  sonunet  Yerdàtre  ;  les  ei- 
térieures  un  peu  plus  étroites.  Style  dépassant  les  tframines,  dédinées.  Ji^ 
tkères  noirâtres.  —  Nos. 

Purmi  un  grsnd  nombre  de  belles  plantes  vivantes,  par- 
ticulièrement des  Orchidées  et  des  Amaryllidées ,  que  j'ai 
reçues  il  y  a  environ  deux  ans  de  M.  le  docteur  Brandao, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Rio- Janeiro ,  se  trouve 
nne  espèce  de  Crintm  que  je  crois  devoir  rapporter  au 

Crinum  virgmeum,  Martius  (m  Rgamer  et  Scbultes ,  Spec. 
II.  18 
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plant.  7,  p.  865)  y  quoique  j'aie  observé,  dans  les  échanttf* 
Ions  qui  onl  fleuri  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  quelques  différences. 
Néanmoins,  comme  nous  ne  connaissons  l'espèce  de 
H.  Martius  que  par  la  description  publié^  par  Roemer  et 
SchuUes,  nous  ne  pensons  pas  que  ces  diflerences  soient 
de  nature  à  en  fiiiro  une  espèce  nouvelle.  Nous  allons  en 
dofi^^  la  description» 

Le  bulbe  est  globuleux ,  de  la  grosseur  des  deux  poings 
(environ  19  à  14  centimètres  de  dianiètm),  recouvert  d'é- 
cailles  scarieuses  d'un  brun  clair.  Les  feûîHes  naissent 
W  même  temps  que  les  fleurs,  ou  du  moins  apparaissent 
au  moment  où  les  fleurs  vont  s'épaaovir*  El\e^  sont  ellip- 
tiques, lancéolées,  très  aiguës  à  leur  sommet,  élégamment 
recourbées  en  dehors,  canaliculées  à  leur  base,  qui  finit 
par  former  upe  gaine  mince  et  entière.  Elles  sont  d^un 
vert  clair  à  leur^  deux  surfaicesi,  présentent  à  leur  face  in* 
fi^ieure  une  côte  ou  nervure  moyennû  très  saiikinte,  puis 
des  veines  longitudinales  qui  ne  font  aucune  saiUie  ni  à  \b 
face  supérieure  ni  à  rinférieure,  et  qui  ne  sont  visibles 
que  par  traosparencQ  ;  le  bord  des  feuille^  forme  m  ne  ligne 
biancbe,  scarieuse,  très  icKégiiUèrement  dentieulée;  la 
longueur  des  feuilles  au  nK>nfient  de  la  floraison  est  d'envi- 
ron 30  à  35  centim.  (un  pied)  -,  leur  plus  grande  largeur, 
d'environ  7  centimètres  (deux  pouces  et  demi  )• 

La  hampe  naît  à  côté  de  l'assemblage  des  feuilles  ;  elle 
est  haute  d'environ  33  à  33  centimètres  (u»  pied)i  owipri- 
mée,  éi  i  deux  angles  mousses  j  d'un  hlane  verdAlre. 

Les  fleurs,  d'un  blanc  pur,  sont  sessiles  et  réunies  au 
nombre  de  cinq  à  sept  au  sommet  de  la  hampe.  La  spathe 
consiste  en  deux  folioles  opposées  et  conliguês  par  leur 
base,  lancéolées^aigues,  dressées,  membraneuses ,  d'un 


Manc  Tordâtrd  A  semi-pétaloides ,  à  pM  près  de  la  ItiôlUé 
de  la  longueur  du  tube.  On  trouve  de  plus ,  i  la  base  des 
ftears ,  «h  certaiin  nombre  de  bradées  très  étroites ,  linéai- 
res,  unies,  ntotles,  el  qui  se  iétrissent  très  rapidetneiit. 

Le  tube  calicinal,  à  partir  du  sommet  âe  l'ovaire,  est 
long  d*environ  0»  135  à  0»  149.  Il  est  grêlè,  ebâeurémeni 
trianguiaiipey  olSrmi  deuî  stries  ou  ^llonâr  longitudinaux 
asset  rapprochés  sur  cAiacune  de  ses  flices;  il  esi  légère^ 
ment  arqué  en  dehors  vers  son  sonmnet,  qui  se  termine  pa^ 
\m  timbe  éialé  à  six  divisions  disposées  presque  régulière^ 
ment;  seoleiMiiit  Tinférieure,  un  peu  pendame,  est  plus 
écartée  des  autres.  Les  trois  divisions  internes  sont  tan*- 
céolées-aigttës  et  un  pétx  muerèttées  à  Imr  sommet,  lon- 
gues d*envii*on  13  dentimètres  (  quatre  ponces  ^  demi  ), 
larges  de  3  œntimètres  (un  pouce)  danfsleur  plus  grande 
largeur.  Les  trois  divisions  externes,  de  même  forme ,  Mût 
on  peu  plus  longues  et  niipea  plusétroUes.  Toutes  les  six, 
et  partîcttlièreiiittnt  les  extérieures,  offirei^  suf  la  r^ion 
moyenne  de  leur  face  dorsale  une  bande  d^un  vert  très 
pâle  qui  se  confond  hwènsiblement  avos  lemr  (bnd  d'un 
blane  très  pun  - 

Les  étaminés  sont  dédinées;  égales  entre  elfes;  les fliëls 
sont  blancs  et  glabres,  d'environ  un  quart  ptons  courts  quô 
tes  divisions  cafidnales.  Les  anttières,  lorsqu*eUes  sont 
ouveptes,  sont  attachées  par  le  milieu  de  iem*  dos,  arquées 
et  plaoées  en  quelque  sorte  en  travers'  au  sommet  du  filet; 

Le  style  est  grêle,  cylindrique,  vert,  dépassant  un  peA 
tes  étâmfîneB,  i^ato  néanmoins  plus  court  dpie  les  lanières 
calicinales.  Use  termine  par  un  très  petit  stigmate  à  trois 
lobes  arrondis  et  glanduleux.  L^ovaire,  infère,  est  obscuré- 
ment ttiangulaire,  lisse,  Juisartt,  haut  d'environ  18  à  18 
milUoiéties  (7  à  8  lignes). 
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Cette  belle  espèce  crott  dans  les  lieni  saMonnetix,  aux 
environs  de  Rio-Janeiro  (  Brési  i  ). 

Nous  avons  dît  pràoédemmenl  que  cette  espèce  nous 
avait  offert  quelques  différences  en  la  comparant  à  la  de* 
scription  de  Schultes  fils.  Voici  les  principales  difl&renœs. 
Les  feuilles  ne  présentent  pas  de  nervures  saillantes ,  tan« 
dis  qu'on  les  décrit  conanie  en  étant  pourvues  dans  l'autre 
espèce.  Elles  n'ont  que.0»33S  et  non  0»660  de  longueur. 
Le  limbe  est  long  de  0»135  et  non  de  0»081  i  0"10S.  Le 
tube  est  plus  long  que  les  divisions  calicinales.  Les  étarai* 
nés  sont  d*un  quart  et  non  de  moitié  plus  courtes  que  les 
lobes  du  calice. 

Le  Crinum  virgineum  est  une  des  belles  espèces  dans  un 
genre  qui  en  renferme  déjà  tant  d'autres  remarquables. 
Ses  fleurs  répandent  une  odeur  très  suave  et  très  douce  qui 
approclie  beaucoup  de  celle  de  la  Jacinthe.  Elle  exige  la 
serre  chaude.  Ses  fleurs  durent  au  moins  une  huitaine  de 
jours  sans  se  faner.  Elle  fleurit  dans  les  mois  de  décembre 
et  de  janvier. 

L'espèce  que  nous  venons  de  décrire  a  du  rapport  avec 
le  Crinum  giganîeumy  Andrews.  Mais  ce  dernier,  qui  est 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  tandis  que  le  Cri" 
num  virgineum  est  du  Brésil ,  eât  deux  ou  trois  fois  plus 
grand  dans  toutes  ses  parties;  les  divisions  de  son  limbe 
calicinal  sont  disposées  comme  en  deux  lèvres  ;  les  anthè- 
res  sont  jaunes ,  et  non  noires  (1)  comme  dans  le  Crinum 
virgineum.  A.  Richabd, 

ProfeMeur  de  boteniqne  à  la  Faeullé  4e  médeciiie  de  Pari», 
membre  de  i'Iostilat»  etc. 


(i)  I>aiis  le  dessin  ei -contre,  l'artiste  a  représenté  les  anthérea  après  leur 
dèhiscence;  elles  paraissent  jaunti,  en  conséquence  de  ce  que  le  pollen  s'eal 
répandu  sur  la  loge. 
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CÂTTLETE  A  FLEURS  DNICOLORES. 
GATTLETA  GONCOLOR ,  IfOB.    /^oj 

Famille  des  Orchidacées,  §  des  Epidendrées^ 
Gynandrie-Monaodrie,  L. 

Gabaqt.  «iifto*  Caftleya ,  hnnu  —  Lactniei  extérienres  do  pétigone  nveni' 
bniBfteéM  oo  cbamoet ,  éUlées ,  égÊkê  ;  les  intérieures  ordiDairemenl  plus  gran- 
des. Laéelte  articulé  avec  le  gynostème,  cucuUé,  entier  ou  trilobé,  enrelop- 
pant  celui-d;  gynostème  claTiforme,  allongé,  semi-cylindrique,  échancré.  An- 
thère  quadrilocolaire ,  charnue  ;  bords  des  cloisons  membranacés,  PoUinies  4  ; 
autant  de  eandicoles  repliées,  —  Herbes  américaines,  tropicales,  épiphytes, 
pseudobnlbifères»  FnUUei  solitaires  ou  géminées,  coriaces  i  à  fleurs  terminales , 
grandes ,  belles ,  sortant  senyent  d'une  ample  spathe, 

Stron.T  Maelenia,  Dcv. 

Garact.  spéciF.  C,  concolor,  —  Rhixdme  comprimé ,  subanguleax  ;  écaiUei 
nembranaeées,  spathlfonnes,  très  longues.  Feuilles  sobdichotomes ,  coriaces  » 
obloogues  et  obtuses.  Pénantke  pourpre- vîolaoé,  pèle;  t^po/es. snbdiamw, 
lancéolés-ondulés  ;  les  latéraux  faldrormes ,  rapprochés.  Pétales  flexueux  sur.  les 
bords.  LaàeUe  oblong-lancéolé  ;  à  lobe  médian,  étalé,  très  flexueux,  échancré  « 
plus  pUe,  jaunissant  à  la  base  ;  les  latéraux  dressés ,  aigus,  réfléchis.  ^  Nob. 

Le  rhizome  de  cette  belle  Gattleye  a  environ  0«660; 
le  pseudobulbe  qui  le  produit  est  très  petit;  il  est  ordi- 
nairement cylindrique  et  quelquefois  anguleux  et  canne- 
lé ;  ses  articulations  sont  étroitement  enveloppées  par  des 
écailles  membraneuses ,  aiguës  y  blanchâtres  ou  plutôt 
d'un  vert  argentin;  les  feuilles,  au  nombre  de  deux  et 
opposées ,  sont  domi-engatnantes  à  leur  base ,  oblongues , 
obtuses 9  carénées,  coriaces,  lisses,  d'un  vert  jaunâtre, 
longues  de  0'°162  et  laides  de  0°>041  ;  elles  accompagnent 
une  hampe  cylindrique,  verte,  de  la.  grosseur  d'une 
plume  d'oie  et  de  la  longueur  des  feuilles;  sa  base  est 
enveloppée  d'une  spathe  monophylle,  lancéolée  et  bru- 
nâtre. Cette  hampe  porte  deux  belles  fleurs  dont  le  périan* 
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the  a  0^)81  d'étendue,  et  présente  une  nuance  assez  uni- 
forme du  Ulas  le  plus  pur.  Les  sépales  sont  soudés  entre 
eux  à  leur  base;  Taotérieur  est  laneéelé»  onguiculé  au 
sommet  et  incliné  vers  le  labelle;  les  deux  inférieurs  sont 
également  onguiculés,  recourbés  en  faux»  ondulés  près 
de  la  base  interne  et  rapprochés  entre  eux  au  sommet;  ils 
sont  un  peu  plus  petits  que  l'antérieur.  Les  pétales  sont 
aussi  grand*  que  ee  dernier,  eMengt,  ovaAo- lancéolés, 
ftitblement  recourbés  en  dehors,  avec  leurs  bords  ondulés. 
Le  labelle  est  grand ,  trilobé  et  fortement  arqué  ;  les  deux 
lobes  latéraux  embrassent  le  gynostème}  et  leurs  bords, 
développés  et  repliés  d'abord ,  se  réunisseiH  vers  le  base 
pour  former  une  sorte  de  crête  aiguë;  le  lobe  intermé- 
diaire, moins  grand  que  les  latéraux,  est  étalé,  profondé- 
ment sinué  et  plissé  sur  les  bords,  forteQaenl  échancré  aie 
senniet;  la  couleur  de  cet  organe  est  tfn  pett  plus  pâte  que 
celte  du  reste  dii  périanthe;  elle  prend  intérieurement 
Une  teinte  de  j^aunâtre  vers  rarliculalion  au  gynoslème> 
là,  sont,  en  outre,  cinq  cannelures  longitudinales  fort 
élevéeeet  comme  ondulées*  Le  gynostème,  plus  court  que 
le  labelle,  est  d'un  blanc  viotAtre,  bombé  dans  la  partie 
antérieure  et  sur  les  ailes;  l'anthère  cache  dans  ses  quatre 
loges  les  niaases  potliniqaes,  qui  ont  nn  aspect  de  cire 
Manche. 

Celte  charmante  espèce  bit  partie  de  la  nombreuse  col* 
lectioA  d'Orchidneées  de  la  Société  royale  d'horttoulture  de 
Bmxellea,  i  qni  elle  a  été  envoyée  directement  de  la  région 
méridionale  du  Menque.  Elle  a  fleuri  pour  la  première 

foie  au  mois  de  septembre  1840. 

Italiens. 

Nbtê  du  It  Les  tmtflvt  qai  déiireraieiit  m  la  piocarer  peoTaDi  s'adrcMer 
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* 
MPOMÈS  A  LONGUES  FEUILLES. 

IPOILEA  LONGIFOLIA.      ^^^^ 

Ettv.  Toyex  tlartîc<,  univ.,  t  lî,  p.  7. 

Garact.  ciHift.  Voyei.,..  idtwi* 

Gabact.  spicnr.  L  Um^ifolia,  Btim.  »  PL  Bterfiv.  «  9*  16  »  m*  07.  —  71|» 
«niMb  »  «qiril«M6y  glabre.  /îniO/m  eourtemoit  p4tiolé«,  oMongoes-laiicéoléei, 
Claies,  macronnlëes »  on  pea  épaissM,  glabres;  pédicelles  aniflores,  à  pe« 
près  «nssi  longs  qae  la  feuille ,  articulés  aa  dessus  de  leur  partie  médiane ,  flhe- 
aient  bibraetécdés;  t^oiet  dlfptiquetf ,  obtus ,  glabres.  —  Bnmi.,  L  u 

Très  belle  plante  introduire  dans  le  jardin  de  la  Soc^té 
d'horliculture  (de  Londres),  et  venant  du  Mexique,  oft 
M.  Rarlweg  la  trouva  aut  environs  de  Léon ,  dans  les  {>ft- 
tarages ,  connue  sous  le  nom  de  Quebra  platos.  Elle  a  été 
parfaitement  bien  déterminée  par  M.  Beniham ,  dans  son 
utile  ouvrage  intitulé  Ptantœ  Hartwegianœ. 

Ses  amples  fleurs,  demi-transparentes,  répandent  un  par- 
fum délicieux,  rappelant  Teau  de  noyaux. 

C'est  une  plante  vivace ,  presque  rustique,  formée  d'une 
longue  racine  fusiforme,  donnant  naissance  à  une  tige  de 
1«,299  à  l-',fô4  de  hauteur,  sans  aucunes  bi^anches  lalé- 
rales,  laquelle,  si  elle  n'est  soutenue  par  une  autre  plante 
ou  attachée  à  un  tuteur,  ramperait  probablement  presque 
par  terre. 

L'époque  de  sa  floraison  a  lieu  de  juillet  à  septembre. 
Chaque  fleur  s'épanouit  le  matin ,  et  dure  tout  le  jour  si 
elle  n'est  point  exposée  au  soleil  de  midi ,  et  chaque  tige 
donne  une  fleur  nouvelle  par  jour.  Elle  mérite ,  en  raison 
de  son  odeur,  de  trouver  place  dans  un  salon  pendant  Id 
saison  de  ses  fleurs;  et  surtout  parce  que,  lorsqu'elle  est 
fleurie,  elle  semble  exiger  de  Tombre. 
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Elle  ne  parait  pas  facile  à  multiplier,  si  ce  n'est  de  grai* 
nés,  qu'elle  donnera  sans  doute  facilement  quand  elle  de* 
viendra  plus  vieille.  Toutefois,  on  peut  la  propager  de  jeu- 
nes rejetons  qui  sortent  du  collet  de  la  racine;  et  comme 
chaque  racine  en  produit  trois  ou  quatre,  ou  même  da« 
vantage  selon  son  volume,  on  petU,  dans  ce  but,  en  déta- 
dier  un*  ou  deux  de  chaque  plante. 

Gomme  la  plupart  de  ses  congénères,  elle  aime  nne  terre 
fort  riche ,  mais  non  humide  ;  quand  elle  est  à  Tétat  dé 
repos ,  on  peut  la  dépoter  et  en  traiter  les  racines  pendant 
l'hiver,  comme  on  fait  des  tubercules  de  ce  genre,  en  ayant 
toujours  soin  de  Ie& tenir  parfaitement  sèches,  et,  autant 
que  possible,  de  ne  pas  les  exposer  du  tout  à  l'air. 

Les  individus  que  possède  le  jardin  de  la  Société  ont  été 
élevés  de  graines  recueillies  en  1838  par  M.  Hartw(^. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Non  msK  la  YàMiJLTiojx  ds  vomm  dis  mbudo^dlbbi 

JI*9HB  MâlIB  BSViCB  DâJTS  I^  VAMILLI  DBS  ORCBUHBBI. 

Extrait  des  Mtêceltanétt  de  THerMr  général  de  V Amateur. 

Les  pseudo-bulbes  qu'on  rencontre  dans  un  très  grand 
nombre  d'Orchidées  parasites  ne  sont  que  des  rameaux 
d'une  forme  particulière,  et  qu'on  n'observe  guère  que 
dans  cette  famille.  Ges  rameaux  donnent  naissance ,  par 
leur  sommet  tronqué,  tantôt  à  une  seule  ou  à  deux  feuil- 
les, tantôt  à  plusieurs  feuilles  ordinairement  alternes  et 
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Mgatruintes.  Awez  généralement  la  rorme  de  ees  pseudo- 
bulbes  est  employée  comme  caraeière  propre  à  distinguer 
les  espèces.  Et  en  effet,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  y  elle  est  assez  constante  dans  une  même  espèce  pour 
servir,  jointe  aux  signes  tirés  d*autres  organes ,  à  caracté- 
riser les  espèces  d'un  même  genre.  Mais,  dans  quelques 
espèces,  la  forme  de  ces  pseudo^ibes  est  trop  variable 
aux  différentes  époques  de  leur  développement  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  aucun  caractère  di^tinctif.  Ces  ré- 
flexions nous  ont  été  surtout  suggérées  par  Texamen  d'une 
espèce  très  répandue  aujourd'hui  dans  les  serres,  le 
MaœiUaria  squalensy  Lindl. ,  qui ,  comme  on  sait,  est  ori- 
ginaire du  Brésil. 

Ses  pseudo-bulbes ,  quand  ils  sont  récents  et  encore  sur* 
montés  par  les  deux  feuilles  qui  naissent  de  leur  sommet,, 
sont  ovoïdes,  marqués  de  côtes  saillantes  et  obtuses,  et 
ayant  environ  4  à  6  centimètres  de  hauteur  sur  un  diamè-^ 
tre  de  2  à  3  centimètres. 

Quand  au  contraire  les  feuilles  sont  tombées,  cespseudo- 
bulbes,  qui  persistent  et  vivent  plusieurs  années  de  suite, 
s'allongent,  deviennent  presque  cylindriques,  seulement' 
un  peu  plus  renflés  vers  leur  partie  inférieure.  Les  côtes 
ont  complètement  disparu ,  et  sont  remplacées  par  de  sim* 
plés  plis  ou  rides  longitudinales.  Si  on  voyait  ces  pseudo-' 
bulbes  sur  des  pieds  différents,  il  serait  presque  impos- 
sible de  croire  qu'ils  appartiennent  à  la  même  espèce.  Mais 
quand  on  suit  leur  développement,  on  reconnaît  aisément 
que  ces  formes  différentes  ne  sont  que  des  modifications 
produites  par  les  diverses  phases  de  la  végétation.  Il  est 
donc  fort  important,  quand  on  emploie  la  forme  des  pseu«^ 
do-buIbes  pour  caractériser  une  espèce,  d'examiner  si  cette 
forme  est  constante ,  et  surtout  d'indiquer  à  quel  état  >  de 
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leur  déveioppMnent  oet  organelétâîMt  parlreiras  ta 
mexki  où  on  les  décrivait» 

A.  Richard, 

ProfMMar  debotwf^aft  à  la  FMirilé  4e  «léiiMiiid  4e  Pârii,  ele« 
45  décerna  IfUà^ 


M  MAMMnLAIMBR» 

Par  M.   tit  ttÔIfVlLLE. 


^  iTettf  rfe  f rf  ItiiâiÉinii  te  rHttè^fatÉto,  Lm. 

LfOJigueur,  prête  à  ouvrir»  2  centimètres. 

Diaoïètre^  bien  épanouie,  1  centimètre  et  demi. 

Sépales  peu  nombreux,  linéaires,  acuminés,  d'un  violâtre 
sale*  Pétales  12-13,  linéaires^  très  acuminés,  d*un  rose  très 
vif,  plus  pâle  sur  les  bords  et  à  la  base.  Élamines  trè» 
courtes,  à  filets  roses;  anthères  blanchâtres.  Pistil  un  {peu 
plus  long ,  d'un  rose  pâle ,  à  4-6  divisions* 

Ces  îolies  fleurs  sortent  en  couronne  bien  fournie  autour 
de  la  plante. 

Qf  FUwr  de  ia  Wl— fllaria  «■ifriflirrlu,  Ln. 

Longueur  avant  l'ouverture,  3  centimètres. 

Largeur,  bien  épanouie,  2  centimètres  et  demi. 

Sépales  lancéolés,  d'un  violet  sale,  bordé  de  jaune  pallie. 
Pétales  14-20 ,  sur  un  rang,  serré ,  lancéolés ,  mucronés , 
régèremént  laciniéis  vers  la  pointe ,  un  peu  recourbés  en 
dedans  vei^-  le  milieu ,  et  réfléchis  en  dehors  vers  leur  ex- 
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tféniilé,  <Ftin  blanc  légèrement  TerdAtre»  norqiléa  d'uiUS 
nervure  parfoîe  olivâtre  el  parfois  vidàtre.  Étamines  nom- 
breusea,  à  filets  roeea,  et  anihères  jaMes^  Ptsiil  un  peu 
plus  long,  d'un  rose  pâle  ^  velouté,  ft  Ch7  divisions. 

Cas  iBiettJPS  sortent  en  oourowie  bien  fiHtraie  autour  de  la 
plante ,  et  font  tm  fort  bel  eff»t* 


»  Ftmr  d€  la  Ma— fllfia  ■wrtriairrfc» ,.  Lmi,  ¥ar. 

fi 


Longueur,  prête  à  ouvrir,  23  millimètres. 

Diamètre,  bien  épanouie ,  idem. 

Sépales  linéaires,  acuminés,  d'un  verd&tre  pâle.  Pétales 
sur  un  rang,  16-18,  linéaires,  acuminés,  de  2  millimètres 
de  large,  féflédiis,  d^ttn  rdse  Ttf,  plus  pâte  â  la  base.  Éta- 
mines à  filets  roses;  anthères  d'un  jaune  serin.  Pistil  pres- 
que aàssi  long  que  la  fleur  épanouie.  Styie  rosâtre  ;  stig- 
mate blanchâtre ,  â  6-6  divisions. 
«Ces  jolies  fleurs  sortent  en  couronne  autour  de  la 
plante. 

•  Oatte  flevr  se  rapproche  de  cdie  de  b  tf  •  tecurva  ;  ce  qui 
nous  fait  penser  qu'il  serait  &  prepos  de  placer  nos  trois 
variétés  de  M.  oentricùrha  entre  les  M.  incurva  et  nmgni^ 


Longueur,  prête  à  o«vrir,  13-14  millimôtres. 

Diamètre,  bien  épanouie,  15*16  millimètres. 

Sépales  Knéavres ,  acuminés»  d'un  vkrfâtre  pâte ,.  bordé 
de  blanc.  Pétales  sur  deux  rings,  lâches,  linéaires,  aeumi'^ 
nés ,  mucronés ,  réOécbie*  1*2  railUmètris  de  larae ,  d'iia 
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blanc  légèrement  rosé ,  marqués  d'une  nervure  rose.  Éta-: 
mines  nombreuses  et  courtes,  à  fllets  roses;  anthères 
d'un  Jaune  pâle.  Pistil  un  peu  plus  long ,  à  6-6  divisions 
peu  profondes ,  d'un  jaune  pftie. 

Ces  fleurs  sortent  en  couronne  autour  du  sommet  de  la 
plante,  dont  elles  dépassent  un  peu  les  mamelles. 

Cette  plante  est^voisine  de  la  M.  caput  Medusœ  ;  mais  son 
inflorescence  nous  confirme  dans  l'opinion  qui  nous  l'a 
fait  publier  comme  une  espèce  distincte.  En  effet,  ses 
fleurs  diffèrent  sensiblement  de  celles  de  la  M.  caput  Me* 
dusœ;  elles  sont  un  peu  moins  grandes,  il  est  vrai,  mais 
infiniment  plus  jolies. 


Longueur  avant  l'ouverture ,  1  centimètre  el  demi. 

Diamètre ,  bien  épanouie ,  2  centimètres. 

Sépales  lancéolés ,  olivâtres.  Pétales  12-16 ,  lancéolés , 
acuminés ,  sur  un  rang  serré ,  fortement  réfléchis  vers  la 
plante ,  d'un  rose  pâle,  passant  au  rose  vif  vers  la  pointe. 
Ëtamines  i  filets  d'un  rose  vif;  anthères  jaunes.  Pistil  de 
même  longueur,  parfois  moins  long,  d*un  rose  pâle,  à  5-6 
divisions  peu  profondes.  La  grande  réQexion  des  pétales , 
quand  ils  sont  épanouis,  permet  aux  étamines  d'arriver 
à  leur  hauteur,  qui  n'atteint  pas  celle  des  mammelons  de  la 
plante. 

Ces  fleurs  sortent  en  couronne  bien  fournie  autour  de 
la  plante. 

Nota.  Depuis  que  cette  plante  végète  bien ,  elle  présente 
quelque  ressemblance,  mais  dans  des  proportions  quatre 
fois  plus  fortes,  avec  la  M.  quadrUpina. 
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6"  iFUur  de  la  IdimmnMmrim  rhodeocaitra,  Lbii. 

Longueur  avant  rouveriure ,  2  oentimètres* 
•  IHamèira ,  bien  épanouie ,  1  eentiaièlre  et  demi. 

Sépales  iancéolés ,  d'un  violet  sale,  bordé  de  blanc  sale. 
Pétales  14-16,  lancéolés,  mucronés,  un  peu  réfléchis,  d'un 
rose  vif ,  bordé  de  rose  tendre.  Étamines  à  filets  roses,  et 
anthères  jaune  pâle.  Pistil  plus  long,  à  6*7  divisions  d'un 
rose  pâle. 

Ces  fleurs  sortent  en  couronne  bien  fournie  autour  de 
la  plante ,  et  produisent  le  plus  délicieux  eflét. 

{Ceê  deêcriptionê  êeroni  eonHnuéeên) 


De  l^avahtagb,    bahs   ciaTAiirs  terhains,   de   GHEPPia 

LE  GLTCIHE  SDfENttS  SUa  LE  GLYCINE  FRITTEBCElf 8. 

Depuis  environ  douze  ans  que  nous  cultivons  en  pleine 
terre  le  Glycine  sinensu,  Sihs.  (fFistaria  (1)  tm^nrâ,  DC), 
il  devient  de  plus  en  plus  recherché  des  amateurs  et  des 
curieux  de  belles  plantes,  en  raison  de  l'élégance  de  ses 
belles  et  nombreuses  fleurs  bleues  pendantes,  qui  exhalent 
pendant  toute  leur  durée  une  odeur  douce  de  fleur  d'o- 
ranger. Ses  rameaux  volubiles ,  placés  près  des  apparte- 
ments sur  un  treillage,  une  tonnelle  ou  un  berceau,  ou 
grimpant  enfin  sur  des  fils  de  fer,  forment  autant  de  colon- 
nes,^ejoUes  guirlandes  d'un  vert  gai  qui  fait  ressortit 
ses  belles  grappes  de  fleurs  d'un  bleu  clair.  Malgré  tous 


(4)  Et  non  WUteria,  eomme  W  décrit  parenepr  H.  De  CandoU»  Wattil,  au- 
IBW  dn  gwe»  k  dédia  à  Gaipaid  VVistvr,  proMim  d^ 
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ces  précieux  avaniages ,  celle  planlc  ne  végète  pas  toujours 
fiicilemenl  dans  tous  les  terrains  ;  les  terres  calcaires  ou 
argileuses  sont  contraires  à  son  développement  ;  \k,  ses  ra- 
meaux sont  grêles,  ses  leuiHes  prennent  tûenidt  une  cou- 
leur livide  et  jaunâtre ,  et  te  dessèchent  promptement , 
tandis  qne  dans  les  ferres  de  bruyères  oa  siHeenses,  elle 
erott  avec  beaueonp  de  vigueur  et  prodoM  dee  fleurs  aboi»* 
dantes.  On  désire  cependant  jenir  partaM  de  Péiégance  ec 
du  parfum  des  fleurs  de  cette  belle  plante  ;  et  les  terratne 
ftreliees  qu'on  a  préparés  pour  la  recevoir  se  tronvent 
bientôt  épuisés  par  ses  racines  coriaces ,  qui  s'enfoneeni  * 
une  asses  grande  profondeur  dans  le  sol  ;  et  une  fois  que 
la  plante  a  traversé  Tépaisseur  de  celte  terre,  il  est  souvent 
facile  de  s*en  apercevoir  à  Pextréniité  desjeiuies  branches, 
qui  bientôt  jaunissent  et  se  dessèchent. 

n  existe  depuis  long-temps  dans  les  jardins  une  plante 
du  même  genre,  nommée  Glycine  frutescens.  Cette  espèce, 
originaire  de  TAniérique  septentrionale,  est  très  rustique  ; 
ses  fleurs  sont  disposées  de  la  même  manière  et  sent  de 
couleur  roitg^fauve.  ERe pousse  pendant  Fanaée  de  ko* 
gués  et  vigoweuses  branches  qui  couvrent  en  peu  de  tempe 
les  parties  de  terrain  où  elle  est  plantée» 

L'avantage  qu'ofTre  celle-ci  au  cultivateur  est  de  croître 
dans  Ions  les  terrains  et  de  pouvoir  servir  avec  succès  de 
sujet  pour  recevevr  tes  greffes  du  Glycine  sètnaîa^  seîl 
en  fente,  en  couronne  on  en  écusson,  lesquelka  néUf* 
Mseni  parfeîtennenc  et  ponssent  avea  mie  vif^ur  étoft^ 
nante;  les  fleurs  en  sont  déjà  nombreuses  dSM  l'année  qui 
suit  l'opération. 

Comme  la  Glf/cma  pnUeêCâm  ae  multipUe  tsèa  bien  de 
marcottes ,  it  est  flMBito  de  Aiire  les  4leuar  «pécalient  em 
même  temps ,  ou  au  moins  la  même  année ,  si  Ton  greffe 


à  œil  dormant  :  car  les  branches  d'un  an  soni  aasez  fortes 
pour  recevoir  toute  espèce  de  grelKes ,  et  par  ce  procédé  on 
avance  de  beaucoup  Topératiofi. 

Le  plus  beau  sujet  que  f  aie  vu  ainsi  greffé  se  trouve  le 
long  d'un  mur  dans  lo  jardin  de  If.  Daasy,  propriétaire  i 
Heaux ,  et  président  de  la  Société  d'Horticulture  ée  cette 
ville.  M.  Michez,  son  jardinier^  avait  greffé,  à  qbîI  dormant, 
en  septembre  1839,  un  seul  gemme  à  l'extrémité  d'une 
tige  qui  avait  4  mètres  environ  de  hauteur.  Ce  gemme  a 
produit,  en  1840,  plusieurs  branches  qui  avaient  en  sep- 
tembre dernier  de  4  à  6  mètres  de  long  ;  les  feuilles  en 
étaient  d'un  beau  vert.  Ce  procédé  (la  greffe)  est  très 
avantageux,  en  ce  qu'il  permet  d'avoir  cette  plante  dans 
lpu9  les  jardins  >  quelle  que  soit  d'aiQeurs  la  nature  du 
terrain. 

Jusque  alors  cet  arboste  n'a  pas  encore  produit  de  grai- 
nes sous  notre  climat ,  bi«n  que  les  Ery^thrina^  qui  sont 
cependant  d*un  climat  beaucoup  plus  chaud,  en  produi- 
sent chaque  année. 

Pépiii. 


HORTICtJLTURB   ÉTftANGÈRE. 


lyvn  pwLOciDÈ  houtbau  db  propagation 

PAR  BOUTURES. 

Uk  Lindley^  dans  son  ^nsellent  ouvrage  intitulé  Théoeib 
M  l'KoiTiGirLTiiAB ,  feit  mention,  d'après  le  Gardener^t 
Mmoiim  (t.  XI),  d'un  procédé  ingénieux  pour  Aire  réus^ 
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ftir  (les  boulurei  de  plaates  délicates ,  dû  à  H.  FonyUi  >  eà- 
lèbre  horticulteur  anglais.  Nous  en  recommandons  vive- 
ment l'essai  k  nos  praticiens  pour  assurer  la  reprise  de 
leurs  bouttire$,  soU  de  plantes  délicates,  soit  de  celles  à 
bois  dur,  parce  qu'en  bit  et  en  théorie,  il  nous  parait  pré> 
senter  des  avantages  réels. 
Voici  en  quoi  consiste  cette  invention  ; 

Un  peiit  pot,  dont  on  boudie 
herniéliquement  le  fond  avec 
de   Targile   plastique  (  terre 
glaise) ,  et  qu'on  emplit  d'eau 
ensuite,  est  mis  dans  un  plus 
grand ,  dont  le  fond  est  cou- 
vert de  tessons ,  et  la  partie 
circulaire,libre entre  les  deux 
pots ,  em  plie  dHme  terre  con- 
venable aux  boutures  qu'on 
veut  faire.  L'appareil  étant 
ainsi  disposé,  on  coupe  obli- 
quement, et  d'une  manière  bien  nette,  la  base  des  bou- 
tures, de  façon  qu'elles  touchent  immédiatement  et  uni- 
formément la  paroi  externe  du  petit  pot,  et  on  les  assujettit 
dans  celte  position  au  moyen  de  petits  piquets,  tels  que 
ceux  dont  on  se  sert  pour  faire  tenir  des  marcottes. 

L'appareil  peut  alors  être  transporté,  selon  le  cas,  soit 
à  l'air  libre  et  à  l'ombre,  soit  en  serre  tempérée,  soit  en 
serre  chaude  ou  sous  ch&ssis ,  et  enfoncé  même  dans  la 
tannée. 

Nos  praticiens  remarqueront,  sans  qu'il  soit  besoin  que 
nous  entrions  dans  de  plus  grands  développements ,  que  le 
mérite  de  cette  invention  consiste  surtout  en  ee  que  la 
matière  aqueuse ,  Qlirant  lentement  à  travers  les  parois 
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dn  pot  interne,  vient  baigner  parcimonieusement  pour 
ninsi  flire,  mais  constamment,  mais  d^mo  manière  égale , 
le  icdon  des  boutures ,  dont  elle  sollicite  irrésistiblement  la 
substance  cellulaire  à  former  promptement  le  bourrelet 
propagateur  qui  doit  donner  naissance  aux  racines. 
'  Or  nos  patriciens  savent  à  leurs  dépens  que,  parmi  les 
soins  à  donner  au\  boutures ,  oe  sont  les  arrosements  qui 
denoandent  la  main  la  plus  exercée  et  la  plus  sagace ,  parce 
que  c'est  là  te  nœud  gordien  de  l'opération  ;  que  ces  arro* 
sements,  bien  que  mesurés  avec  précaution ,  fournissent  à 
4'înslant  où  on  les  foit  une  quantité  de  liquide  dont  la  plus 
grande  partie  ne  peut  être  absorbée  que  par  les  milieux 
ambiants  (c'est-à-dire  le  sol  et  l'atniosphére)  ;  qu'une  cer^ 
tainé  quantité ,  non  absorbée  par  ces  milieux  ni  par  les 
boutures,  séjourne  autour  de  celles-ci,  et  en  occasion*- 
ne  trop  souvent  la  pourriture ,  quelques  précautions 
qtt'on  prenne  pour  éviter  ce  malheur.  Ces  pertes,  occa- 
sionnées le  plus  souvent  par  la  stagnation  de  rhumidité, 
Apportent ,  lorsqu'il  s^agit  de  plantes  précieuses  et  souvent 
^miques,  un  dommage  réel  à  nos  horticulteurs,  et  leur  font 
vivement  désirer  un  moyen  de  les  éviter  plus  puissant  que 
le  bouturage  ordinaire. 

Lé  procédé  do  M«  Forsyth  nous  parait,  par  les  causes 
û" dessus  énoncées,  devoir  remplir  viclorieusenient  leur 
iMit  ;  et ,  dans  Tintérdt  de  l'art  que  nous  chérissons,  nous 
avons  cru  devoir  le  porter  à  leur  connaissance ,  et  le  leur 
rocdmrmander  avec  oonliance. 

Lu* 
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•  » 

fir  fudauc  erro. 

^    IVKitei  8or(M  de  msrtériaiist  ont  été  emf^jim  comme 
Miivertttfes  pour  protéger  dn  froid  ie§  pitntes  etittivèès 
fon  pteîR  aii^;  mais,  9i  ôerlaiM  moyen»  ont  rompK  Avee 
tTanttige  ee  bot,  d'autrea  oui  été  plus  nnffibleft  qn^otiie^. 
tSuiYant  ma  propre  eip^enee,  aneun  antre  moyen  ne 
i'émpôrte  snr  la  mousse.  €he9  las  planlea  irivaoaa  qui  est- 
:gent  d'être  oouTerles  en  Mirer,  la  inofisao  oAba  le  fpnnd 
avantage  de  ne  point  pourrir  aoiia  l'inUtienee  dea  dégela , 
lem  de  né  poiitt  inmamettr^  immédiatement  TliMaMîié  aux 
ffaintes.  Toute  plante  se  trouve  anfflsamment  protégée 
xi'un  froid  assez  rigpuceirx  lors«|ll^on  a  pris  la  préoaaiiea 
46  pecourrir  d'une  coiiolie  de  moRisse  te  seul  collet  de  la 
l^ciiie  el  le  sol  envlroiMiant  ;  eetle  eowiie  doit  être  nÎMe, 
mais  pressée}  femploîe  ce  moyen  depuis  pluâieura  an^^ 
nées,  et* j'en  aï  toujours  obtenu  les  réaultatalea  plnaj^îs*- 
iiîpaais.  Leç  plantes  vîYaeea  toujours  tertes,  ainsi  q««a  les 
plantes  alpines ,  se  conservent  égalemenl  très  bien  souà 
tfne  eeitvérlure  de  eeUe  nature,  et  le  floid  parait  pénétrer 
Imaueonp  plus  difficilement  par  uite  coutertnre  do  mousse 
«fue  paip  uno  éauverlttre  d^  feuilles*  Les  feuilles  des.  pifie  et 
des  sapins,  sont  assez  bonnes  pour  oqufrir  les  raoines  des 
plantes,  mais  il  Ëiut  plnl6t  lesehoîsîr  quand  il  sf agit  de 
protéger  des  arbustes.  Toute  couTerture  de  feuillage  mou 
est  dangereuse;  tel  est  surtout  le  cas  pour  les  feuilles 
des  aunes,  des  érables^. des  sâujes^^des  peupliers,  des 
frênes,  des  tilleuls,  et  autres  semblables.  Ces  feuilles  ab- 
sorbent beaucoup  d*bumidité^  et  il  en  résulte  la  pourriture 


\  « 


•«R«el  éxfÊuttM  i^'dn  en  roconvre.  L«s  fondes  n«  p^à- 
tentétM  em|>l07éa  mm  danger  cfu'i  eonvrir  des  «rbpM, 
4m  arbiùtn  et  d«s  ptaiBtet  tivaees  trèâ  rnsiiquee ,  «  «li. 
oor»  ne  AmMI  se  senrir  qu«  de  ftwiines  d'ÙM  «onsistinMja 
ferme*  telles  qne  cmHcs  de  «Iténe,  de  tidtro,  et<v 

L'wigr^,  einpl4^  oomme  eouvertare»  agH  ^;isleineitt 
d'nne  manièn»  trte  pernieieuM  anr  la  vie  tégéiaie.  Lés 
«oqwertatvs  de  Ibin  et  de  paitie  ne  soot  pas  à  «oMeillâr 
davantage,  parce  qu'elles  provoquent,  atiaat  l'elMi<éè  du 
printemps,  hm  ^p^étatioi»  trop  préooee  qui  périt  plus  t«rd 
par  les  gelées  tardives. 

Il  fiuit  dTaillews  se  garder  tout  auianide  trop  een^r 
tes  plsflAss  que  d»  ne  pas  les  «ouvrir  assea.  Une  cOuvsiéure 
légéM,  nolnumeM  lorsqu'on  y  emploie  de  la  mousse, 
suffit  pemrgaraMir  les  plantes  de  l'aotlon  du  froid.  Dt» 
reaie,  comme  «a  mousse  empôeho  une  Tégéteitfoil  préeotie^ 
«»  peut  se  dispenser^  ei»  toute  sécurité ,  de  ronteve^  de 
àemn  les  plantes  avant  la  An  de  l'ftWor. 

ffixMk  et  fJt^m.  GàtUM.) 


>•«"•••»•■ 


Floraison  et  tavctifigatior  du  musa  OTPEaBA; 

Le  Miua  mperbà,  RÔis.  (Cwm.,  t.  CCXXIH),  a  fleuri 
dans  le  jardin  botanique  de  Calcutta,  trente -trois  mois 
après  y  avoir  été  élevé  dagrainsa;  mais  dans  le  jardin  bota- 
nique d'Edimbourg  la  mémo  espèce  a  fleuri  également  vers 
la  fin  d'août  1840 ,  quatorze  mois  seulement  après  y  avoir 
élé  semée.  Toutes  les  personnes,  observe  le  professeur 
Craham ,  qui  ont  visité  depuis  quelques  années  le  jardin 
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botanique  9  ont  été  frappées  du  brillant  résultat  de  h  col- 
.liire  dans  ce  jardin  d'un  grand  nombre  de  variétés  do 
Bananiers,  dA  au  soins  intelligoats  de  M.  M' Nab,  et  de  ki 
grande  quantité  de  fruits  d*iin  arôme  parfait  qu'il  en  avaîl 
obtenus;  mais  rien  n'a  offert  un  plus  grand  trîompiie  que 
.  le  développement  parbitet  si  rapide  de  la  belle  espèce  dont 
il  est  ici  question  et  qui  est  provenue  d'une  graine,  quoi- 
que le  docteur  Roxburgb  nous  apprenne  qu'elle  ne  pro- 
duit pas  de  fruits,  bons  à  manger,  et  que  ces  fruits  sont 
plutôt  de  la  nature  d'une  capsule  sèdie  que  de  celle  d'une 
baie.  Le  même  auteur  nous  apprend  aussi  qu'elle  crett 
naturellement  dans  le  sud  de  la  Péninsule  indienne. 

A  l'état  de  culture  dans  le  jardin  botanique  d'Edimbourg, 
cette  espèce  et  toutes  ses  congénères  sont  plantées  ^ans  de 
larges  cuviers  remplis  d'une  t«rre  extrêmement  riche, 
abondamment  arrosées  et  tenues  à  un  haut  degré  de  eha- 
leur.  Le  régime  florsd  (flower  bwt)^  comme  je  l'aiexpéri* 
mente  en  coupant. des  pieds  ooropiètement  développés  de 
Musa  cocciMêa,  sinensiêf  et,  je  pense ,  de  M.  paradisiacm^ 
reste  au  collet  de  la  racine  jusqu'à  ce  que  la  plante  ait  at- 
teint toute  sa  taille ,  dont  la  hauteur  varie  selon  son  traite- 
ment, et  paraU  alors  au  sooHnet ,  précédé  du  développe- 
ment d'une  ou  de  plusieurs  feuilles  plus  petites  que  les 
autres. 


M-^ 


_l 
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MOTBV  »B  MlibEB.TEa  LB  FRUILbAOB  PBlilTAIIliE&  DU  P&QHÉ&» 

ParT.  A.KrnGHT. 
(TV^MU.  >^  UntL  HorU  $•€,,  la  le  i8  «nU  i887.) 

• 

Dans  une  conimiiniGation  que  je  fis  il  y  a  deux  ou  trois 
a4is  à  la  Société)  j'ai  rapporté  que  mon  jardinier,  dans  Tin-^ 
lention  d'en  détruire  les  insectes,  arrosa  toutes  les  feuilles 
d'un  pécher  et  la  moitié  de  celles  d'un  autre  avec  une  eau 
tenant  en  dissolution  une  petite  quantité  de  chaux  vive  et 
de  fleur  de  soufre;  que,  par  l'effet  d'une  gelée,  te  feuillage 
de  tous  mes  autres  pêchers  fut  attaqué  de^  manière  à  ne 
pouvoir  plus  servir,  tandis  que  toutes  les  fouilles  de  l'un  et 
la  moitié  de  celles  de  l'autre  des  deux  individus  qui  avaient 
été  ainsi  arrosés,  ne  subirent  aucune  altération.  J'ai  rap* 
porté  aussi  qu'au  printemps  suivant  j'arrosai  de  la  même 
manière  tous  mes  pêchers,  et  que  je  n'en  eus  pas  un  seul 
d'attaqué  par  les  gelées;  et  cette  année  encore  mon  jardi- 
nier m'informa  dernièrement  qu'il  en  avait  été  de  même 
cette  année*  Gomment  l'application  d'un  lessivage  sembla^ 
ble  a-t-elle  pu  agir  d'une  manière  si  favorable  contre  l'ef- 
fet  de  l»gelée?  c'est  ce  que  je  suis  entièrement  incapable 
de  concevoir;  mais  le  fait  a  d'autant  plus  d'importance, 
que  pendant  les  vingt-cinq  années  précédentes  le  feuillage 
de  tous  mes  pêchers  était  détruit  pour  la  plus  grande  partie 
par  les  effets  désastreux  des  gelées,  et  que  dans  certaines 
années  rien  n'en  poiivait  échapper. 

L'automne  dernier,  Tun  de  mes  amis  m'informa  que 
M.  Pearson ,  l'intelligent  et  habile  jardinier  de  M.  Child  de 
Kinlet  (Shropshîre),  avait  adopté  le  même  procédé,  et  en 
avait  obtenu  le  même  résultai  J'écrivis  en  conséquence  à 
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M.  Pearson,  qui,  dans  sa  réponse,  me  fit  pari  qu*apr6s 
ayatr  m  «wt  arims  àDowatoo^  ttavail^  le  piîal6«H)s  «qh 
vant,  appliqué  le  même  les^iva^ei  tous  ses  p6chers,à  Tex* 
ception  de  deux,  dont  les  feuilles  seules  furent  attaquées; 
et  que,  lei  ajunt  ensallé  Miîlés  tous  ainsi,  pas  un  depuis 
ne  souffrit  du  fléau  dans  tout  son  jardin. 

Depuis  ^ue  je  liraite  mes  arbres  de  Mtte  manière,  les 
fldups  de  mes  pêchers  ont  parfiikeBotent  noué  teurs 
mais  Je  ne  saurais  exptiquer  si  c'est  à  rînlluenoe 
santé  d'un  tel  lessivage  sur  les  fleurs  ou  à  raoAtement  plus' 
parfeitdu  bois,  en  conséquenoe  de  laconseriraiiofi  du  feuit* 
lage  de  Tannée  précédente,  que  jedoii  attribuer  un  tel' 
résultat* 

J'ai  lessivé  de  b  même  manière  cette  année  tes  feuHfes 
de  mes  abricotiers.  Je  ne  puis  encore  dire  ù  ropération 
sera  avantageuse  ou  non ,  mais  j'ai  une  grande  quantité  • 
d'abricots,  et  peu  de  personnes,  je  pense,  pourraient  se 
vanter  d'en  montrer  une  pareille.  L'apparence  de  la  ré- 
colte me  parait  bien  meilleure  quecelteqni  m'avaii  parti 
semblable  dans  les  saisons  les  plus  ftycmMes.  Je  n'Maeite 
toutefois  que  peu  de  confiance  à  reRet  que  dans  ce  ^» 
peut  produire  un  td  lessivage,  puisqu'il  na*est  impossible 
d'établir  même  des  conjectures  sur  son  efficacild;  et  je- 
suis  beaucoup  trop  ignorant  des  lois  de  la  physiologie  vé* 
gétale  pour  décider  si  son  effet  est  défavorable.  Gomme 
l'opération  chasse  toutefbis  l'araignée  rouge,  Texpérience 
parait  mériter  qu'en  ta  répète* 

Mon  lessivage  se  compose  ée  cbaai  vive,  i»  leur  é^ 
soufre  et  de  suie ,  le  lout  mélangé  par  égales  parties^ 
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te  né  ieKeîlB  de  pduvotr  potier  k  la  eorniais^wice  éà 
mes  confrères  en  horticulture  une  méthode  efficace  et  1^ 
cîle  de  détrnîrc  tes  rougets»  las  pous,  les  coeb0iiUles^  h» 
pueeroflw»  etengéfiéral  tous  les  însectei,  8§im  endomnMh 
ger  Im  idantâs  tes  plus  délicates^  Lorsqu'on  n'ia  qu'ua  potij^ 
nombre  de  plantes  attaquées ,  disposez  un  châssisi  et.pla^ 
cez-y  ces  plailCes  k  ékiVlroA  0^,K)8  de  distance  les  unes 
des  autres.  Procurez-vous  un  demi  ou  un  kilog.  {one  ta 
îwo  gallons)  de  feuilles  vertes  de  laurier  -  cerise  (green 
iaurel),  pilez-les  bien,  pfaccz-teS  immédîatéihônt  entre  les 
pots,  puis  fermez  ausâiiOt  que  possible  le  châssis,  en 
ayant  soin  de  clore  toutes  les  issues  qui  pourraient  per- 
mettre rinlroduction  de  Tair.  Au  bout  d*iine  heure,  reli- 
rez les  plantes  fntëstées  de  rougets  ou  de  pucerons^  et  on 
verra  que  ces  insectes  ont  cessé  d'exister. 

Lés  cochenilles  et  les  pous  demanderont  de  huit  à  dbutë  ^ 
heures  pour  mourir.  Au  boiit  de  ce  temps ,  retirôK  leâ  plaii-  * 
tes ,  placez- tes  à  une  exjposition  chaode  et  aéréeV  et  eu  peu 
de  jours  tous  ces  insectjss  sécheront  et  se  détâcheront  des 
plan4es. 
.  Lorsque  les  plantes  des  serres^diaudes  ou  tempérées  «e 
trouveront  attai^ées  par  ces  insectes^  il  faudra  varier  ujçi . 
peur  TappUcatioB  du  procédé.  Une  serre  de  6*,497  de  long  . 
(20  pieds)  sur  3*,898  de  lai^e  (12  pieds)  demandera 
eoviron  deux  boisseaux  de  feuilles.  On  peut  les  piler  daiis^ 
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la  serre  et  les  mettre  dans  un  cuvier  ou  dans  une  caisse, 
et  les  couvrir  d'un  sac  ou  d'une  toHe  jusqu'à  ce  qu'on  en 
ail  pilé  unq  suffisante  quantité.  On  en  jonche  ensuite  les 
sentiers,  on  en  met  entre  les  pots,  dans  tous  les  endroits 
libres,  et  on  doit  tenir  la  serre  aussi  hermétiquement  fer- 
mée que  possible  pendant  au  moins  douse  heuces.  La  soi- 
rée est  le  meilleur  moment  pour  opérer,  en  ce  que  la  serre 
peut  rester  bien  fermée  et  couverte  de  doubles  paillassons 
pendant  toute  la  nuit. 

Je  me  suis  aperçu ,  par  des  essais  répétés ,  que  le  pro- 
cédé que  je  viens  de  décrire  réussit  mieux  qu'aucun  de 
ceyx  dont  je  n>e  suis  servi  ou  dont  j'aie  Jamais  entendu 
parler. 


GeSAKS  ST  XSràOES  DB  LA  FÂMILUS  DBS  MPjfiRACÉES, 
CULTIVÉES  DAK8  LE  JaUDIII  DB  BbALIK. 

La  famille  des  Pipéracées  comprend  un  certain  nombre  ' 
d'espèces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  le  cultivateur, 
parce  qu'on  peut  les  tenir  dans  des  endroits  peu  appro- 
priés à  la  culture  d'autres  plantes  d'ornement.  Nous  cite- 
rons surtout  comme  exemples ,  les 

Ptywomw  magikoljftfolîa.  — *-  Sncana. 

»—  ,   ftbtuffîM^flt  ■  '    ■  verticiUBUu 

coneifolia.  ~-  nibeDa. 

Mibrotunda.  *«"—  pereiscbefoljay  elb 

Phisienrs  espèces  sont  sarmenteuses,  et  peuvent  sa^vir. 
à  garnir  les  murs  et  les  séparations  des  serres,  par  exem- 
ple les  Piper  spurium ,  fallax ,  bette ,  etc.  La  culture  des 
Pipéracées  est  très  facile,  elles  réussissent  très  bien  dans 
un  mélange  de  terreau  de  jardin  et  de  sable;  les  Peperomia  ' 
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succulents  prospèrent  dans  un  terreau  de  feuilles  ou  de 
bois  9  mêlé  d'un  peu  de  sable.  Plusiéirrs  Peperomia  sont 
parasites.  Les  Pipéracées  en  général  demandent  une  tem- 
pérature de  12  à  16<>  Réaumiir.  La  multiplication  s*opère 
tant  de  boutures  que  de  grames. 

M.  Kunth  a  donné  Ténumération  des  espèces  de  Piper  à 
lui  connues  (Linnœa^  vol.  "XllI,  p.  561),  et.  a  divisé  le 
genrelinnéen  en  plusieurs  auures  genres.  Nous  allons 
donner  la  liste  des  espèces  cnkivées  dans  notre  jardin 
de  botanique,  en  suivant  la  classification  de  M.  Kunth. 


Heckeria  umbeUata,  K»  —  Piper  umbetlatum,  L.{  Peperomia  umbeilata, 

DiÉT.,  Spec  PI.  —  a-Domiiigù. 

•»—   flUbeftklia,  K.  —  Piper  êidmfolium,  L.  et  0.,  leom,  t  6 1  Piper 

umbeitafum,  Wajj>. ,  Herb.  i  PeperanUa  eidœfoHa ,  Dibt.  , 

Sp.  PI.  —  Brésil 

OUonia  Ista,  K.  —  Piper  hofflnannseggianum ,  Rqbii.  et  Scb.;  Piper  ci- 

rrt/b(tffm,LtRK,  Jahrb.  —  BrésiL 
Enkea  g;laacesceiis,  K«  —  Piper  gtaueeseens,  Jacq.»  Ed.  ;  P.  genieulaium, 

WiLLD.,  Eotun.  SuppL  ;  Piper  nodtdontm  ,jAiaL,  —  Patrie  i 
.— ^  discolor,  K.  —  Piper  diicolar,  Schlbcht.  —  Mexicfue. 
•^-—  {dantaginea»  K«  —  Piper  plantagineum,  Lam.;  Piper  médium, 

'    Jacç.  —  Iles  caraïbes. 
SCeffenda  tuberculata,  K.  — *  Piper  tuàercutatum,  Jacq.  —  Amérique  méri- 
^onale. 
— i-^    ampla,  K.  —  Piper  nigrum  ex  Brasilia,  Bbyiu,  fa)  Hort  Ben^  — 

Brédl  méridional. 
'—     flexuesa*  K*  —  Piper  fiexuoiwm ,  Willd.»  Enom,  PL  ;  P.  jacqui- 
nianum ,  JAcq.  —  Caracas. 

' moDis,  K.  —  Piper  actttifoUum,  Rvu.  — -  Rio-Janeiro. 

Sdiittera  colobrina  ,  K.  —  Piper  colubrintan,  Lihk.  —  Brésil. 
—    marginàta,  K.  -^  Piper  marginatum,  Jacq.  ;  P.  decinmanvm  , 
Hort.  BeroL  —  Inde  occidentale. 
Piper  spnrinm ,  Linu  —  P.  glyphieum,  HrFSGCu 
•^-^nigmm  Teram,  Hort.  Pak. 

bede,  WiUA.,  HMkkHofft.  Beral.   .. 

— —  laltax ,  Hort  BeroL 
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èiMiifkjilà,  PIM.  ap.  a  -Piper  èréUkgp^^Umms,  Wiu^f^ 
Enan.  SuppL  —  Patxit? 

-  —      acumidata ,  Rcu  et  Pat.— Ptper  aeuminaium  j  PcftEiiC.  1 1*.  fi€^ 

«-^     ptaNiivlii»  Hoarr.  mfeott»  «-BM1> 

iiu«iioUaftilia ,  Dnnu,  8^  PL  —  l^<r  «iatftMli^(H«i^  Jacq»  ^ 

"—  Amer*  nièrid» 
— —     cuneirolîa ,  Dibtb.  ,  8pb  W.  —  Piptr  cuneifoCium ,  JacQ.  —  Cà- , 

facu» 

•~-     guîUiotiana ,  DuTa<«  4  *•  —  P.  rent/bmw.  Hoo».  ;  P,  guUdinn 
^tanum,  SpasBC  —  Sw-^^Dcent. 

Incana ,  Dibtb.»  (.  c  —  !>•  tn«a»«m ,  Haw.,  L»  «t  O.»  leoiLi  L  7. 

obUuifolia,  Dibtb.  ,  L.u  —  Pé  âétutifêlimm,  Ui  A  ma^noZt*- 

/biMMi  »  Baib.  ;  P.  ««Miàaf afinm ,  Mo».  —  Amé*.  a*i4. 
.  ~-     aakMtoada»  Omibv  Uç»^  Pipw  m(fr0êmâum»  IBaw.  —  Pa- 
trie? 

OUoaiayK»  — MeiiQDe» 

maculosa  »  Hook.  —  P^jKromta  iMirU§aia ,  Reip  ci  ^at.  ;  Piper 

mamlanm,  UiP.  «arie^afiim,  Phb.  -^ &-t)aiDiQpie. 
-^—     sq^tenuMnift,  Rm  d  Paiw  -«  P^mt  êtpiêmnervé,  Vail.  — 
Pérou. 

perdseicfoUa  »  Hcmb.  —  Piper  pereii€iœfolium ,  Iag^ — Caracas.^ 

»»     rabricanlis,  Dibtb.,  (.  c.  —  Ptper  ry^ieaule,  Hort.  Bbbol.; 

Nbbs,  Hor.  lihys.  •— BzésiU  < 

-—     carinata ,  Hobt.  pbtbop.  —  Bréiil  ? 

-  Yertîc!Ilata,DiBiB.»(.e.--P.verfici((aliMi,U--Âiiii^^ 

-^ —  pulcheUa,  Dibtb.,  Le.  —  Piper  puUhelkm^  Mu  ^  Janialfiie. 

— .  Talantioidei,  Bout,  mtbop.  —  BfésiL 

btaada,  Hdiib^  —  Ptper  blandum ,  Jacq.  —  Caracas. 

-  ImB^aalifiolia,  Rmi  et  Pav.  —  Ptper  inœqwUifoUum ,  VAU»  ;  P. 

aromaticum,  Wnxo.,  Eoua.  Smppi»  —  Pérou.  , 

poljitadija,  HboK.  -  Piper  pol^iîaehjfwi^  ait.  ;  E  obhmfih 

liùm,  Xacq.  —  Patrie  ? 
PqwroiBia  aaarifolla,  Scblbcht.  —  Mexique. 

arifolia,  Hort,  vbtb,  —  BrésU? 

MB  vv|^^^^^^^  %J^^^^^nr  ^w^^^%^  ^^^^^ar    ^^    V^^^^^r 


VARIÉTÉS. 

PLAITTES  MirVELLES  OU  PEX3  CCmme^  Le$  PLUS  iNTÉRESSJlirrCS  ^ 

CoHTiiim  DAM  Li  BoUmical  Magazine  bt  lb  Botanieal  Regiêter. 

•  ... 

Déoooibf0« 

BOtAitCAX.  MAfiAtOB. 

m 

MttÉMfelMi  MMlÉUMMi,  Wftiâ»,  MK7i  IKliiiAfvMiiii  ««frtfoforte^ 
Hw^i  JbM#i  BL  (OnhMMéii^  y  DfliÉrQèiéti)^»    ■iwiMlo  mgnfl^vti  dtntli 
t%»  iente  li^iMdlKiilt  pM  lÉBiii,  daM  Maf»  4b  IL  BotaMI,  ds  i%7«$  de  Imk  - 
giegf »  •Bfta»  (Hie  1»  %e>  inftrtito  li  dipBaéiitnt  d>  ylw  de  0*',aw*  BBbb  nom 
eyttfedrttiie^,  MriéMi  «HcttMBB,  ptodMrtMr  «1  m gindiBttt,  an  mumI,  d« 
telles  BileHies,  «nleMhloBgvéBt  MàÊBÊbmf  nefvéiB,  «vdquefMi  MMMdft»  dv 
ponilpre.  Les  flcan  font  disposées  en  une  grappe  latérale  de  0",2i7  à  O^tJê.  é$  * 
loé««m,  et  pMUai  de  •  1 8  on  •  flemàs»  Mi  «osplee,  Mb  Mla»,  d*«i  JtvÉe 
detn  clair  (««w»y/>»]ÉiKcantktèdeMaiMsliBeKM«M8  dMlminiea^ 
aneB  ftaiwsiÉ  iddonlèest  tBèa  èlrito,  ovris  s  les  dan  olMmies  iménks  phi»  • 
htigÊÊ^  LsMI»  cBHai*  cdnl  dia  Ojfpripedhm  (eocMèuMnae  m  cnaBbei),  . 
Vihi  en  dilMtB»  angulcidé^  mai^éen  dnfcM  dechimiB  mm  d^sne  iaifatiafae  > 
caolBur  d*saa^|BelaaWalllch»4iri,l6pitflBieB»l>idéBriia»soa«daiaryappAB 
csBe  da  il  Madwitei  ei»  sbIbb  HaokM^  «i  bel  IndMln  vd  flevlt  à  WvH»  : 
iMrtk  «dnlaifcnBe  «daor  sfaAlalda  à  eai»  dn  J^smipièar  tliNmm,  lattdiBqM^iM 
aMre»  qn'it  awH  da»it  les  yen  enledéBrifÉ»  ri^siilairlepatfcBi  4meM^ 
pênda  Hiatmim  Dua  tavs  las  east  c^ast  «ne  dea  pftaa  biOaMaa  ûraiddias» 
Elle  est  indigène  au  Pégou»  dans  I'Atb  et  dans  le  fiUlwtà 

llf  titnacÉbi^»  Tmno.,  S888  (Phlladdpiiaoées;  SadfragaoéesP).— -L*il- 
Instre  anteor  tÊOffak  se  trompe  sur  le  téritaUe  non  spéeilkiae  de  la  pianle 
qpmdésrit  et  figure  sot»  atiMMiéM,  et  qnleBlleP*  trmttUm,  enmna  «w» 
IVewpioinrédanalBdesariptiiNicftla  flgvfefnftnww  ca anFens  égalaRMOt doDK 
ntodgMCiforlsaiiMcMF  «niaarfc^  (f>]r«  toM.  V%  pi^i  AM,  pL  SdK  Ce  Mar- 
iiriwaaBdepteina tare eat asaiiimanl lipawdn wrm taisan dsaa tnm les jaidina, . 

niMBSSsyaB  HamvFi  dg»  (CiOB^K)8ees*ocnecii)iiiB00^«  vB^v^^'^nen  wft  persiMtteSf 
dit  Hooker,  en  feyani  pour  la  prcarièie  fols  dhis  nos  JardUis,  oà  on  Ifr  cnMIve  • 
sonal»  Ètm  d*JGMnilifM  Daugtnii,  ealle  piakiia  av  tefage  sanbva»  a*x 
t%^  BaamsDlas»  aa  domaraÉent  qa^eile  est  1»  méaaB  qoe  iet  Mon^l^i^  mt^mt 
da  fi»  Gandails  »  petit  al  UsMiAtm.  IHIa  aiMv  d'^ta»  «Mvée»  seta  eat  a«taw, 
il  wist  da  jea  giwida»  AMin  d«.nfe»  d^vi' ja«M  MilBfl%  sa  awMdaat 
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0*,650  à  0*,975  (à  peine  0",8S5  à  TéUt  saofage)  de  longaeor,  à  feuilles  «I* 
tenies,  i^flédiies,  duveteasek  Introduite  de  h  Cafifornie  ptr  Douglas. 

flliA  pleta,  GiLL.  ;  JfnUUon  ttriatum,  Dic&s.,  3W.  —  Noos  donnerons 
pvochalnenient  la  descr^ition  et  la  figure  de  cette  bdle  Mahracée»  que  noos  a?ou 
fait  dessiner  sur  le  vivant  cfaes  BL  Chauvière,  qui,  le  premier,  Ta  introduite  en 
Flranceu  On  doit  se  presser  d^onier  une  serre  tempérée  d*un  aussi  élégant  arbrisseao. 


\t  Ami.,  8841  (Solanacées).  —  J3o«rAm>f«/b/ta , 
SCBLBCTBT.  ;  Ekrttia  duplicata  p  Nées.  ^  Plante  (  aiiirisseau  )  indigène  au 
Pérou,  qui  B*ol&e  qii*un  IntMt  puremenl  sdentiiqiie.  SBe  a  le  port  d*an  poar- 
picr,  des  toilleB  obo? aire cHiptiqncs,  aousinées,  akoiMi^  très  gtoisques,  por- 
taal  dans  leur  aisselle  una  petite  épine  roldet  les  flenn»  d*iin  Jaue  vecdâlre , 
sent  fasciculécs;  le  calice,  5-partîte,  esl  fert  cowt,  et  chacun  de  ses  segments 
renflé  à  sa  base  en  une  sorte  de  dent  très  proésninente  (  caracttre  tout  partie»- 
lier  II  ce  genre)  i  le  périantba  est  tubulé,  &-Ade,  réfléchi  au  soBunet ,  très  velu 


i,  Ninrr.,  88U  ( Ciq»parldées ). -* nanie  (petit  arhre) 
fort  curieuse,  envoyée  de  Flifindelphie  en  1889,  par  M.  Boisi,  dans  divers  jar* 
dins  d*ficoise.  Elle  a  été  découverte  dans  la  GalUbmie  par  NultaL  Elle  a  tout  à 
fiiit  le  port  d*un  MfMrsîo.  L*ovaire,  ovale-ciliplique,  est  leocueBent  stipilé, 
crdépasse  les  étaminescn  longueur;  pétales  4,  inibriquéB,  asses  courts,  jaunes, 
ovatei-elliptiques  \  calice  ooutt,  campanule ,  4-pirtite.  Heurs  pédflMulÉCB,  soH» 
laires  dans  l*aisselle  des  feuilles;  oeUes-d  trilbliolécs,  pédolées,  couteuMOt  p6- 
lidulées.  Mous  reproduirons  incessamment  dans  notre  jounal  la  deso^iCioa  et 
1»  figure  de  cette  intéressante  plante,  qui,  vrtîscmWableBaegt ,  passera  hécn  nos 
hivers  en  pleine  terre,  bien  qu*cn  Ecosse  on  l*liit  euMvée  en  sene  chaude,  sans 
doute  pour  Ty  Ihire  fleurir  plus  tét. 

BOTAHICâL    mBGISTBU. 


,  LniDU,  87  (Gémidaeées).  —  Mante  heibacée, 
vlvaee ,  vdue,  de  pleine  terre,  craignant  Thumidité  pendant  Iliiver,  et  8*élevant 
environ  1 8",815de  hauteur;  feuilles  trilobées,  fortement  dentées ,  eordifennes 
à -la  base;  pédoncules  terminaux  biflores;  fleurs  grandes,  d*nn  rose  violacé; 
pétales  échancrés,  veinés.  Jolie.  Indigène  de  rHimalaya,  et  élevé  dai»  le  jardin 
de  la  Société  de  graines  offertes  par  le  docteur  Royle  en  mai  18891 

Amg/tmmmm  fladllMtaaa,  TBOoans,  Orciu  tVAfr.;  Orchù  wumritiana, 
P«n.,  Diet,,  4,  801;  Jerobion  gladUfoliwm,  SnESC,  Sy9t.  88.  (Orchida- 
oées,  S  Vandées).  —Indigène  dans  les  lies  de  Madagascar,  de  Bourbon  et  de 
Maurise,  cette  petite  Orchidée  est  une  doi  plus  renusquablas  du  genroi  Son. 
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port  est  cdui  d'os  BiHdendrum;  ses  flenn  aont  mm  gwedtai»  Maadics  et 
pouiTun  d*an  knig  éperon.  Mérite  d'élre  eolliTée»  EUe  penlt  avoir  dté  décou* 
ferte  d*abord  par  CommerBon,  puis  retroayée  par  Dopelit-Thottars.  Elle  a  fleuri 
dMi  IIM.  Loddige0« 

HflMflevt  Wrayei,  Lihd.,  69  (Halyaoéei,  $  ^«onfa^DG.).— SoQMrbr]»* 
lean  toniedteQX,  indigèiie  de  Swa»RlVer,  où  Bmmmond  eo  réeueOtit  des  gral« 
lies,  desqudles  sont  sortis  Hs  indhidos  enhivés  en  Angleterre,  et  perticolièreu 
ment  dans  le  jardin  de  la  Société  d*hortiealtnre  de  Londres;  flbniiles  pafanées', 
eordées,  tomentenses  ;  à  lobes  obovés-plnnatifides,  d*un  yeit  sofobfv;  pédon- 
eales  axillaires,'  Mflores;  InYolnodle  15-denté;  fleurs  très  amples  d*an  rose  yUh 
iaoé  livide,  veiné;  pétales  onguion]és,'arroiidi8-acinaeifcnneB,  obliques  (presque 
droits  d*un  sens,  et  apicoles,  arrondis  en  rein  de  Pantre)  ;  mérite  une  place 
•dans  la  serre  toupérCe  ;  mise  en  pleine  terre  en  conservatoire ,  die  atteint  une 
imoteor  de  >"«999  à  8*,S48,  et  fleurit  en  hiver,  au  printemps  et  pendant  pref- 
que  toute  Tannée. 

F^mhtla  oMryadUflora,  R.  et  Pav.;  DG.,  Prod.  8,  70  (Onagrariées , 
S  des  AicfasSées).  —  Toutes  les  finrmoles  d'admiration  dont  nous  pourrions  nous 
servir  ne  donneraient  encore  &  nos  lecteurs  qu*une  Arilde  idée  de  la  magnifl- 
cence  de  cette  plante,  qui  remporte  autant  en  beauté  sur  le  F.  futgens  que 
edle-d  remporte,  par  exemple,  sur  les  F.  microphylla  ou  parvifiora,  Qu*an 
se  figure  une  inflorescence  en  corymbe  notant ,  composé  d*un  nonibre  imnym^ 
de  fleurs  plus  grandes  dans  tontes  leurs  parties  que  celles  du  F.  fulgem^  d'un 
rouge  violacé  éclatant,  se  détachant  sur  un  riche  feuillage,  oVale-laneéolé,  trës 
ample,  temé.  Toutes  les  parties  herlMoées  de  la  plante  sont  panemées  de  poils. 
'Cest  à  M.  Standish,  pépiniériste  à  Bagshot  (Angleterre),  que  Ton  doit  llntro- 
ductlon  de  cet  admirable  végétal.  H  en  a  reçu  les  graines  d*nn  liaMtant  de 
Montréal,  au  Canada,  qui  luMnème  les  avait  reçues  d*un  and  arrivant  de 
Cuzco ,  au  Pérou.  Nous  allons  nous  empresser  de  reproduire  la  flgure  de  ce 
'  végétal  dans  notre  recueil ,  et  mettre  ainsi  nos  lecteurs  à  même  de  partager  no« 
tre  admiiation.  Aris  aux  fleuristes  I 

Paya  hataraphylU,  LraoL.,  71  (Bromâiacées).  —Fort  jolie  petite  plante 
bulbeuse,  remarquable  par  ses  deux  feuilles  de  deux  sortes:  les  unes,  radicales» 
dilatées  à  la  base,  imbriquées,  brunes,  terminées  en  une  lame  Unéaire  bordée 
d'épines;  les  autres,  cauUnaires,  amplexicaules,  linéaires4anoéolées ,  d'un  vert 
gaL  L'inflorescence  se  compose  d'un  épi  court  de  fleurs  serrées,  d'un  joli  rose» 
entouré  à  sa  base  de  feuilles  brunes  et  épineuses,  comme  celles  qui  partent  du 
bulbe.  Mérite  d'être  recherchée  pour  orner  les  serres  chaudes  à  la  manière  des 
Pourrêtia,  c'est-à-dire  suspendue  dans  de  la  mousse  on  placée  dans  l'enlbur* 
chure  des  branches  des  grandes  plantes.  Nous  en  reproduirons  également  la  fi* 
gure  et  la  description.  Lbm« 
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cuti  luito  luifiMBMnt  prmr  MratoiK  dMptfaw  àtofab 
«njo^i  érioir  M  VM  b  bîHcr  «H»  r^piHNS  •  Un*  i» 

de  «qoe  Ict  hoMnJdes  r6dMtam  de  cette  feoille,  MMU  O1I0  «I  Dit- 
trkh»  «ieni  lieopii  TiMcrtloa  dV«ie  ptase  lafcnnnlaM  «1^^ 
«ia'kwa«i«iiiBle,ciiidft4eflaf»ak  lfrl<r/<r«îmm^rtlée»  Yoîd  ki  frit», 
•ofll  r6dt  que  d»^»  cl  nr  leeqods  amii  w  mdgiiom  pet  d*^ 

Loff  de  h  «igBlfiaQe  Uaportation  de  GadM  ai  Enroiie  dae  «m  teihaccbci 
de  11.  QùoMt  Toyi^eor  eatreleBii  an  ItaîQue  pw  1»  oranifioeDcede  MU.  Vaii- 
denoadeo,  de  BruMUcs,  M.  de  MoifiDe  recul deoei  MeMtaob  «a  1939»  d  cp 
DQtie  préMoee»  divenei  cviM  de  Cacl«et  wperi»,  la  ptapait  cmî^ranesi 
iMWTdlef  »  mm  «âqjneléai  de  ww  tçiknMDt  extraordmairu  (b  pditesse 
^novft  dtfead  de  mua  «nrir  4*<uie  autre  egfKmkm}^  d  va$Hm  el  it  poi 
CD  npport  «TK  ks  fiante»  «^  foe  imim  im  avnMMf«i«i  |P««  «a  «inf  ût- 
«Tai»!  ^n«  c«f  iM»w  vutêtnt  Uwr  avoir  M4  imppêé»  par  h»  BotAMii*. 
Tel  Alt  n9tn>  tpiuiwfg  conpMim  Iféamnoi»»  «i  poiMnie  œa  Gactéea  daicai 
coToj^  a^vep  ^Uqnettei»  WHn  ccùmei  devoir  reqiecter  k  priorité  acqoîMs 
'à  ces  owB I,  qncla  qu*ili  tmmU  et  B<»  dcMoniffla  tabÛ  k  WÊU  TantoD- 
maden  mie  première  lettre  àee  nqetponr  lai  priv  de  aow  Mcecouiattae 
ranteur  desdila  poma,  et  de  noqa  donner  quelques  eipUcations  sor  la  patrie  de 
ees  plantes,  etc.;  lettre  qut  resU  sans  réponse.  M.  de  Monrille  leur  en  écrint  nue 
teoonde ,  <n  prèTCDant  que,  comme  oes  noms  ne  nous  semUalenl  nvQemeni  en 
rapport  avec  les  plantes.,  si  nous  n*apprenions  pas  d*enx  le  nom  de Tanteur  de 
'cesdénomlnaUoiis,  s*i]s  ne  nous  donnaient  pas  les  renseignements  demandés, 
^MMis  passerions  outre  en  les  décriYanI  et  en  leur  imposant  des  nsms  nUMnrèanx 
liniexprimassait,  selon  notre  manière  de  Toir,  Pailinlté ,  lliabitns,  eliv^  des  plâtr- 
ées enTOjées,  Cêttt  seconde  lettre  reeta  é$atement  êam  réponte  ,  et  oomme 
'aucun  de  nous  n^aniit  jamais  entendu  parler  encore  de  M.  ScMdweflor^  et  ne 
*poavalt  en  conséquence  aToir  llionneur  de  lé  oonnaltreA  qjoe  npns  i|7Mriom 
swtont  4uir  nu  rameor  de  cas  appelintais,  nons  crfimesélre  libres  de  êh 
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•«6c  et  mmîMr  MplaateB»  tpvès  diMBirim  cstr«Mn  ^ 
«enouflcnvfsageaftfeunfenMfrv  l«n«p«li,l€ina^^  Awi, 

m» planta  n'étaient  Bommée»  ^%|iite  mèr  oanan,  moykam4miB^èi 
atoiv  ifts  lors  camoHé  la  natwne ,  at  Wnr  avoir  hfl|Maé  dea  naa 
léeDement  lem»  «aradèm  dMnctldk  D  ét^  véacrvéàM^  la froAMear  fcM« 
dw«aer.  de  notta  dénoBArer  >ai>  ani  Même  f«Ule  «ne  iioli«en««réliit  grande. 
Or  fl  est  bon  de  dire  id  que  snr  cent  espaces  environ  de  Cactées  nouvelles  i|iie 
nous  avons  décrites  dans  les  deui  oposcnles  pnUMs  par  neos  en  4889  et  1889,  il 
en  est  une  douzaine  k  peine  qui  aient  exercé,  eoncurreannent  avec  nous,  la  sa^ 
raolté  scientifique  de  M.  Bdieidweaer,  qui  paraît  avoir  oonpliteinent  ignoré  l*eit- 
stenoe  des  autres ,  et  ne  pas  les  avoir  regardées  oomne  nouvelles,  èien  qu*cHes 
lui  aient  été  communiquées  ainsi  qu'à  nous.  €e  ne  peut  donc  étrequesor  «s  qad« 
^es  plantes  que  roule  le  reprodie  de  TeèupUnUion  peu  keunmm  que  noÉi 
adresse  puUiqueinent  rauteur  de  la  note.  81  noua  répondons  à  cMe  attaque,  et  si 
le  pubBc  est  fbreément  mis  dans  la  confidence  de  celte  peléodque  fncoBvenuHÉe 
(ce  que  nous  regrettons  vivement) ,  cfest  que ,  Plaeeusation  ayant  été  puMique ,  11 
fiiflait  que  la  dâënse  le  fût  également*  Ot,  on  Vient  de  voir  si  nous  avons  mérité 
sdemment  le  reproche  de  relwptisation  ;  certes,  nous  ne  Teossiona  Jamais  cneoii* 
ra  si  les  lettres  de  M.  de  Monville  eussent  été  répondues  ;  et  nous  ne  pouvtaa 
'savoir,  dans  le  moment,  si  M.  Mieldwefler  publiait  de  son  cété  ces  quelques  ea* 
pèccs  de  Cactées  dans  VffarticuHetir  bHgt ,  en  même  temps  quHl  étabHsnft  aoa 
BouvQin  genre  Arioearptu  dans  le  même  ouvrage,  ainsi  que  dans  le  ÊfttttHn 
de  VAcadémU  de$  icimce*  de  BruxeBea. 

'  Pour  œ  qui  est  maiotenant  de  la  critique  attachée  par  IL  fepMÉaiMarMieldf 
'vreOer  à  notre  re*«pri«aHon  qui!  traite  ée  mtdhêu^reuêê ,  cHfscasie»  toute  <to 
'politesseï  pour  ne  pas  «re  maêadraiie,  noua  invftoiia  kê  savunta »  lea  aiiatenv» 
'et  les  gens  compétents ,  à  comparer  nos  travaux  rcspeelttan  gén^nl,  rt  quant  à 
la*  composition  générique  et  spécifique  des  mmm  «i  ptrticuliar,  afin  da  juger  en 
xomiaiaBBiKe  de  cause  à  qui  s'appUque  ré«ilem«»t  la  critique  dont  qous  sommes 
l'objet  En  outre,  comme  nous  savons queb  égards  on  se  doit  dans  le  monde ,  et 
'surîeut  eniremodnU,  nous  taiiona  UMi  daa piiiiÉiiin  no«a  de  ILiâakai*- 
'irrfler,  noms  qu'il  a  dû  modifier  depuis,  et  nous  nous  contenterons  pour  tout» 
;v^qKÇa9«e  4'e»  çltff  Wi  wl.  Vl^chiMCactt^f  equittim ,  l'$çhînoçacte  qni  va  4 
cheval  (1),  qui  est  notre  Echinocactus  horixontkalaniu$ ,  et  surtyt  tfaj^ 


__^  ,--  -TW 


*  (i)  i"a»tepr  veut  liiire  aUu*m  à  ce  que  fépUie  d'ua  faîsceaq  supérfcgf 
Amem  ^  4ç!»x  nutw  éptoes  qui  8«;  trouyenl  au  soiwnet  du  feisceau  tojft. 
noir;  «AuQiojQ  qui  serait  4  peine  ra,tiormeUfi  st,  au  m<tos,  cçs  deux  épta^i 
!ftU  Ueud'ôtrçdre^séçj  en  Tair»  étalent  renversée^  la  tête  en  bas,  à  la  manfeji 
des  jambes  d'un  enfent  qui  tient  une  canne  au  mîlîîBu  pour  aller  à  çhew^ 
n  faut  convenir  que  cette  allusion  est  aussi  Aeureusa  que  $piHtwmïVWt 
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pckr  IMeiMlin  mr  VJriûîarpm  rHmmê ,  fleheicNr.  (  Bmiktin  ée  VAtm- 
demie  de  BrwMUeâf  1889,  et  BarikuUrnÊr  Beige^  déoanbn  1888) ,  dont  le 
pvofeiiear  a  émaé  la  deBcriptioBf  la  figure,  et  uoe  analjie  de  la  fleur  et  da 
fruit  (/i^tiretrreoonfMitMo^le  e(  ntM/yM  </e  purv  iÊMt$%nationl)  ^  et  quiert 
derflutt  Mire  JfiÂaUmifÊm  priêmtitiium  (  Caei.  Gen^  Specq^é  nw.,  1880; 
et  HerMtr  générM  d€  l'Awmitur,  f  lérie,  U  II).  Le  lecteur  cooqmrera  Iv 
'  figurei  et  lei  docriplions,  et  pourra  Juger  de  refte  entre  nouk  Pour  le  iÊammU» 
laria  iphmroiricha,  dont  l^nom  spécifique  signifie  bauU  de  poiU  (et  que  le  ai- 
.  tique  traduit  sans  doute  par.  à^ule  de  cheveux^  heureuse  interprétation  du  grec^ 
qui  rappelle  la  Annation  du  fioneux  mot  ÀMO-CAftPCk),  le  lecteur  curieux  peut 
vpîr  dans  la  figure,  quoique  médiocre,  donnée  de  celte  plante  dans  V  Horticulteur 
M$e  (décembre  1888)  par  If.  SoheldweUer  lui-même,  si,  en  effet,  ce  non^  ^écift- 
que  est  déjà  si  malheureux ,  et  si  cela  ne  ressemble  pas  assez  bien  à  une  boule  de 
peils.  Ce  eanamt  affectionne  cependant  asses  la  dénomination  de  tricha  ,  puis- 
qu'il Ta  appliquée,  comme  on  a  pu  le  voir  en  lÊte  de  cet  article,  à  deux  esp^ 
ces  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  M.  xanthûtricha ,  ce  qui  ¥eut  dire  M,  boule 
de  poilejenmee  ou  à  ckeceu»  jmunêH,  et  de  J#.  leueotriea,  à  poil»  ou  à 
.ekeveum  bUtnee,  ad  libiiuml  Nous  ne  connaissons  pas  encore  les  plantes  ainsi 
nommées  (i)« 

.  Nous  terminerons  id  cette  polémique,  si  liitigante  pour  le  public,  si  inoonfcnaiH 
tepournous,  sosdlée  par  IL  Scfaeidweiler,  eu  espérant  que  ce  professeur  ne  nous 
appellera  |^us  sur  un  tel  terrain,  et  en  lui  exprimant  la  crainte  sincère  qu'il  ne 
puisse  pas  mettre  tous  les  rieurs  de  son  o8té  ;  rieum  teneatis,  amici  I 
.  Dans  les  élucu^ritions  auiqueUes  nous  allons  nous  livrer  pour  mettre  à  jour  le 
•grand  travail  konographique  que  nous  aDons  publier  sur  la  fiunille  des  Cactées* 
nous  aurons  un  soin  tout  particulier  de  citer  et  de  discuter  la  sjnonymie  dupro- 
/eaMur  belge«llemand,  et,  au  besoin,  s'il  nousyfoRe,  nous  ferons  figurer  ses 
descriptions  en  rpgard  des  néires,  etjudicabunt  omnee  III  Loufu. 


dont  rfanaginatioii  eit  sans  doute  moins  pittoreiqQe,  nous  avons  tout  ^oi^ 
nement  voulu ,  par  notre  nom  spécifique  horiMonthaloniru^  exprimer  le  carao- 
tère  spécial  de  cette  plante,  qui  est  d'avoir  les  aréo'és  hoHxontales  ;  caractère 
jusqu'ici  entièrement  exceptionnel  dans  toutes  les  Cactées  connues.  Et  eie  de 
OBteris! 

(1)  MM.  Cels  nous  disent,  à  Tinstant  où  nous  mettons  sous  presse,  qu'Us 
.viennent  de  recevoir  ces  mêmes  plantes  de  MM.  Vandermaelen ,  et  M.  de  Mon- 
ville  nous  apprend  qu'il  a  acquis  la  certitude  que  ces  plantes,  quni  a  également 
reçues,  ne  sont  pas  nouvelle»  et  ont  déjà  été  décrites  par  d'autres  auteon  ainsi 
que  par  nous-méme.  U  nous  écrira  à  ce  sujet  une  lettre  que  nous  ferons  connafitre 
à  nos  lecteurs. 


\ 


il  jT 


Slr(»phantr  à  rameaux  diclioUimrs       Siropha/iùhr  ifichofomiur  . 


\    Kt-monii  imf 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES- 


STROPHÀNTHE  A  RAMEAUX  DICHOTOUES. 

STROPHANTHUS  DIGUOTOMUS.     f^^-j 

Gtriv»  zr/i^os,  tten,  bandeleUe;  i^vOo«,  fleur.  -*  Dans  ee  genre» 
l«  tegmenU  caly cioaai  ressemblent  à  de  longues  bandelettes. 

Famille  des  Àpocynacées  ^  tribu  des  Echitées. 
Pentandrie-Monogynie. 

C&BACT.  fiijtée.  Sirophanthw f  DC,  ^Calyc9[i)  quÎBipiéptrtîte.  ConUe 
liypogyne,  infuodibuUforme  ;  limbe  quinquéfide;  Uicinies  caadiformes;  gorge 
couronnée  de  dit  squammes  indivises.  Etamines  5 ,  insérées  au  milieu  du  tube 
de  la  corelle ,  indases  ;  antKère$  sagittées,  arisiées  on  macronées.  Ovaires  2i 
imUee  nonbien,  attachés  à  une  satnre  ventrale.  Siffle  i,  filiferme,  dilaté  au 
sommet;  stigmate  subcjlindracé.  Squammules  5,  bypogynes.  Follicules  di« 
yariqués,  obtus.  Cfraines  nombreuses,  velues  à  rombilic  —  Arbrisseaux 
sarmentenx ,  indignes  en  AMqae  et  dans  l'Asie  tropicale  ;  i  feuilles  opposées  ; 
à-fleors  terminâtes ,  en  bouquets» 

Camact.  sricir.  Strophasitkmê  di€hûtamuSt  BG.  —  Jràrisêêau  à  rameaws 
diefaotomes,  sarmenteux.  FeuUles  eltiptiqnes-lancéolées ,  mucronées«acaminées» 
glabres;  des  denticules  (A)  «ttpuh'/brmes ,  subulées ,  géminées  (accompagnant 
on  gemme) ,  Intrapétiolaires.  i^^urs amples ,  jaunes;  lacinies  très  longues,  ré« 
IMcfales-pendantes,  se  repliant  sur  elles-mêmes  1  on  s  fois  en  spirale,  dilatées* 
élaigitts  à  la  base,  maculées  de  poorpre;  pédvceUee  articulét.  Lia» 

Snoiu  Nerium  cordatum^  Lam.,  Eneycl^ 
—    scandens.  Loua»,  Cochinc* 
Echites  dichotoma,  Gabbt,  BengK 
— — -    tuudata,  L. ,  Mont. 


(i)  Sans  prétendre  nous  ériger  en  réformateur  ortbograpbiste^  nous  écrirons 
désormais  cal  y  es  et  cal  y  cinal  (x^>v$)  ,  par  la  même  raison  qui  fait  que  l'A- 
cadénie  eUe«éme  écrit  maintenant  oz  f^  Di  (  9Çù$), 

II.  15 


\ 
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«.  Strophanihut  diehotomus  eo€hinchinerm$  ;  legmenU  calydoinx  droiés, 

très  coorU ,  transTertalenwit  plas  lari^ei. 

/9.  chinetuis  ;  scgmenU  calycinaux  et  bractées  dressées,  trans- 

versalement beaucoup  plus  étroits. 

7.  — >^         coromandelianui  !  segments   caljcinaux  et  bractées  re« 

courbées. 


Nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos 
lecteurs  une  belle  et  exacte  Ggure  de  celte  plante  aussi  rare 
que  curieuse,  et  dont  la  floraison  esl  encore  si  peo  oonnue 
du  petit  nombre  des  amateurs  qui  la  possèdent.  C'est  à 
Fobligeance  de  MM.  Gels  que  nous  en  devons  l'intéres- 
sante communication,  et  c'est  dans  leurs  serres  qu'a  été 
fait  le  dessin  ci-contre. 

Le  Strophanthus  diehotomus  parait  avoir  été  introduit  dés 
1818  dans  les  serres  d'Angleterre.  Toutefois ,  parmi  les 
trois  variétés  citées  dans  le  Boianical  regisier  (t.  469),  et 
que  nous  n>entionnons  également  ci-dessus,  aiicane  ne 
nous  semble  se  rapporter  exactement  au  bel  individu  que 
avons  admiré  chez  MM.  Gels;  et,  quant  au  5.  diehotomus^ 
var.  ehinensis ,  qui  est  décrit  et  figuré  dass  cet  ouvrage  (/. 
c.)  9  il  est  loin  de  ressembler  aa  ndire ,  tant  sous  le  rapport 
du  feuillage  que  sous  celui  des  fleurs,  et  la  description  de 
Tauteur  anglais  ne  saurait  guère  s'y  adapter  non  plus.  Si 
cependant  notre  individu  n'était  pas  la  variété  S.  d.  carO' 
mandeiianuSf  nous  n'hésiterions  pas  à  le  regarder  comme 
une  quatrième  variété ,  ou  peut-être  comme  le  type  décrit 
originairement  par  M.  de  CandoIIe,  qui  malheureuse- 
ment n'en  a  pas  donné  la  Ggure.  A  l'exception  de  la  cou- 
leur do  la  corolle,  qu'il  dit  rouge,  et  sauf  un  autre  point 
dont  nous  allons  parler,  la  description  de  l'illustre  bota- 
niste genevois  se  rapporte  assez  bien  à  notre  plante.  Quant 
à  la  figure  qu'en  donne  Barmaïui  (Ind.) ,  sous  le  nom 
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é^EeHtesca^ùiaj  elle  est  tellement  inexacte,  qu'elle  repré- 
sente les  laoinies  de  la  corolle  seulement  à  peine  du  dou- 
ble plus  longues  que  cette  dernière,  tandis  que  Fauteur  les 
décrit  comme  étant  cinq  fois  plus  longues.  U  dit  aussi  la 
lige  volubile  et  striée,  etc.,  faits  contraires  à  Tévidence. 

M.  de  GandoUedans  sa  description  (BuU.  Soc.  phU.y  t.IU) 
dit  que  les  feuilles  sont  accompagnées  de  deux  êiiputes  très, 
courtes f  qui  forment  une  membrane  autour  de  ta  tige  ;  les 
individus  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  ne  nous  ont! 
offert  rien  de  tel,  mais  bien  un  organe  que  M.  Liodley,  en- 
décrivant  son  Strophanthus  dichoiomus  sinenêis ,  a  désigné 
sous  le  nom  de  stipvdœ  coUaterali^geminœ ,  parvula^,  viri- 
des,  intra-axillares ,  semiH)Wito*lanceolatœ*  C'est  là,  aa 
peste  )  le  seul  point  du  travail  de  M«  de  Candolle  que  Ton 
puisse  regarder  comme  vraiment  inexact,  faute  à  lui  peut- 
être  d'en  avoir  pu  réitérer  la  vérification  sur  diverses  feuil- 
les, etsiurtoutckez  divers  individus j  et,  i  l'exception  de 
la  couleur  de  la  corolle  (rouge  selon  lui ,  jaune  chez  notrov 
plante),  notre  description  seraitasses  conforme  à  la  sienne. 
ToutefiMS,  malgré  ces  différences,  et  quel  que  soit  le  de- 
gré d'importance  que  l'on  doive  y  attacher,  nous  croyons 
devoir  rapporter  notre  plante  au  Strophanihus  dichotomus 
proprement  dit,  sans  l'appliquer  positivement  à  une  des 
variétés  citées,  qu'il  serait  à  peu  près  impossible  de  véri- 
fier aujourd'hui. 

L'époque  de  l'introduction  en  France  du  5.  dichotomus 
ne  nous  est  pas  connue.  Il  parait  avoir  été  cultivé  d^abord 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  d'où  MM.  Gels 
l'ont  reçu.  L'individu  qui  a  fleuri  chez  ces  habiles  horti- 
culteurs avait  souffert  d'une  culture  négligée  tout  exprès, 
et  c'est  probablement  à  cet  incident  qu'est  due  sa  floraison^ 
si  longrtemps  désirée. 


1 
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Cest  un  arbrisseau  sarmenteux  qoi  paraît  s'élever  pen 
et  former  une  sorte  de  touffe  par  ses  rameaux  opposés , 
plusieurs  fois  bifurques ,  pendants  et  entremêlés  :  tel  il 
parait  être ,  du  moins  dans  nos  serres ,  car  les  auteurs  le 
disent  scandensj  ou  même  volubiliêl  Les  jeunes  pousses 
sont  d'un  vert  clair,  et  passent,  en  s'aoùtant,  an  brun  par- 
semé de  petites  verrues  d'un  jaune  rougefttre  ou  blanchâtre. 
Les  feuilles  sont  opposées,  distantes,  oblongues,  ou  ovales- 
lancéolées,  ou  elliptiques,  acuminées,  entières,  luisantes,  un 
peu  ondulées  sur  les  bords,  à  nervures  latérales,  portées  sur 
pédoncule  court,  légèrement  renflé  au  point  d'insertion , 
arrondi  en  dessous,  canaliculé  en  dessus,  et  couvrant  dans 
son  aisselle  quatre  petits  corps  ovales-acuminés ,  subulés , 
géminés,  dont  le  premier  (celui  de  dehors)  plus  gros  que  le 
second,  qui  sont  des  stipules,  selon  l'auteur  anglais  que 
nous  avons  cité,  et  que,  malgré  cette  autorité,  nous  som* 
mes  porté  à  regarder  comme  des  bourgeons  géminés,  de- 
vant occasionnellement  se  développer  en  rameaux  dicho- 
tomes  ;  car  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  aucunes  stipu- 
les qui  soient  réellement  axillaires  dans  racoeplion  termi- 
nologique du  mot. 

Fleurs  terminales,  au  nombre  de  une  à  trois  ordinai- 
rement, sur  un  pédoncule  commun.  Périanthe  externe 
campanule,  tubulé,  quinquéfido,  comme  articulé  sur  le 
pédicelle,  et  pourvu,  à  ce  point,  de  deux  très  petites  brac- 
tées opposées,  lancéolées,  dressées,  fugaces,  et  renfermant 
dans  leurs  aisselles  des  organes  à  peu  près  semblables  à 
ceux  des  pétioles,  mais  groupés  et  non  géminés  (fleurs 
avortées?);  segments  linéaires^lanoéolés ,  dressés,  égalant 
en  longueur  la  moitié  du  tube  calycinal  (0",006-7),  subulés 
à  leur  point  d'insertion,  glabres,  verts,  et  dépassant  un  peu 
le  point  d'étranglement  du  périanthe  intemcj  contre  lequel 
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f Is^^ppliquenl  ;  couvrant  également  à  leur  aisselle  de  petits 
corps  géminés,  semblables  à  ceux  des  bractées  et  des  pé- 
tioles, et  avortant  quelquefois  en  tout  ou  en  partie  (1)  ;  peu 
marquées  en  dessus ,  légèrement  saillantes  en  dessous , 
presque  parallèles.  Périanthe  interne  du  double  plus  long 
que  Texterne  (0*,012-14),  étranglé  au  milieu,  glabre,  pli»- 
«é,  d'un  jaune  verdâtre  en  dehors;  blanc,  strié  de  pourpre 
et  velu  en  dedans  ;  se  divisant  au  sommet  en  cinq  lacinies 
d'abord  planes ,  puis  réfléchies,  étroites ,  linéaires ,  cana- 
iiculées ,  contournées  sur  elles-mêmes  deux  ou  trois  fois 
en  spirale,  d'un  beau  jaune  d'or,  longues  d'enviroA 
0",06-8,  ovales-dilatées,  au  point  d'insertion;  maculées 
en  dessus  et  à  cet  endroit  de  deux  belles  taches  pourpres , 
séparées  par  une  ligne  blanchâtre  provenant  du  limbe. 
Gorge  couronnée  par  cinq  appendices  bifides,  saillants ^ 
Élisant  corps  avec  les  lacinies;  à  lobes  dentiformes ,  très 
obtus,  membi^neux ,  charnus ,  concaves,  se  prolongeant 
en  dehors  en  autant  de  côtes  arrondies ,  qui  se  terminent 
au  point  d'étranglement  du  périanthe,  dont  la  partie  infé^ 
rieure  est  ainsi  tubulée ,  et  la  supérieure  hypocratérimor- 
phe.  Étamines  S,  incluses  ;  filaments  adnés  dans  toute  leur 
longueur,  dilatés  vers  leur  milieu ,  libres  seulement  au 
sommet.  Anthères  haslées,  terminées  en  un  appendice 
grêle ,  filiforme ,  allongé,  atteignant  le  sommet  du  périan- 
the, et  réunies  vers  la  base  de  manière  i  couvrir  le  stigma- 
te. Style  cylindrique  (  marqué  de  chaque  côté  d'une  sutu* 
re ,  comme  s'il  résultait  de  la  soudure  de  deux  autres ,  se^ 
Ion  M.  Lindiey),  de  la  longueur  des  étamines;  à  stigmate 


(i)  Ce  sont  les  Squammulœ  5,  hypogynœ,  virfntei,  tubQt^icuiatœ ,  de 
Taotear  anglais  T 
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apiciilé,  bifide,  s'agghitinant  ensuite  avec  les  anChéreà ,  èl 
terminant  un  ovaire  arrondi-didyme ,  quadrisuiqué,  gla« 
J^re.  Follicules? 

Le  Sirophanthus  est  an  genre  assez  voiaîn  du  Nerium , 
dont  il  diffère  principalenient  par  son  port  débile  et  sar^ 
menleux,  son  feuillage  opposé  et  non  terne;  sa  couronne 
fauciale  de  £  appendices  biiides ,  etc.  L'esiièce  dont  il  s'a- 
git s'éloigne  beaucoup  de  celle  dont  M.  Lindiey  (  /.  c.  )  a 
donné  la  figure  :  ainsi ,  par  exemple ,  chez  cette  dernière , 
tes  laeinies  sont  fort  courtes,  verdâtres,  et  poncliiées  de 
rose  à  la  base,  qui  n'est  pas  dilatée.  Les  appendices  sont 
verdfttres ,  et  non  d'un  beau  blanc;  les  fleurs  sont  presque 
sessiles ,  les  feuilles  moins  acuminées  ;  les  rameaux  bien 
plus  nombreux,  dressés,  moins  grêles,  et  ponctués  de 
rouge  orangé. 

Notre  plante  ne  parait  pas  difficile  snr  le  choix  du  ter- 
rain; néanmoins,  une  bonne  terre  franche,  mêlée  à  un 
tiers  de  terreau  de  bruyères,  lui  parait  profitable.  Une  vi- 
ve lumière ,  la  chaleur  modérée  d'une  serre  chaude  ordi- 
naire, tme  humidité  assez  constante,  telles  paraissent  être 
les  exigences  de  sa  culture  quand  on  ne  la  n^lige  pas , 
comme  le  hasard  a  voulu  qu'on  le  Qt  dans  le  cas  de  ik>rai- 
son  que  nous  avons  cité. 

Selon  Burmann ,  elle  croit  dans  les  parties  les  plus  éle- 
vées de  Java,  et  Kleinhoff  rapporte  que  les  indigènes  lui 
•  donnent  indifféremment  le  nom  de  Mangoenong  et  de 
Comonga.  Elle  peut,  par  la  bizarrerie  de  ses  fleurs,  occu- 
per une  place  distinguée  dans  la  serre  des  amateurs,  en 
faveur  desquels ,  à  notre  recommandation  ,  MM.  Gels  l'ont 

multipliée. 

Lfiv. 


si, 


\ 


\ 


\    \ 


(s 

il 


\ 


3)> 


I 


*■*       /; 


Robvnsic  a  llciirs  orniim-rs   .     /{o/fi//ua\i     (/^v/i(/if/h»/'(t 


\    Ft'iniMiJ  intfi 


l'horticulteur   UlflVERSBL»  231 


ROBTN8MB  A  FLEURS  GÉMINÉES, 

ROBYNSIA  GEMINIFLORA.    (j^Cj 

Ému  Dédié  par  rautear  à  M,  Robyns ,  de  Braxelles,  zélé  pfotnotew  de  la 

Boianique. 

.  Famille  des  Liliacées ,  tribu  des  Aloinées; 
Hexandrie  -  Monogynie. 

Cabact.  oaniB.  Bohymia ,  Nob.  —  Périantke  tabaleoi,  allengé,  génîcalé^ 
«i-lobé  à  i'oriflce.  Étamines  6 ,  iiuéréei  à  la  base  du  pérîanthe;  filamenU 
^u ,  filiformes.  Anthères  oblongues-lioéaires,  acmnioées  aux  deax  extrémi- 
tés, filées  par  leur  milieu.  Ovaire  pédicellé,  trigonospbérique,  trilocolaire  ;  à 
toges  bîovulées.  Style  cyllndrico- filiforme;  stigmate  trilobé,  frangé.  Capsule 
obtasément  trigone,  tripartible  ;  valves  déhiscentes  par  leur  angle  Interne.  Grai- 
nes 2  dana  chaque  loge»  géminées,  suspendues  à  l'angle  de  la  doison. 

Garact.  sptoF.  H  geminifiora,  Nob.  ^Racine  fibrewe,  rhûomatense. 
F(em/<e«  radicales,  linéaires -allongées,  dilatées  à  la  base,  demi-Tagmantes  • 
les  caulinaires  distantes  ,  plus  courtes.  Tige  grêle,  cylindrique,  simple.  Grap- 
pe lèche.  Fleurs  géminées ,  de  couleur  rermillon  eu  orangée  ;  pédencule  flo- 
rUkt,  tnbraetéé;  bractée  médiane  beaucoup  plus  courte»  très  aigoS, 

Les  racines  de  celte  plante  sont  fibreuses,  articulées, 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau ,  s'élançant  d'un 
rhizome  assez  long,  gros  comme  le  pouce,  et  même  plus. 
La  lige  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds;  elle  est  simple, 
{^rise,  cylindrique,  glabre;  ayant  à  peine  deux  lignes  de 
dianvètre  à  sa  base,  qui  est  entourée  de  nombreuses  feuilles 
radicales,  linéaires,  ensiformes,  acuminées,  longues  de 
douze  à  quinze  pouces,  larges  de  quatre  à  cinq  lignes  au 
plus,  glabres,  dilatées  et  semi-engainantes  à  la  base;  les 
feuilles  caulinaires,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  progres- 
sivement plus  courtes  et  plus  étroites,  de  sorte  qu'une 
quatrième  serait  à  peine  visible.  Les  fleurs  forment  au  som- 
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met  de  la  Ugc  un  épi  très  lâche  et  très  allongé  ;  elles  sont 
disposées  par  paire ,  h  la  distance  de  deux  pouces  environ , 
et  allernalivement  autour  de  l'axe;  elles  sont  dressées 
avant  Tépanouissement,  et  s'inclinent  dès  que  le  périanthe 
commence  à  se  colorer;  insensiblement  elles  se  courbent 
de  plus  en  plus,  et  finissent  par  former  un  coude  à  angle 
aigu,  immédiatement  au  dessus  de  l'ovaire  y  de  sorte  qu'el- 
les pendent  le  long  de  la  tige.  Le  périanthe  est  tubuleux  ^ 
marcescenl,  rélréci  vers  sa  base,  faiblement  étranglé  à 
l'orifice,  qui  est  fermé  avant  Tépanouissement ,  puis  dé- 
coupé en  six  petites  dents  ou  lobes  arrondis,  dressés  et 
onguiculés  au  sommet;  il  est  d'un  rouge  vif,  tirant  à  l'o- 
rangé, susceptible  môme  de  varier  Jusqu'au  jaune.  Les  six 
élamines  sont  incluses,  insérées  sur  les  parois  internes  de 
la  base  du  périanthe.  Les  filaments  sont  linéaires,  aplatis , 
presque  quadrangulaires ,  droits,  libres,  et  d'un  jaune 
verdâtre;  les  anthères  sont  linéaires,  allongées,  acumi- 
nées  aux  deux  bouts ,  attachées  par  le  milieu ,  vacillantes , 
biloculaires ,  jaunes,  déhiscentes  par  une  fente  longitudi- 
nale, à  pollen  doré.  L'ovaire  est  porté  sur  un  pédoncule  un 
peu  plus  long  que  lui ,  grêle  et  cylindrique;  il  est  trigono- 
globuleux ,  à  trois  loges  renfermant  chacune  deux  ovules 
sphérico-comprrmés ,  aplatis  sur  une  de  leurs  faces  par 
laquelle  ils  sontaccolés.  Le  style,  plus  long  que  les  étamin'es 
et  même  que  le  périanthe  après  l'entier  épanouissement , 
est  cylindrique ,  d'égale  grosseur  et  d'un  blanc  verdâtre. 
Le  stigmate  est  faiblement  dilaté,  trilobé  et  frangé.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  coriace,  membraneuse,  obtuso- 
trigone,  à  trois  valves  déhiscentes  par  l'angle  interne 
qu'elles  forment  avec  la  cloison,  à  trois  loges  renfermant 
chacune  deux  graines  géminées  et  arrondies,,  à  Texception 
du  point  d'attache  à  la  cloison,  qui  est  anguleux. 
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-  Cette  plante  fait  partie  de  la  belle  collection  de  If.  Van 
der  Maelen ,  à  Bruxelles  ;  elle  a  été  découverte  au  Mexique 
par  M.  GaleotU  ,  savant  naturaliste  que  M.  Van  der  Maelen 
a  chargé  d'aller  çxplorer  cette  importante  contrée  du  Nou- 
veau-Monde  9  et  qui,  depuis  cinq  ans,  remplit  cette  mis- 
sion  avec  une  ardeur  et  un  talent  au  dessus  de  tout  éloge. 
Ne  pouvant  convenablement  la  placer  soit  dans  le  genre 
Triioma ,  soit  parmi  les  Blandfortia,  et  encore  moins  dans 
les  autres  genres  connus ,  il  a  fallu  recourir  à  la  formation 
d'un  groupe  nouveau,  pour  lequel  on  propose  le  nom  d^un 
amateur  zélé  des  sciences  naturelles,  M.  Robyns,  de 
Bruxelles ,  dont  les  collections  et  la  riche  bibliothèque  sont 
constamment  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  se  livrent  à 
Fétude  de  ces  sciences.  En  effet,  la  plante  nouvelle  diffère 
du  Tritoma  en  ce  que  ses  étamines  sont  insérées  sur  le 
périanthe,  et  qu'elles  ne  sont  point  saillantes;  en  outre, 
le  stigmate  n'est  pas  punctiforme,  mais  très  distinctement 
trilobé.  Le  nombre  des  graines  est  borné  à  deux  dans  eha-. 
que  loge ,  et  ces  graines  ne  se  recouvrent  pas  mutuelle-^ 
ment;  elles  sont  simplement  opposées  par  une  face  apla- 
tie ^  enfin  l'épi  floral  est  très  grêle,  tandis  qu'il  est  robuste 
chez  les  Tritoma  ;  les  fleurs  sont  rares  et  écartées ,  au  lieu 
d'être  nombreuses  et  ramassées.  Les  rapports  avec  le» 
Btandfartia  sont  peut-être  un  peu  plus  intime^;  mais  le 
faciès  général  repousse  toute  association;  d'ailleurs  les. 
mêmes  différences  se  représentent  encore  dans  les  organes 
de  la  fructification.  Le  genre  Btandfortia  [Mrésente  une  cap- 
sule prismatique ,  anguleuse ,  dont  chaque  loge  renferme 
un  grand  nombre  de  graines  imbriquées,  disposées  sur 
deux  rangs  et  attachées  à  un  trophosperme  central  ;  de 
plus,  le  style  est  court  et  ^conique,  terminé  par  un  stigmate 
simple;  ce  qui  ne  peut  aucunement  convenir  à  la  plante 


qui  CiU  le  sujet  de  cet  article,  laquelle  diffère  èaeoreies- 
eentiettement  par  la  forme  et  Tinsertioa  des  anlhèrei» 

EXPLICATION  DBS  FIGURES  : 

1.  Le  périarUhe  <Uvi$é  longitudimUemenl  et  étendu  ûfim 
de  montrer  ta  porition  de$  étamines. 

2.  Une  étwnine  gro$iie. 

3.  Le  piêtil  et  Vovaire* 

4.  i/ovaire  coupé  tramversêlement. 


ÀCÂCIB  À  FEUILLES  GLAUQUES. 
ACACIA  GLACCOPHYLLA.  f/J 

* 

Ett».  SvrttUBorU  Brit.)  doone  «xocÇcfv,  et  Londoo  {Hort.  Brit,)  akax€int 
qui ,  selon  eax ,  signifie  piquer,  être  aigu ,  poar  l'étymologie  de  ce  mot  II  es| 
senlement  dommige  qp»  œ  soit  là  deux  bârbarfsmcs ,  qui  n'ont  jamais  existé 
dans  la  iam«e  hailéniqiia»  De  Théis  deone  mxmxiti,  qal,  aelon  ki ,  settlt  i'ao^ 
çien  nom  grée  d'une  sorte  d'arbres  épineai.  PUoe,  en  eOèt  (lib.  XXT,  eapi»  U)« 
cite  T épine  d'Acacia  comme  souTeraine  contre  les  maladies  des  aerfa  (  ««catfo-i 
rov^oc  )  ;  mais  nous  devons  faire  observer  que  la  yéritable  signification  d*vxxr.i» , 
en  grec»  estccn</etcr^  innocence ,  et  qn*!!  ne  pourrait  signifier  épineux  que  par 
HB>  sqgte ûiè  ui<tepymie,Notts  avons*  dans  an  totre ouvrage,  tMœ  noi  à'éxi, 
pointe^  «aoi,  non  siget  aux  vers.  On  sait,  en  cffist ,  que  cel-arbre  n'est  générale» 
ment  point  attaqué  par  les  insectes.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  notre 
opinion  soit  juste  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  la  faire  connaître ,  en  raison  de 
Kobsenrité  même  du  sujet ,  la  partie  linguistique  des  sciences  naturelles  étant 
coHequi  est  le  plai  négligée ,  et  étant,  en  général»  fort  iiM<fr«sté»  par  les  a»- 
tenrs. 

Famille  des  Légumiiieuses-Mimosëes.  Polyandrie-Monœcie. 

GAauT.  «éaéa*  Macia^  Hacc.,  Elenu  -*-  Flemn  pel|gamei.  CeUîce  4-&* 
denté;  sépales  4-5 ,  égaux,  à  eitivation  valvaire ,  ainsi  que  les  pétales ,  quel< 


1»>» 


fitfoi»  wMètKk  006  eoroHe  4'5-fida.  Staminée  variant  en  iiOBibve  de  90  à  200, 
imMes  a?ec  les  pétales.  Légume  contina ,  sec ,  bivalve.  Embryon  droit,  c'est- 
à-dire  à  radicule  non  ooorbée  sar  les  lobes  ;  ^emmu/e  non  apparente;  cotylé- 
UanM  foUaoés ,  eiserls.  —  Jrbrn  on  arbrisseaux ,  variant  1>eauoonp  pour  te 
poct  M  le  feulllaspe.  Bpines  atfpnlafcas ,  épatsti  on  nnlles.  FÂeurs  blanches ,  jau- 
gea on  rarement  ronges ,  en  télés  ou  en  épis,  à iO  étamines  oo  plus,  libres o« 
psonadelphes.  Pétales  4*5,  constants,  libres  on  sondé».  Genre  polymorphe ,  qui 
devra  plus  tard  être  divisé  (  DG. ,  Prodr,,  II  )  ?  —  et  dont  les  nombreuses  espèces 
sont  communes  dans  la  Nonvelle-Honande,  et  se  trouvent  aussi ,  mats  en  pluk 
^til  nombre,  en  dedans  et  en  dehors  des  Tropiques,  dans  Taticien  et  le  nottr  eatt 
.CoatiMoU  Lbib. 

Garact*  sp^ip*  J,  gtaucophylla ,  Lan.,  ex  Hartul,  -r-  Section  des  Phjllodi- 
nées  ;  S  Gapitées  en  grappes.  — Arbrisseau  glabre,  très  glauque;  phyllodes  ter- 
tés  t  articnlés-décurrents ,  semi-rhomboïdes  ou  obli^ement  deltoïdes ,  termina 
par  un  petit  mucron  épineux.  Fleurs  capitées  en  grappe»  d'an  jawie  vifs  grappes 
laléraJei.  Nouvdle-Adiânde.  Lav. 

C'est  à  Tobligeance  de  MM.  Ceis  que  nous  devons  la  com- 
inunicaLion  de  cette  charmante  espèce  d'Acacie,  dont  le 
jpinceau  de  notre  artiste  ordinaire  nous  a  reproduit  exac- 
tement la  figure  que  nous  donnons  ci-contre ,  et  qui  a 
été  faite  d'après  Tun  des  pieds  même  que  possèdent  ces 
habiles  borliculteurs. 

.  Nous  n'avons  malheureusement  pu  nous  procurer  au- 
.euns  renseignements  sur  son  habitat  particulier  et  sur 
Jépoque  précise  de  son  introduction  dans  nos  cultures. 
M«  François  Gels,  la  croyant  nouvelle,  la  publia  dans  les 
Annales  de  Flore  et  Pomone  (1839|  cum  mediocri  icône)  ^ 
sous  le  nom  d'il,  glaucophylla,  en  raison  de  ce  que  chez 
cette  espèce  les  feuilles  {phyllodes)  lui  semblèrent  beau- 
coup plus  glauques  que  celles  des  espèces  immédiatement 
voisines.  Depuis  celle  publication,  ces  messieurs  reçurent 
la  m^me  plante  de  Belgique ,  sous  la  dénomination  d'A, 
eultiiformù. 

Désireux  de  faire  connaître  de  préGârenee  à  nos  ledaars 
çe<iui  paraît  de  nouvea^i  et  de  curieux  ctiez  nous^  nous 
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nous  empressâmes  de  la  faire  figurer  et  de  commencer  deS 
recherches  au  sujet  de  sa  dénomination  spécifique  réelle  ; 
nous  acquîmes  bientôt  la  conviction  que,  quoique  bien 
Toisine  de  VA.  eultnformi»^  All.  Gdn.,  dont  M.  Hooker 
donne  une  figure  et  une  description  dans  ses  intéressantes 
Icônes  (exherbario  suo)^  elle  en  diffère  suffisamment  pour 
la  publier  comme  une  espèce  nouvelle  que  nous  consti« 
tuons  ici  sous  la  dénomination  que  lut  avait  imposée  d'a- 
bord M.  François  Gels;  dénomination  que  nous  adoptons, 
et  qui  exprime  un  de  ses  principaux  caractères.  Nous  di- 
rons tout  à  rheure  quels  sont  les  caractères  spécifiques  dif- 
Térentiels  des  deux  espèces. 

VA.  fftaucophylla  est  un  arbrisseau  qui  parait,  en  raison 
de  sa  vigueur  et  de  l'élancement  de  ses  tiges  principales , 
devoir  s'élever  à  une  assez  grande  hauteur.  Celles-là  sont 
cylindriques;  mais  les  plus  jeunes  rameaux,  aussi  glauques 
que  les  phyllodes,  paraissent,  par  la  décurrence  de  ces  or- 
ganes,  comme  anguleux  et  sillonnés.  Ils  se  couvrent  de  phyl- 
lodes  serrés,  nettement  articulés  à  la  base  sur  un  pétiole 
extrêmement  court,  tronqué  et  dilaté  au  sommet,  qui  est 
plus  large  que  la  base  du  phyllode  et  décurrent  sur  le  ra- 
meau ;  ces  phyllodes  semi-rhomboïdes  ou  obliquement  del- 
toïdes, disposés  en  spirale  le  long  des  tiges,  traversés  inéga- 
lement dans  leur  longueur  par  une  nervure  principale  qui 
'se  termine  au  sommet  par  une  petite  épine  assez  raide, 
distincte,  rougeâtre;  de  chaque  cdlé  de  cette  nervure  en 
partent  d'autres  secondaires ,  très  fines,  très  peu  apparen- 
tes, subparallèles,  irrégulières,  et  se  ramifiant  avant  d'at- 
teindre les  bords  des  phyllodes,  qui  sont  submembranacés  ; 
à  l'angle  plus  ou  moins  distinct  ou  plus  ou  moins  arrondi 
du  côté  supérieur  et  le  plus  large  de  la  lame,  se  trouve  une 
petite  glande  peu  apparente. 

L'inflorescence  consiste  en  fleurs  très  nombreuses ,  ser- 
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rées  en  capitules  portés  sur  un  pédoncule  court  et  dispo- 
sés en  grappes  latérales,  axillaires,  formant  avec  le  ra- 
meau florifère  un  angle  d'environ  45  degrés.  Ces  capitules 
sont  au  nombre  de  5  à  16  environ  sur  chaque  grappe,  et 
d'un  beau  jaune  doré  dont  la  vive  nuance  ne  peut  être 
rendue  par  le  pinceau.  Leur  grand  nombre ,  leur  éclat,  la 
disposition  et  la  couleur  du  feuillage,  forment  de  ce  végétal 
un  très  bel  ornement  pour  les  serres  tempérées,  où  il  aura 
peu  de  rivaux  en  son  genre»  Sa  culture  est  celle  de  tous 
les  Acacias  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais  sa  propagation 
n'est  pas  très  facile,  et  M.  François  Cels  trouve  qu'on  réus- 
sit  mieux  à  la  multiplier  par  marcottes  incisées  que  par 
boutures  ordinaires. 

VA.  culiriformîs  diffère  de  Tespèce  que  nous  venons  de 
décrire  en  ce  que  son  inflorescence  se  compose  de  grap- 
pes réunies  en  panicules  terminales,  au  lieu  d'être  latéra- 
les et  isolées.  Les  fleurs  en  paraissent  plus  petites;  ses 
phyllodes  sont  plus  grands ,  plus  nettement  triangulaires 
ou  plutôt  deltoïdes;  ils  sont  simplement  mucronés  ou  plu- 
tôt acuminés,  et  non  terminés  par  une  épine  ;  Teurs  nervu- 
res sont  beaucoup  plus  distinctes  ;  le  bord  inférieur  en  est . 
droit  au  lieu  d'être  courbé,  le  supérieur  est  plus  nettement 
triangulaire;  ses  rameaux  enfin  sont  d'un  rougeâtre  pour- 
pre, au  lieu  d'être  très  glauques;  on  peut  vQir  par  cette 
courte  énonctation  que  ces  deux  Acacia  diffèrent  assez  en* 
tre  eux  pour  justifier  Topinion  que  nous  avons  émise  ci* 
dessus  à  leur  sujet* 

Dimensions  des  phyllodes  :  rameaux,  0°>,01S,  0<^,17  de 
longueur  ;  0*,010 ,  0"',12  de  largeur  ;  caulinaires,  mesures 
doubles  ou  à  peu  pr^»  Lw* 
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PIMELÉE  À  FEUILLES  EN  CROIX,  Yar.  uRiausa. 

PIBfEL£A  DECITSSATA ,  Vat.  td^vmtaàXA.    ^  ' 

Ettk.  Sweet  al  tomitm  (  Uotu  Briu  )  donomt  pour  l'^lyiiiologie  de  ce  nom. 
générique  la  mol  grec  ci/ac>«  ,  qui  signifie  grai$i9.  Comme  rien  dans  les  caractè- 
res de  ce  genre  ni  dans  le  port  des  espèces  qui  le  composent  ne  pent  justifier  ane 
pareOle  assertion ,  nous  pensons  que  les  anteurs  du  genre  ont  youIu  comparer  tmi 
plantea  an  Daphnê  ThymHma,  aYoe  lequel  »  en  eAl,  allas  «ifrent  one  granda 
rassendtaica  sons  le  tripla  rapport  da  fauilage,  delà  couleur  des  fleurs  etda 
leur  dlapoiilion,  et  que ,  par  allusion  »  ili  ont  altéré  ce  mot  en  celui  de  Pim^ 
Ua,  lequel ,  si,  comme  nous  le  pensons ,  notre  supposition  est  juste  »  aurait  dft 
a'écrke  PyMiefoa. 

Gaiact.  oiiiÉB.  PimeUa,  Birks  et  Solardp,  ex  Goêrtn» ,  I|  k  80.  «««  FUm^ 
Itemaphrodites  ao  diolqaaa^  Péfi§on9  coloré»  intodibuliforme »  à  timbê  qua- 
drifide,  à  ^wge  nae«  Étamines  %  insérées  à  la  gorge ,  oppoiées  aui  laciniea 
externes  du  périgona,  eisertes.  5^ammii/M  liypogynes,  nulles,  Ooalrtf  unilo- 
culalre;  owUe  unique,  appendu,  anatrope.  Style  latéral;  etigmmte  capiié* 
iVoltf  monospeniie»  à  lest  dur,  raraaMBt  en  kila»  Bruine  inverse;  nj^umin  pan 
alMAdant ,  chann  ;  #m6ry(m  orihotvope  ;  eotfflédant  plans-conTcies ,  un  pan 
charnus  ;  radicule  courte ,  supère.  —  Arlnineaux  croissant  dans  la  Nourelle- 
Hollande  et  dans  les  Iles  adjacente!  ;  à  feuitlee  oppoiées ,  très  rarement  alter- 
nei;è  /letirs capltées ,  terminales  ^ ^  Inde péH8^UI ,  articnlé  an mOlM ,  dont 
la  pvtle  inftrienra  penistanteb 

SvaaiY*  et,  TkMmnthet;  b,  Beîerolana;  e,  PhyUolœna;  d,  Chorietachyt  i 
e,  Malietachyês  f,  Epallage.  ^  In  Ennu ,  Gen.  PL,  2098. 

Stroit.  Cookia,  Gmmu 

Gabact.  srtov.  P.  deemeata,  K  B.{  mr.  HquieHana,  Lmt.  •*-  Sont  laa 
mentes  que  acox  da  TéspèGa  tjfe,  si  ce  n'aatqueles  bwernchee^  an  sont  plus  al^ 
longéee»  plml  grtlaa»  moina  nombreuses;  les  feuitlee  oblongues-lancéolées,  et. 
non  oyales;  les  fleure  un  peu  plus  nombreuses  ;  à  tube  plus  long ,  phis  grêle  ;  a 
lo6ef  pins  étroits  »  d'une  nuance  plus  pàlei  dwoet  d'entre  les  fleun  plus  abon« 
duiU  Kb& 

Nous  nous  empressons  de  signaler  aux  amateurs  de 
plantes  de  serre  tempérée  cette  jolie  variété  du  Pimelea  de- 
cussata  »  dont  non»  donaaaa  ri  ajarra  «no  belle  et  exacte 
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figure ,  due  à  M.  Maubert ,  et  faite  sur  le  vivant  au  Muséum 
<f histoire  naturelle  de  Paris,  diaprés  IMndtvidu  même 
obtenu  de  semis  par  M«  Riquier^  jardinier  *  chef  des  cul* 
tures  de  serre  tempérée  et  d'orangerie  dans  ce  vaste  et 
magnifique  établissement ,  eV  à  qui  nous  Tavons  dédiée*. 

Elle  est  en  tout  plus  élégante  que  son  élégante  mère 
elle-même,  et  ce  n*est  pas  peu  dire.  Elle  en  diffère  spécifi- 
quement asse2  peu  ;  néanmoins  sa  tige  et  ses  rameaux  sont 
plus  grêles  et  plus  élancés;  ses  feuilles  plus  allongées, 
obloogues,  lancéolées,  inclinées  légèrement  sur  les  ra« 
Hieaux  et  à  sommet  un  peu  plus  réfléchi  en  dessous ,  d'un 
vert  plus  pAlo;  ses  fleors  plus  nombreuses ,  plus  longues» 
à  segments  plus  étroite,  d'un  rose  plus  pAle,  et  entremê-' 
lées  d'im  duvet  d'une  grande  blancheur,  et  beaucoup  plus* 
abondant,  forment  des  capitules  d'une  rare  élégance. 

Plus  délicate  q«e  sa  mère ,  celte  belle  variété  demande' 
à  être  tenue  dans  le  terreau  de  bruyères  pur,  ei  à  être* 
placée  prés  des  jours  en  hiver ,  dans  la  serre  tempérée  et 
à  l'ombre  pendsmt  Télé.  Elle  aime  une  humidité  l^re,  et, 
par  cette  raison ,  des  arresemente  ménagés  avec  perspica- 
cité. Elle  fleurit  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  aoftt ,  et* 
pour  la  ftire  fleurir  abondamment,  c^est-à-dire  pour  en 
multiplier  les  capitules,  il  est  nécessahre  de  la  rabattre  lors 
du  rempotage ,  qui  doit  aveir  lieu  à  ta  fin  de  ma^^  ou  an 
commeneemenl  d'avril.  Le  pre*iier  indtvidu  obtenu  de* 
graines  a  fleuri  ta  troisième  année. 

Nws  tenons  ces  déttiils  de  culture  de  M%  Riquier  hii* 
même. 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


'  Di  QUELQUES  y Aaiiria  d*A0TBR  ,  bt  ,  sv  paetiguuba  ,  de 
l'aetba  WBBUmmMB  I  HoETUL,  I  w  Jiier  de  Meaus. 

Moofleîgneur  AUoti ,  évâque  da  Meaiix  (SQiii6-6t4fani6)  » 
ottlUve  avec  Euooès  le  beau  geore  Aêên^  qui  se  eompoie  de 
plu8  de  160  espèce»  vivaces  (sans  compter  les  variétés ,  les 
espèces  ligneuses  exotiques ,  et  le  grand  nombre  d'espèces 
exclues  el  rapportées  à  d'autres  genres  ) ,  dont  plus  de  60 
espèces  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Ce  digne  prélat  ob- 
tient par  les  semis  des  variétés  fort  intéressantes.  VAsier 
meUenms  est  une  nouvelle  variété ,  ainsi  obtenue  dans  le 
jardin  de  Tévéché,  Elle  est  intermédiaire  entre  les  variétés 
dites  ÂMter  fomi0$i$$imus  et  reperius/  mais  elle  ressemble 
beaucoup  plus  à  la  première  par  ses  feuilles  el  par  la  gran- 
deur de  ses  capitules.  Ses  feuilles,  sont  longues ,  acuiiii<- 
nées,  et  rudes  sur  les  bords.  La  couleur  des  fleut*s  du 
rayon  a  des  rapports  avec  ceUes  de  VA$ter  reperdu.  Ces 
fleurs  sont  d'un  rose  tendre ,  mais  moins  foncé  que  ches 
oette  dernière.  La  plante  parait  s'élever  peu ,  et  son  inflo- 
rescence forme  une  belle  panicule.  Il  en  est  plusieurs  au- 
tries,  qui  sont  aussi  fort  jolies ,  et  qui  semblant  se  rappro- 
cher par  leur  port  des  deux  variétés  citées  ci-dessus,  ainsL 
qu'à  une  troisième,  qui  est  V Aster  fhribunduê,  dont  la 
floraison  a  lieu  en  môme  temps  (  septembre  et  octobre  ). 
Jusqu'à  présent,  elles  s'élèvent  peu  ,  et  forment  de  jolies 
panicules  de  couleurs  différentes.  J'y  ai  aussi  remarqué 


L^RTICULTEUR  UNIVERSEL.  244 

une  autre  variété  de  semis  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec 
ta  variété  dite  Aster  cœspitoms,  Hort.,  et  son  type,  V Aster 
iardiflarus ,  L.  Les  tiges  en  sont  très  basses  ;  les  rameaux 
divariqués,  bruns  et  luisants;  les  feuilles  raides,  lui- 
santes et  comme  charnues.  Lies  fleurs  sont  nombreuses , 
de  couleur  violacée;  mais  elles  sont  de  près  de  moitié 
moins  grandes  que  celles  de  V Aster  cœspitosus. 

Feu  M.  Lémon  père ,  un  de  nos  horticulteurs  les  plus 
expérimentés,  s'était  aussi  occupé  d'obtenir  de  nouvelles 
variétés  par  les  semis  de  plusieurs  espèces  de  ce  beau  gen- 
re de  plantes*  Il  y  réussit  parfaitement,  et  c'est  à  lui  que 
Thorticulture  est  redevable  de  quelques  belles  variétés. 
Celles  que  les  Aster  formosissimusj  repertuSy  etc.  ;  et  de  plu- 
sieurs autres  dont  l'énumération  serait  ici  trop  longue  ,  et 
qui  font  aujourd'hui  l'ornement  des  jardins. 

P*piif. 


M.  16 
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HORTIGULTURE  ÉTRANGËIt&. 


BlSCmiPTIOR   h'dR  IfOOYBÀU   MODX  DS  CJLàUm» 
XT   DE   TEUTILKE  les  8EREB8  GHAUEXS, 

IsTenté  «C  evplayé  yar  Jom  PBRR,  Csft 

C'est  le  docteur  Ander^on  qui ,  je  crois,  a  tenté  le  pre- 
mier  de  chauffer  les  serres  au  moyen  de  Pair  chaud  dans 
une  serre  tempérée  de  sa  propriété,  à  Isleworth,  vers  1802; 
il  fit  connaître  son  procédé  et  le  publia  en  1803.  La  seconde 
tentative  Tut  exécutée  vers  cette  derrriëre  époque  par  M. 
Sfewart,  dans  le  grand  conservatoire  de  M.  Angerstein,  à 
Blackheath-Park,  et  M.  Angersieîn  obtint  an  brevet  d*in- 
vention  pour  ce  procédé.  J'ai  visité  ces  deux  serres  en 
1803  ;  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  modes  de  chauffage  n'étaient 
dès  lors  considérés  comme  parfaits  :  soit,  dans  l'on,  parce 
que  l'air  devenait  trop  sec;  soit,  dans  l'autre, parce  que,  en 
raison  de  la  présence  de  deux  agents  (la  chaleur  du  soleil 
et  le  chauffage  artificiel),  les  arrangements  étaient  mal  ap« 
propriés.  Un  peu  plus  tard ,  mais  je  ne  saurais  préciser  à 
quelle  époque,  MM.  Strutt,  de  Derby,  employèrent  leur  ap- 
pareil (cockle)^  pour  chauffer  les  serres  par  un  courant  d'air 
apporté  du  dehors,  avec  la  faculté  d'en  limiter  la  quantité, 
et  de  réchauffer  celui  de  la  serre.  Plusieurs  des  serres  des 
diverses  propriétés  de  MM.  Strutt  sont  toujours  chauffées 
de  celte  manière,  et  l'un  d'eux  en  a  chauffé  récem- 
ment plusieurs  par  ce  mode,  à  sa  résidence  de  Belper  ; 
chauffage  qui,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  ailleurs  {Garden. 
Magaz.f  1839,  p.  448),  paraissait  répandre  à  toutes  les  exi- 
gences lorsque  je  le  vis  en  mai  dernier  :  car  les  choses 
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étntcnt  arhihgées  de  telle  sorte  que  l'ctir  passait  nu  dessus 
d'un  nîvenu  d'eau ,  et  se  saturait  ainsi  d'humidité,  ce  qui 
i-eihédîail  au  défaut  des  modes  précédemment  employés. 
Le  graiid  conservatoire  situé  à  la  Grange  se  chauffait 
en  183S,  moyennant  l'air  chaud,  par  nn  des  appareils  dé 
M.  Strutt ,  combiné  avec  la  Tapeur,  ainsi  que  j'en  ai  fait 
mention  dans  mon  volume  I,  p.  112.  VoHà  tout  ce  dont  je 
puis  me  souvenir  au  sujet  du  chaufTagedes  serres  au  moyen 
de  l'air  chaud. 

Le  mode  de  chauffage  et  de  Ventilation  par  l'air  chand 
de  l'invention  de  M.  Penn  diffère  des  modes  dont  je  viens 
de  ùate  mention  êri  ce  que  le  corps  ehauiïant  est-  consti- 
tué par  des  tubes  remplis  d'eau  chaude,  et  par  la  grande 
simplicité  de  l'arrangement.  H  me  parait  remplir  soii  but 
beaucoup  plus  complètement  que  tout  autre  mode  que  je 
connaisse,  la  disposition  en  étant  tellement  simple,  qu'il 
n'exige  aucune  réparation  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées,  ou,  pour  mieux  dire,  tant  que  les  tuyaux  ne  sont 
pas  usés.  C'est  ce  qui  constitue  la  supériorité  de  ce  mode 
de  chauffage  sur  celui  employé  à  Betpffl*  et  à  la  Grange, 
qui  me  payait  un  peu-trop  conipliqiié.  ' 


Lacoupe(ng.l)mûntrelelQode  de  chauffage  de  H.  Penn, 
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presque  sans  qu'il  soit  besoin  d*aiitre  explicatioR*  Les 
tuyaux  d'eau  chaude  qui  chàufrent  l'air  sont  figurés  en  a/ 
l'ouverture  par  laquelle  l'air  entre  dans  la  serre  est  en  b;  en 
Cy  se  trouve  un  treillis  {grating  )  par  lequel  l'air  est  réattiré 
et  conduit  le  long  du  couloir  a ,  pour  être  réchaufîé  par  les 
tuyaux  et  raréfié  de  nouveau,  de  manière  à  rentrer  en  ^. 
Par  ces  moyens,  simples  et  d'une  exécution  fiicile,  l'air 
se  trouve  dans  un  état  de  circulation  continuelle,  ainsi 
que  l'indiquent  les  flèches  de  la  coupe.  Le  deg;^ré  de  cha^ 
leur  de  la  serre  est  réglé  par  la  fermeture  partielle  ou 
complète  des  ouvertures  b ,  à  chacune  desquelles  est  ad- 
apté un  couvercle.  Les  couloirs  d  (drains)  sont  pratiqués 
à  de^distances  plus  ou  moins  grandes,  suivant  la  chaleur 
que  l'on  désire  obtenir;  et,  lorsqu'il  foitun  surcroît  d*hu- 
midité,  onversede  Teau  par  le  treillis  c,  de  manière  à  en 
couvrir  le  fond  des  couloirs.  Dans  les  serres  où  M.  Penn 
cultive  des  orchidées,  les  couloirs  sont  distancés  d'environ 
1  «",949  sur  environ  O^'jiS?  de  profondeur  etO°',325  de  largo. 
Dans  son  conservatoire,  ils  sont  distancés  d'environ  S^^^SOS, 
et,  dans  sa  serre  à  ananas,  où  ces  plantes  sont  plongées 
dans  une  tannée,  les  couloirs  sont  distancés  d'environ 
2",274.  Dans  une  serre  pourvue  d'un  toit  avancé  (spcm- 
roofed)y  et  destinée  à  des  plantes  de  botanique  ou  d'étuve  , 
les  tuyaux  à  eau  chaude  sont  disposes  le  long  du  centre  de 
la  serre,  et  les  tubes  par  lesquels  monte  l'air  chaud  qui 
vient  des  tuyaux  sont  fails  en  planches  (6oan&),  et  fixé» 
immédiatement  au  dessus  de  ces  tuyaux,  sous  le  bord  du 
toit,  leur  sommet  arrivant  à  environ  0»,660  de  distance  des 
vitres.  Dans  la  serre  à  ananas ,  les  tuyaux  à  eao  chaude  se 
trouvent  sous  le  chemin  de  derrière,  et  les  tubes,  qui  sont 
en  planches  (6oanis),ont  environ  0%338  de  large  sur  0*',244 
de  profondeur,  sont  placés  contre  le  mur  de  derrière,  dans 
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l'inlérieiir  delà  serre;  ils  sont  munis  chacun  d'un  couver- 
cle qu'on  peut  enlèvera  la  main.  Dans  les  serres  qui  ont 
des  appentis  par  derrière  (baek  sheds),  les  tubes  se  trouvent 
à  l'extérieur  du  mur  de  derrière,  ainsi  que  cela  se  voit  à  la 
figure  1,  en  a.  L'appentis  («Aed)  a  un  double  toit  pour  re- 
tenir la  chaleur;  et  la  couche  {border)  qu'on  voit  en  f 
s'emploieà  forcer  la  rhubarbe,  le  Cramhe ,  etc.  Les  couloirs 
doivent  ouvrir  sur  les  tuyaux,  non  directement  au  dessous 
tles  tubes  de  dessus ,  mais  dans  l'espace  qui  se  trouve  en- 
tre ceux-ci  et  ceux  de  dessous,  ainsi  que  cela  se  voit  fig. 
2,  où  gg  sont  les  couloirs,  h  la  position  des  treillis  qui  sont 


au  dessus;  i  celte  des  tubes,  et  Aies  tuyaux  à  eau  chaude. 
Le  but  de  cet  arrangement  est  de  faire  passer  l'air  des 
couloirs  à  peu  de  distance  le  longdestuyaux  à  eau  chaude, 
de  manière  à  être  réchauffé  ,  avant  qu'il  ne  monte  pour 
entrer  par  les  ouvertures  b  (Og.  1).  Lorsqu'il  parait  néces^ 
satre  de  renouveler  l'air  de  la  serre,  cela  ne  se  lait  point 
en  ouvrant  les  châssis  de  ta  manière  accoutumée,  mais 
en  relirant  les  couvercles  (stoppers)  de  deux  ouvertures 
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dans  le  couloir  d'arrière^qui  conlieot  les  (uyaux  d'eao 
chaude,  et  donl  une,  à  chaque  exlrémité^  communique  avec 
Tair  du  d^bor^.  Cea  ouve^turias  sont^  peliles,  qu'on  peut 
les  boucher  facilement  av€|C  une  brique,  et  qu'on  les  ferme 
bermétiquement  avec  un  peu  d'argile.  Jedoi$  faire  remar*- 
quer  que  les  tubes  de  bois  par  lesquels  montent  Tair  chaud 
sont  tous  confectionnés  de  luaniëre  à  ne  livrer  aucun  pas- 
sage latéral  à  Tair;  ceux  des  appentis,  faits  de  planches 
non  corroyées  et  grossièrepneni;  unies ,  oojt  les  jointures 
pouYertes  de  fort  papier  collé  dessus.  Cette  description  et 
ces  croquis  sont  fiiits  entièrement,  de  mémoire,  à  la  suite 
d'une  visite  que  j'ai  faite  à  M.  Penn,  en  février  dernier,  en 
compagnie  de  M.  Wilmot  d'Isleworih,  et  pendant  laquelle 
M.  Penn  nous  a  fait  voir  et  explit[ué  chaque  chose;  ils  ne 
peuvent  donc  être  considérés  comme  exacits,  m^is  seule- 
ment comme  donnant  ^ne  idée  générale^e  ce  qui  a  été  ef- 
fectué. 

Quoique  M.  Penn  n'ait  introduit  ces  améliorations  que 
depuis  trois  ans,  et  qu'il  n'ait  pas  encore  complété 
toutes  ses  expériences,  il  a  cependant  déjà  chauffé, 
moyennant  ce  mode,  plusieiuss  serres  chaudes  apparte- 
nant à  différentes  personnes;  et  ""quelques  serres ,  par 
exemple  celle  de  Syon-House,  ont  ét^  chauffées  suivant  le 
mode  de  M.  Penn  par  d'autres  praticiens  qui,  ayant  exa- 
miné ses  procédés  ou  en  ayant'  entendu  parîeri  avaient 
cherché  à  s'emparer  eux-mêmes^  l'i'ùvention  sans  l'avoir 
comprise.  Toutes  les  serres  de  H^Penn,  à  Lewisham,  ainsi 
que  sa  salle  de  billard,  quoiqu'elles  se^tron vent  éparses  dans 
^:son  jardin,  sont  chauffées  par  uae seule  petite chaudièrç.  Il 
serait  trop  long  de  citer  toutes  les  serres  dçs  différentes  per- 
sonnes chez  lesquelles  M.  Penn  a  construit  dés  appareils; 
n^is  il  peut  être  utile  de  dire  q^ie  Mi  Pénn,  étant  mécani- 
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cien,  faisant  de  grandes  affaires  en  machines  à  vapeur  et 
autres  machines,  ayant  de  grandes  usines ,  étant  un  grand 
propriétaire,  et  mettant  en  outre  beaucoup  d'enthousiasme 
à  propager  son  plan,  e$t  plus  propre  que  tout  autre  mécani- 
<^jen  à  le  mettre  en  exécution  à  aussi  peu  de  frais  que  pps* 
^l9« 

Je  vais  établir  maintenant  ce  qui  me  parait  être  le  princi- 
pal avantage  de  l'amélioration  que  M.  Penn  a  apportée  dans 
Tart  de  chauffer  et  de  ventiler  les  serres. 

1^  La  ciialeur  de  Tair  en  mouvement,  soit  sec,  soit  char- 
gé d'humidité,  ne  se  fait  jamais  sentir  au  corps  deThom- 
nie  aussi  fortement,  soit^baud,  soit  oppressif,  que  si  cet  air 
est  tranquille.  C'est  ce  dont  tout  le  monde  peut  se  rendre 
compte,  en  comparant  les  sensations  qu'on  éprouve  un 
jour  d'été  sans  air  à  celles  qu'on  ressent  lorsque  la  chaleur 
est  accompagnée  de  vent.  Je  n'aurais  pas  cru  que  la  diffé- 
rence pût  être  aussi  forte  dans  une  serre  chaude,  si  je  n'en 
avais  pas  fait  l'expérience  moi-même.  Je  suis  resté  une 
demi-heure  environ  dans  la  serre  à  orchidées  de  M.  Penn , 
la  température  étant  à  environ  80»  Fahr. ,  et  à  peu  près 
autant  de  temps  dans  sa  serre  à  ananas  ;  je  n'en  ai  pas  été 
incommodé  le  moins  du  monde,  et  j'aurais  pu  passer  avec 
plaisir  toute  la  journée  dans  cette  température  ;  il  me  sem- 
blait me  trouver  à  l'air  libre,  par  une  belle  journée  d'été, 
et  je  n'ai  éprouvé  aucun  des  effets  désagréables  de  l'air  sta- 
gnant et  quelquefois  fétide  qu'on  trouve  si  souvent  dans  les 
serres  chaudes ,  et  notamment  dans  les  serres  à  orchidées. 
La  même  chose  a  été  assurée  à  M.  Penn  par  une  foule  de 
personnes,  et  par  des  dames  même,  qui  assurèrent  ne  pas 
pouvoir  rester  plus  de  quelques  minutes  dans  leurs  pro- 
pres serres  chaudes,  tandis  qu'elles  auraient  volontiers  pas- 
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sé  toute  la  journée  et  même  dormi  dans  les  serres  de  M, 
Penn. 

Nous  n'avons  pu,  au  moyen  de  Thygromètre,  supputer 
tes  degrés  de  Thumidiié  de  Tair  ;  mais  il  était  évident  que 
cette  humidité  était  considérable,  à  en  juger  par  Teau  qui 
se  trouvait  dans  les  couloirs  et  par  la  rosée  qui  baignait  les 
plantes. 

29  II  résultera  de  la  circulation  de  Tair  que  les  fleurs 
de  toute  espèce  noueront  plus  focilement ,  que  les  fruits 
auront  une  saveur  plus  parfaite ,  et  que  les  feuilles ,  ainsi 
que  les  fleurs,  auront  des  couleurs  plus  intenses.  Nous  en 
avons  vu  des  preuves.  Il  y  avait ,  dans  l'une  des  serres,  des 
fraisiers  dont  la  floraison  était  précisément  achevée ,  et 
M.  Wilmot,  qui  était  présent,  déclara  que  le  fruit  avait 
noué  tout  aussi  bien  que  si  les  plantes  eussent  été  culti- 
vées en  plein  air,  quoique  les  châssis  de  la  serre  eussent 
été  constamment  tenus  clos,  et  qu'on  n'eût  point  renouvelé 
l'air  depuis  l'entrée  des  fraisiers,  sauf  celui  qui  pouvait 
pénétrer  à  travers  les  interstices  des  vitres  et  l'ouverture 
accidentelle  de  la  porte.  Plusieurs  Ananas  (Queen)  avaient 
des  fruits  mùrsj  l'un  de  ces  fruits  ayant  été  coupé  et  dé- 
gusté, M.  Wilmot  déclara  qu'il  l'emportait  de  beaucoup 
en  saveur  sur  tout  autre  de  la  môme  variété  qu'il  eût  ja- 
mais mangé  dans  la  même  saison. 

3<»  Il  y  aura  grande  économie  de  combustible  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  de  forcer  tous  arbres  et  toutes  plantés 
que  l'on  peut  palisser  sur  des  murs  ou  des  treillages^  ou 
quand  on  voudra  cultiver  des  plantes  ou  des  arbrisseaux 
d'ornement  de  serre  chaude,  susceptibles  d'être  ainsi  trai- 
tés. C'est  ce  qu'on  obtiendra  en  plantant  les  arbres»  soit 
contre  un  mur,  soit  contre  un  treillage  (terpendiculaires, 
ou, s'il  y  alleu,  plus  ou  moins  obliquement  penchés,  et  en 
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couvrant  de  verre  ce  mur  ou  ce  treillage.  On  noénagera  une 
cavité  sous  la  plate-bande  (border),  de  manière  à  isoler 
complètement  les  racines ,  et  à  ménager,  moyennant  Tar- 
rangement  général  déjà  décrit,  une  circulation  libre  et 
constante  d*air  chaud  et  humide  entre  le  verre  et  le  mur, 
entre  la  sur&ce  supérieure  de  la  plate-bande  et  la  couver- 
ture quelconque  qu'on  placera  dessus ,  ainsi  qu'au  des- 
sous de  cette  plate-bande.  Grâce  à  cet  arrangement,  il  suf- 
fit de  chauffer  un  très  petit  volume  d*air,  dont  la  circula- 
tion est  rendue  plus  facile  autour  des  feuilles,  des  fleurs 
et  des  fruits.  Les  plates-band^  auxquelles  on  applique 
ce  système  peuvent  être  couvertes,  soit  au  moyen  d'un 
toit  de  planches,  à  0*,326  ou  0"',6S0  de  distance  du  sol, 
soit  par  des  châssis  vitrés,  placés  à  la  même  distance;  et, 
dans  ce  dernier  cas,  la  surface  de  la  plate-bande  peut  être 
utilisée  comme  la  surface  d'une  couche  chaude,  c'est-à- 
dire  qu'on  peut  y  élever  des  fraisiers  ou  d'autres  plantes 
de  primeur.  Le  seul  inconvénient  que  cet  arrangement  of< 
fre  est  que  les  arbres  palissés  ainsi  ne  peuvent  être  exami- 
nés que  du  dehors ,  et  que  par  conséquent  il  faut  enlever 
les  châssis  lorsqu'ils  ont  besoin  d'être  taillés  ou  arrosés. 
Dans  de  grandes  serres  même  ou  dans  de  grandes  bâches^ 
où  l'on  place  des  pots  de  fraisiers  ou  de  haricots  iounédia- 
tement  sous  le  verre,  il  suffit  dechauffSer  seulement  un 
stratum  de  0"',325  à  0"',660  d'épaisseur ,  et,  de  la  sorte^ 
le  but  peut  être.facilement  rempli. 

A^  Toutes  les  plantes,  y  compris  des  Concombres  qui 
étaient  en  fruit,  et  quelques  arbrisseaux  en  fleurs,  étaient 
remarquablement  vigoureux,  de  sorte  que  la  circulation 
de  l'air ,  indépendamment  de  toute  autre  cirooostancet 
parait  profiter  beaucoup  aux  plantes.  Les  fleurs  du  LilM 
de  Perse,  lorsque  cet  arbuste  a  été  forcé,  sont  généra- 
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lement  dépourTii^  d6  parfum  ;  mai3  nous  avons  trouvé 
le  contraire  dans  le  cas  dont  nous  parlons.  En  somme»  M. 
Wilmot  dit  que  ce  serait  une  véritable  duperie  que  de 
(aire  à  l'avenir  des  primeurs  autrement  que  par  te  chauffa- 
ge à  ventilation  de  M.  Penn. 

(£«  #ii^«aii  pMcàmm  tmmén^.) 


VARIÉTÉS. 


FUirrBS  NOUV£|4LE3  Oy  P^U  Ç0]!ÎNUSS  Les  PLUS  INTÉaESSÀlirrES 

:J«iifi«.iHU 


,  Doi«,  SSiiS.  Gen.  $ytU  of  GatiL  and 
Bot.  4.  —  7)rkhoiparum  grandi/lûnm  «  Don.  Edimb.  PkiL  Jaunu  7.  — 
AMomOcM  parmtiiica,  Bflik»  Ctrom»  »  Ut9i  (GyrludiMéek  JDi^inni»* 
Aiigioi|Nniile>«  -^  Tfèa belle. ptotie  païaalte» originaire  da  Képani,  întrodiii^ 
e&  ;$pglfllerre  491  ilS8»  et  d^iws  qadque  temps  éè^h  en  France,  dans  plvâean 
ètabU^ëements  de  la  capUaley  entre  autres  cImi  MU.  Gds  et  GhaaTÎère.  TSge 
4*enTiron  O",S0  delunitenr,  qfttudriqnei  PenflleB  opposées»  dislaïklei,  bordées  de 
dMiis  ptas  o«  Metoi  ebseUles  i  inlkm$mm  en  wbfto  BHiltiflaies.  Flenrs  tièe 
frppdf»«  Ttuflfni  Ml  9oam^9  ooarles,  Tolues.  Périantbe  interne  d'un  rouge  écla- 
tant, relevé  cp  dehors,  vers  rorifioe,  de  raies  d'un  pourpre  noir;  limbe  bila- 
bié,  5-Ade.  Stylé  et  étamines  exsertes;  eeBcs  plos  longues  didynames,  roses*  à 
anthères  conjointes  par  les eitrémiléB»  QoDiqm  épipbylo,  «Do'iiBBsIt  flft*pet» 
«menedebttijANseliaéiee  dans*la  mfuise. 

TkWioaoMipi  na^irHilMMaa,  Klotzsci,  8844*  Icon.  pL  ror.  Btn'i. 
BeroL  Fasc.  JS,  t..i7  (Tropéolées.  Gctandiie-Monandrie).  —  De  toutes  les  Capa- 
dnes  connues,  TOld ,  sinon  la  plus  belle,  au  moins  la  ptua  dégante  aens  esntiP 
dit  Hlo  est  «m  distinsle  de  ses  oonfénène»  pav  ees  fMUe»  peUées,  7-94Qbé^» 
aNnq>éceitr«pwifvf|a«aept  jila  base;  k  Icèesponmis  au  sgoonet  dTai»  |ort» 
de  (içlîjt  çellm  jmmAMrei  pfur  les  pétales  de  sa  corolle,  proibnd^nieBt  divisés  en 
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8Qpt  iiisflu'à la  baies  d'ifu  rouge  TçnQil|on  au  dehors,  4'pii  jauqe  d^fnr . ^  d^ 
4af|9 ,  l)ord^  et  veio^é^  lotériçiir^jait  du  mèm  TermilkHV  ^  fipiiill^  |^ 
Kî^vr^  att^neqt  uo  di^èfre  de  9  à  40  cçptfip,  ;  |i^  ^Hfiédf^vires  9su)eii|eqt  A  jk 
4{  I9  fleuEB  4  çeq|iw.  *5  dlf|nkè|r«,  CeUe^oliçjrtwHe^  ^  «vro;^^  à  M*  Mjht^ 

QMtldiam  npuwtrftftf TwtfffP*  1  HfWff^i  9045  (OyhifVprtox  Stdea  Yandâesk 
Gynandrie-Monandrie).— Très  petite Opc^dl^ft  SfH^  îwyortgiiqe .pffffr  ]e.(9iJ|ivar 
ti^qr*  P^çttdo-bulbe  de3  çao^  1^2  de  l^nUsir,  nm-/iQUé,  Feuille  {famli^ait  plis* 
lAe  411BS  la  jeunesses  scape  Oi^r^lp  ^f^#^»  Mov^9  Ftewrs  ti^  petites ,  d'HP 
^^r4|^tr9i09é  ;  fabeUe  jft^K^  ^nyplQ,  bi/Me  »i|  4<wnel«  qn.9ea  pandl^îfi^nii^ff 

lyiéej  IrrigifIjbÈrct»  ^  jaqfHMée  (aigeiae^  d^  ro%B  A  rii^tédsiMT.  Tl9}ir 
j^  an  MfipâfHP  par  ^.  QM^olti,  ^  enwv4e,par  I0  «^4^4  .&>»)cri>  PiffJpWKNi^  i^ 
Ifi  coPeqti^  de  Wobu^^i  ^  4|it  ifoi^iiB  de  r<?p  fn/mHvvh  M  IRTX^sI^d^  ç4 
fmi^e  kmtk  al  fiinguJiàrfti  qo.'eU^  suMrjiit,  w)o«  nnui,  p^ur  jiif#qr  )«  fofmti/Q» 

j^bîe-Poljr^i^iie),  -r  Goniiue  en  ^n^lptarre  d^  iSM  par  .A^  ^ydiantillow 
tffierbîçr  epTcgr^  &  ]4*  09ol^«  ^  fB^  «utevpr  re^tt  ^e^e  pli^iite  Triyaiite  en 
0fçpt(ei|i^  1840,  4e  M»  Abc^y|^4aja0<Ullbfl!l^9|^  CoQ^g^  à  Qublio»  o^ 
f^  fleurie  2(  Tak  libre.  C'est  twe  plante  herb^ée ,  fQ^c^^  à  tige  iin  pe^ 
fUDgçdeuse.,  à  feuilles  proloodémeiit >4HlQb^,»  ^Qqjié^  fi  la  base,  à  peine 
veines.  Fleurs  roses,  assesi  petites,  très  longuement  pédonçuléeiSj  relevées  iur 
térieurement  de  lignes  rayonnantes  pourpres»  venant  s*anrèter  près  d*un  oerde 
d'un  jaune  d*or  qui  entoure  TensemUe  staminaL  Pétales  onguiculés  qui  laissent 
TOir  à  leur  base  le  vert  des  sépales.  Toutes  ces  diverses  eouleun  wndcnt  celte 
4eur  Ibrt  ayante,  malgré  sa  petitesse  comparative  (&  eenllDi.  de  dtam)»  If^ 
file  la  culture.  Patrie? 

OvthMipiMB te««rv«ft,  Bbhtb.,  8847.  fTaU.  pL  J$.  nu*.  S.  (  LaUées» 
5  Ocjunoldées.  Didynamie-Angiospermie).  —C'est  une  plante  fort  éléganlet  «rf* 
ginaû-e  des  montagnes  du  Silhet,  et  cultivée  depids  quelque  temps  à  Syos,  dans 
ies  seii«s  du  due  de  Nortlmmberiand.  Indépendamment  de  son  port  âégant,  la 
stiucUue  de  son  double  périanlke  loi  donne  un  caractère  parlîealièremeHl  eu* 
lieux.  C'est  une  planle  lieri»oée«uAnitlqtteuse,  oottchée  à  la  base^  puis  nfr«^ 
«ée;  à  feuilles  pétlolées-opposées,  créndées,  Uanchftfresen  dessouSk  Fleurs 
•brenses,  subteniées,  vertkiilées,  en  épis  nulants  d'un  rast  tBndre«  da 8 


i    (i)  Malvacèarum  species  Calycibvs  involucràtU  distinctae; 
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mètres  de  loogueiir,  Périanflie  eitone,  bflabié  (Uert  de  la  longueur  totitet 
qui  est  de  0",05),  5-fide;  un  segment  très  large,  pétaloIde(d*ttn  ronge  Tif]» 
arrondi,  formant  là  lène  supérieure  ;  finlèriettre  fonnée  de  4  segments,  dont  f 
latéraux,  larges,  obliquement  ofales,  très  acuminés,  et  deux  inlSrieura  très 
allongés-linéaires.  Périantlie  intene  tubnlé,  légèrement  ydu  en  dehors,  bilaUéi 
lèvre  inJërieure  en  euiHère,  entière;  la  supérieure  tiikitée;  h  étamlnes  didyna* 
mes,  égalant  le  périantlie  interne  en  longueur.  Mèiile  une  prompte  introduction 
en  Fhoice,  où  elle  se  plaira  en  serre  tempérée. 

AatatosÉto  ciwignrn,  Hook.,  8S48.  J^  ciKafa,  Gakmu,  Mu»  Herà» 
Broê.  (Scrophularinées,  S  Gaioéolariées.  Didynande^Angiospennie).  —  IVouvée 
par  M.  Gardner,  en  i8S9,  au  BrMl,  oft  elle  croit  dans  les  endn^  sablosmeuxt 
aux  cnriroos  dXMraa  et  dans  la  province  de  Geara.  Le  déeounenr  PaTalt  nosH 
mèe  j4.  eiliatat  parce  que  ses  feulDa  sont  flnement  ciliées;  M.  Hooker  a  cliai^ 
eenom  en  odui  de  J.  e&m4§eraf  en  raison  d*un  canctère  important  que  pté* 
sente  la  lèvre  Inférieure,  celui  de  porter  un  appendice  assa  long  et  Uttde  an 
aommet,  ressemblant  assa  Uen  à  cvlaines  télés  d^inseetes  pourvus  de  deux 
cornes.  (Test  une  plante  herbacée,  béiissée  de  petits  poils,  à  fleuiOeB  linéaires  Isa- 
oéolées  ;  lèvre  supérieure  forasée  de  deux  pétales  onnéUbimes,  URdes  au  sommet, 
ainsi  que  les  deux  latéraux;  nnCrIeure,  ftpeu  près  en  sabot,  se  creuse,  et  pié« 
sente  vers  son  milieu,  convexe,r appendice  signalé,  qui  se  dirige  vers  le  centre  de 
la  fleur.  Plante  ftnt  curieuse  et  digne  d'être  cultivée;  introduite  d*abord  dans 
le  Jardin  botanique  de  Glasgow.  Capsule  elliptique,  bivalve.  Heurs  d*un  riche 
pourpre-violacé,  devenant  intense  vers  le  centre,  de  la  grandeur  de  celles  de 
VJ.  salicaHœfotia. 

BOTinCAL   EBCISTBB. 


i«  Bihiiigi»  larlia,  Lmnu  (Crassulaoées,  $  Grassulées.  Décandrie- 
Pcntagynie).  —  Difère  peu  de  VE.  raeemosa  ou  de  TiB.  secuiute.  Toutefbis 
ses  feuilles  sont  creusées  davantage  en  gouttière  et  relevées  sur  les  oôlés  de  punr- 
pie  obscur;  ses  Beurs  sont  entièrement  d*un  rouge  très  ^iendide,  d  de  mimes 
dimepsions  dans  toutes  leurs  parties  que  les  deux  cspèem  dtéei  Patrie?  proba- 
blement la  même;  ce  que  Taulenr  n*lndique  pas. 

%  Qwm^Mvm  taftete.  Lmu  (OreUdneées,  f  Vawlées.  Gynandria^f»- 
nandrie).  ~  Du  BrésiL  Envoyée  de  Hambourg  à  If.  Rocker,  qui  Ta  communi- 
quée àrautenr.  C'est  une  plante  curieuse  à  fleurs  asseï  grandes  «  d'un  rosètiu 
UviAe  finement  moucheté  de  pourpre  obscur;  elle  se  distingue  dm  G.  fidva  , 
•UMCTitol»  et  atrafmrpur$a,  m  ce  qu'elle  manque  des  cornes  latérales  qui» 
dans  ces  espèces,  se  projettent  des  cétés  de  la  lèvre  inftrienre  (hypochilie),  et 
du  G.  nigriia,  qui  manque  aussi  de  cm  oomes ;  par  des  soies  beaucoup  plus 
longues,  et  une  lèvre  également  plus  longue,  surtout  vers  la  moitié  inft- 
Tîeure. 
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8.  EtttlMlM  maeroplisrlla,  Lihdl.»  1840,  MiseeU.  (Goodéniaete.  Pcn- 
tandrie-Monogynie).  —  Belle  et4;urieu8e  plante  beriliaoée,  à  tige  dressée,  é* 
paisse,  rameuse;  à  feailles  opposées,  pétiolées,  ovales -lancéolées,  fortement 
dentées;  les  Inlérieures  de  16  à  18  centimètres  de  long  (8  pouces).  Fleurs  en 
panicules  dicbotomes  lâches ,  d^un  jaune  d*or,  longuement  maculées  au  centre 
d'un  violet  brunâtre.  Serre  tempérée  ;  viTace  ?  Originaire  de  la  colonie  de  Swan- 
Riyer,  et  élevée  dans  le  jardin  de  la  Société  d'iiortieulture  de  Londres  ;  sa  flo- 
raison dure  plus  de  deux  mois  ;  elle  mérite  d*étre  cultivée. 

^  BpirmmUÊmt9h9Mi»m,  DC  Far.  Atmo/entit.— Rien  d'extraordinaire» 
Introduite  en  1888  de  graines  recueillies  par  le  docteur  Royle  dans  le  Cache-, 
mire.  Cest  une  plante  herbacée,  vivace,  de  pleine  terre;  à  feuilles  pabnées; 
à  pétioles  appendicttlés,  relevés  de  pourpre;  à  fleurs  blanchâtres,  en  corymbes 
très  touffus. 

5.  Le  docteur  Lindley  donne  ions  ce  numéro  lesflgurcs  des  fleurs  de  cinq  €»• 
taietum  dllférents et  Ibrt  curieut;  ce  sont: 

C.  ean^tum.  Fleurs  d*un  pourpre  obscur  ;  labdle  ovale-oMong,  d^un  yert  dé 
mer,  bordé  de  dents,  muni  à  la  base  d^une  grosse  glande  d'un  jaune  orangé. 
Importé  de  la  Guayra  par  MM.  Loddiges. 

C.  eormrtWM.  Fleurs  entièrement  vertes ,  mouchetées  de  pourpre  ;  labelle 
ovale,  moni  k  la  base  d*une  corne  solide,  courte,  réfléchie,  blanche,  et  bordé 
de  prooeMus  cyllndiiques,  ressembhmt  à  une  ftange.  Démérara,  ehei  MM.  Lod^ 
diges. 

C.  iMnrbaum,  V.  prohoieWenm.  Thmvé  par  Gardner  sur  on  petit  pal« 
mier  près  de  Sertao;  labelle  longuement  ovale,  cornu,  icssciié  an  mUieu  et 
bordé  de  très  longues  lacinies.  Fleurs  vertes,  mouchetées  de  pourpre  (  le  labdle 
ihnplement  vert). 

C.  lamtoatimi ,  V.  dhiirnewi.  Fleur  très  grande,  sans  taches;  les  trois 
divisions  périantholdes  supérieures  roses  ;  les  S  inférieures  d*un  beau  pourpre 
violacé;  le  labelle  d'un  blanc  pnr,  à  bords  réfléchis  en  dedans,  et  bordé  de  den- 
ticules,  s'allongeant  davantage  vers  la  base  ;  au  milieu,  et  commençant  de  la  base» 
est  un  appendice  d'une  structure  toute  particulière ,  ressemblant  an  clitoris  de 
certains  animaux ,  et  dont  le  botaniste  ne  parie  pas;  on  est-ce  un  fruit  de  l'ima^ 
gination  du  peintre?  Envoyé  du  Mexique  à  la  Société  d'horticulture  de  Londres 
par  M.  Hartweg. 

G.  laBciféraB.  Du  Brésil,  où  il  fht  découvert  par  M.  Gardner.  A  peu  près 
semblable  pour  les  formes  et  les  couleurs  aux  C  barbatum,  F,  proboêcideum 
et  camutum;  mais  la  corne  du  labeDe,  ovale,  resserré  an  milieu,  est  tripartie , 
et  vers  le  sommet  est  une  lamé  blanche  linéaire-kncéolée  :  il  est  bordé  de  lon- 
gues lacinies  en  Ibrme  de  iVange  comme  le  premier.  L'auteur  pense  que  ce  C» 
est  peut-être  une  autre  variété  du  C  barbatum. 

Ces  5  plantes  ne  dépareront  pas  une  collection  d^Orchidées. 
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6.  fltaltyilll  ItmgriÊÊÊa,  ttnoL.  (Pédalîàcées.  Dldynaniie-AiigiospériBle). 
—  Plante  magnifique,  dont  lé  seul  défaut  est  d^étre  annaëhe  :  d^nt  que  ra- 
tiiètentMUBtaniment  Todeur  suive  et  Véthà  de  ses  grandes  fléuft  pourpréfes,  qui 
àont  dé  là  tbhàe  et  du  volume  dé  ceDes  du  M.  proàoscidetu  Feuilles  amples , 
i^iMidéës-pàhaées,  opposées,  grdisslèrenieht  dentées  ;  grappes  pauâflonss.  On  con-i 
jéttitfè  qu^élle  éat  originaire  du  Meidqtiè,  A  qu'eOe  croit  prfis  de»  nfines  de  Beal 
de!  lltete.  Elle  M  eulârêe  à  ttàckney,  cliei  IL  Marnock.  Idtèrieurement  et  exté- 
rieurement le  tube  floral  est  poufru  eh  bas  d^une  large  bande  d^unf  beau  jaune 
d^or,  rayé  de  pourpre  { tout  le  reste,  à'  Véieéjfiktt  àei  lèbes  et  dtt  parties  aVtii- 
flnalrtéi,  eA  d*un  rdée  uii  peu  pAle,  flnenient  moudielé  d*uXi  podr^MV  légèrë- 
Éient  Vtctet;  le  pdjtfpie  deé  Idbei  est  d*ùli  édàt  exir*ordbiâir«. 


Nos  ledeurs  apprendront  sans  doute  avec  plaisir  que  les  fières  Cela  Tiennent 
fe  reœroir  la  magnifique  Fucluia  dont  nous  les  avons  entretenus  le  mois  der- 
nier (JTorC*  univertéf  page  221)  sous  le  nom  de  K  corymbiflora» 


mail    ■   in 


▲^Fauraida  In  réponse  que  nous  avona  publiée  deraUfant  an  i^|at  de  la 
nale  insérée  centra  noua  dans  VJU§miuiMê  Garlaïuietlim^ ,  noua  ao|ona  de^ 
voir  donner  eonnaissanœ  à  noslecteuia  delà  lettre  suivante^  que  nous  écrit  M.  de 
iloniHley  pénéCréy^eonnw  nona^  de  rinjnatke  dn  praCassaur  de  BuimIImi 

JlonTfllè»  4  ftnto  IÏ4I. 
A  M.  LB  Rédagteua  bb  t^ Horticulteur  UntverêeL 


Xéàà  Tdtflei  ÛfeU  ite  rihrtWh^nfqtieé  mie  nota  inséMe  ééntrè  fad«  daiiè  r^/f^^ 
éHeifkéf  ùàrtifnxeitung  pte*  H.  Sditeldlrdlef,  déBnttdles,  noie  dans  laqneBë 
èfe  satttnt  profetteor  aemblef  àTdIr  déposé  toute  PamtfCûiiie  que  parUMilt  aVoh' 
fait  naitfe  en  lui  leb  protsédâT  des  Cattébitifphèi  firànçaH  ÏÏMéattt  pas  entière^ 
tttent  éDangêC  à  la  p^UéaUôn  M  deux  oûvragéâ^  que  vous'  aVétt  jp^Uléft  suf  bf 
famille  des  Cactées,  je  crois  devoir  réclamer  ma  part  de  la  oolèlt  du  satatat  bek 
i|e,  eX  ftdre  connanVe  les  dbtonstaneès  dans  lesquelles  f  ai  eu  le  malheur  de  la 

Loftqu'éii  f  858  je  reçus  de  Ht.  Van  dér  MaéTeh  renvoi  considérable  de  Cactéa 
qui  donna  lieu  à  cette  publication,  j^iétais  fondé  à  croire,  en  raison  du  silence 
gardé  sur  mes  lettres,  que  ces  plantes  étaient  inédites,  et  vous  savez  que  lisuri^ 
descriptions  étaient  sous  presse  forsque  nous  eûmes  à  la  fols  connaissance ,  eC  de 
rouvrage  de  M.  Sdiddweiler,  et  de  rexistence  de  M^  Scfaeidweiler  lui-même. 
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AllA8pMti(tt  ik  te  MVâil,  rfôu»  ifeûfliet  p&s  de  péltie  à  reôotinalfrè  <tQe  IMT. 
itbieîûwëiëtf  placé  daiid  tiiié  vflkèré  sdettîfiqtië  si  élevée,  queTacoè^  nous  en 
êtklï  ititefdit,  fôùîàit  d*ail  pied  iapélfhe  les  distinctions  taxonomiques  consacrées 
par  l*asâgé,  eC  a  Hait  pUSséf  les  ràdnâ  de  sèâ  ùôiâs  génériques  e(  ftpédfiqueè  dans 
lëS  langtles  inconnues  âU  Viilgaifé  :  c'*éét  ainsi,  par  exemple,  que  n6us  clierchftines 
ett  ttàh  fétyriiôlogle  de  Cdûi  à^Afiocarpttê  dàûi  Û  ayait  liomôré  notre  jihhalo* 
Htutt,  Sialg^é  nôtre  adiiâratloù  ëC  notre  respedt,  notas  oonsenràmes  à  ces  plantes 
dès  ûbm  mèiitt  beatït  sans  dôiAë»  niais  qui  nous'  semblaient  caractéristiques» 
mais  dont  on  pouTait  se  servir  tous  les  jours  ;  ce  qui  a  lieu,  en  effet,  depuis  lôrs^ 
diek  t6tt^  letf  gêné  qtfi  limitent  dé  Caàtéê$\  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

Depuis  cette  époqde,  M.  Vâti  âtst  Maéléii  a  reçu  de  son  collecteur  \ln  n(>uirël  en* 
toi  de  plantes  de  cette  fàndflé,  et  m*a  envoyé  uîi  individu  de  chacune  d*élles.  Je 
iTy  alrecdnnû  dé  noiuteatt  qu'un  ÊcMnbtaetiU^  un  MammiUdfia  et  sa  variété! 
Ces  d«ux  dertalMir  iflantëtf  cttt  été  publiée^  cette  fois  avec  rautoritôtîoir  de  M.  Vàft 
dér  Maèlen ,  ef  snt  Mn  ^Hfu^ta écrite  qtf ellâ  étàiéâf  inédites.  Mais,  Afonnëur^ 
v^yeilé  |tu^6tl  lH/t.  VbH  déf  Blàdett  se  trompait,  et  M.  dcheidwëler  les  avait 
publiées  d&lft  rouvMge  même  ôû  A  a  ilisâré  sa  noté  malencontreuse  l 

Cîettetbl^  le  sdvaxit  pn>ft88éttf  sî*é8t  fllché  tout  rouge;  mais  à  qudqile  chose  le 
ittidlieul*  est  bon  ;  il  nôtis  tf  dit  ad  moins  où  le  bèt  le  blesse. 

G'é«l6  dtdit  de  tMH  tfônUS  ((ni  rolTusque;  ces  nom^  lui  déplaisent,  nrriienf. 
flèrtûtkse  plate  qu^oft  s^ën  setT,  et  que  pendant  ce  temps  on  oublie  les  siens? 
Point  r  Ml  Sdieidvs'âlnr  n*y  tleat  pas  autrement.  Ce  qui  le  tourmenté,  ce  qu'A 
tetltè  ptétent ,  ce  qiiH  veut  toujouft,  c^est  chaîner  les  noms  des  plantés.  Ifit.  ^dm& 
#âileif  ttè  flft  atltt^  Chbsé.  Ett-éë  fi  cela  que  se  borne  sa  mission  scientifique  «  ou 
bien  ne  dOlt-oil  toir  Ains  cé  gbût  qif  une  dé  ces  (bilîIeSsës  qui  accompagnent  toù- 
Jdlti'S'Iéf^eHleet  ledécHent  pàrfbi^?  C'est  ce  que  jef  n^entreprendrai  point  de  dé- 
ddéf  $  mâif  tOibi  dbf  fàfts  qdi  détAôiktrerônt  ce  que  je  viens  d^aVancer. 

Dantf  C6  âeftâét  eA\oi  de  Cactées  se  trouvaieht  en  majorité,  comme  je  vous  Tâl 
dit,  dêft  eifpëcetf  àbdeftAetûent  et  parfaitement  connues.  Ëh  biien  t  pas  une  db 
éferélp^tfeir  n*a  échappé  â  là  pâsrîon  baptismale  qui  possède  AT.  Scfaddwèiler; 
^est  9ha  qde  VBeh,  recuiimi,  Lk.  et  Ott.,  est  devenu  l*^'.  êolénacant/iuit 
préliablement  pAfoe  qif  il  a  des  épines  creusées  en  gouttière,  ou  parce  qû*élles  reé- 
MflOtbfertt ,  sëAMi  lui,  àu  coquillage  appelé  solen^  vulgairement  tnanche  de  cou» 
teau;  Vingene,  Zocc ,  a  pris  le  nom  pittoresque  trrorafta  ^  baigné  de  rosée 
(ici  est  une  aUnsion  iB^ostiMe  à  deviner  l>r  VS^  maefûéètem  Ifflrr^f  ppéMBtant 
cette  particularitè^jt  rare  dam  les  Cactées ,  d'avoir  des  éj^es  recourbées,  s'ap- 
pellera dorénavant  campylaeanthus  ;  VE.  efiiralis^  Kakw^  est  âevé  presque  au 
rang  des  astres  9.  sous  le  nom  de  <t«//a<ti#.  ]|iés]eflasfiHrieQ»decesiMin»e8t, 
sans  GoAtredit ,  celui  de  flawhvirens ,  que  sa  pdleos  maladive  a  valu  à  un  maï- 
Àeureux  Bchinocactus  dont  tous  les  Individus  sont  ani?és  dans  oa  état  da  dené- 
cfaement  qui  ne  permet  guère  d*en  espérer  la  reprise.  SI  pourtant,  me  diici-foas» 
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eette  plante  Tenait  k  TégMer,  que  deriendnit  le  nom  de  flawHoirnu?  0  n>  a 
rien  là  qui  doite,  à  mon  aTÛ»  cmliarraaser  l'ingénieux  profeMeur;  le  nom  fui* 
vrait  les  chances  de  rérènement,  et  nous  amions  avant  peu,  toit  un  JE.  atriM»' 
rem ,  soit»  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise I  un  E.  moriuu»  ou  même  puirefacttu» 

rajouterai,  pour  rendre  pins  évidente  la  démonstration  du  système  de  IL  Scheid* 
weiler,  que  la  Af.  pycnacantha,  Mart.  (  et  non  votre  if.  9uUo4anataf  comme 
Tont  pensé  quelques  auteurs)  est  pour  lui  la  JL  retuia  ;  la  Jf«  divergenst  DC, 
la  M,  œruginosa^  et  enfin,  ti  parva  liceU**^  une  variété  à  épines  buves  de 
votre  Jf.  avreicepi,  la  M.  oèduettu 

Des  gens  qui  ne  connaîtraient  pas  ce  savant  bdge  pourraient  penser  que  tous  om 
solédsmes  apparents  sont  dus  à  une  ignorance  complète  des  travaux  des  botanistn 
allemands  que  je  viens  de  citer,  ignorance  asseï  malséante  cbes  un  professeur  de  bo- 
tanique. Hfttes-vous,  M.  le  Rédacteur,  d'empêcher  que  cette  erreur  ne  s'accrédite» 
Je  vous  Tai  dit  :  indépendamment  de  la  disgrâce  qui  nous  est  commune  avec 
Mlf.  les  Allemands ,  dont  on  ne  dte  pas  les  synonymes  plus  que  les  ndtres,  Il  y  a 
parti  pris  de  changer  les  noms  ;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  votre  BL  centricir^ 
rha,  que  M.  Scheidweiler  avait  d'abord  nommé  M.  venicolor^  étant  repassé 
sous  ses  yeux  cette  année,  le  professeur,  feignant  de  ne  pas  le  reconnaître.  Ta 
spiritueOement  nommé  cette  foifrci  mutabilùf  ce  qui  est  bien  différent  et  sur- 
tout bien  préfibablet  Et  après  ce  trait,  qui  met  si  bien  en  lumière  l'impartialité  da 
professeur  belge,  si  vous-même  m'exprimiei  qudque  doute  sur  sa  sdenœ,  je  vont 
le  montrerais  alMissant  d'une  main  les  botanistes  allemands,  et  de  l'autre  tirant  de 
la  foule  un  simple  MammUlaruLf  votre  Jf.  <fatmonocera«,  etl'devant,  parle 
seul  effet  de  sa  volonté,  au  rang  é^Echinocactut  de  nom  et  d'aimes,  avec  l'éti- 
quette de  scolymotdei  (  qui  ressemble  à  un  artichaut  !  )  pour  apanage  (1). 

Oui,  Monsieur,  voilft  ce  que  M.  Scheidweiler  a  fait»  et  vous  oomprenei  full 
n*y  a  rien  à  répondre  à  la  note  de  ce  savant,  qui  change  les  noms  et  les  gbr- 
Kis  à  n  volonté,  ainsi  que  Dieu ,  son  rival,  change  les  coeun  des  hommes.  Ce* 
pendant,  comme  toute  médaille  a  son  revers,  j'ai  sur  ce  Monsieur  un  avantage 
réel,  c'est  cdui  de  n'être  pas  botaniste  le  moins  du  monde,  ni  savant  en  quoi 
que  ce  soit)  aussi,  profitant  de  mon  obscure  condition  d'amateur  de  plantest 
laisserai-je  au  Mammiltaria  leueocarpa  Sgbkidw..  le  nom  de  mmcAoloca»- 
tha  que  je  lui  ai  imposé,  et  le  M,  leucotricha  dudit  M»  Scheidweiler  restera 
pour  moi  une  shnple  variété  de  cette  espèce. 

Reoevei»  Monsieur  le  rédacteur,  rassuTanee  de  ma  considération  distinguée, 

.    B.  DB  MOHTILLB. 

(i)  Tontes  ces  dénomlnatioiis  figuratives  prouvent  une  imagination  poétique  t 
tandis  que  nous  nous  sommes  contenté  d*étudier  prosaïquement  ces  plantes ,  et  de 
leur  donner  des  noms  simplement  caractéristiques  de  formes  et  d'aspect.  R«      ^ 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


CAUELLIÀ  WÀRRÀTÂB  A  FLEURS  POURPRES. 
GAMELLIA  PURPLE  WARRATAH.    /f/ 

Etyii.  Geore  dédié  par  Linné  an  père  GameDî,  jéiaite  iUHen ,  introducteur 

de  cet  artNritseaa  en  Evrope* 

Famille  des  Ternstrœoiiacées ,  $  des  CamelUées. 
Monadelphie-Polyandrie. 

Gabact.  «iiiéB*  CamêUia ,  L.  —  Caiifee  ébracléolé»  S-9i»hy|]e;  segments 
3-Méfiéi,  iBMqoés,  déeidnf  ;  let  inlérieort  peu  à  peu  plna  grandf.  Pétii(M  de 
la  eofoUe  Sri,  hypo^jnet,  imbiiquét;  les  intérieun  plus  grandi.  Étamines  nom- 
breuMf ,  hypogynesy  plnrisériéet,  sonrent  adhérentes  au  bas  des  pétales,  et  co- 
hérentes plas  on  moins  par  la  base;  filaments  subulés.  Anthères  incombantes , 
bilocnlaires,  oblongnes ,  à  cùnnecHfnh  peu  épais  «  à  loges  déhiscentes  longito*' 
dbatenent.  OMtrs  libre 1 8-6*>kMidalre;  enules  4-5  dans  les  loges,  alleraatirt^ 
mcnl  insérés  à  l'ange  central ,  pendants.  Style  S-{hfldt;  stigmates  capitelléSw 
CapsuU  S-6-loculaîrey  tedéhiscntè,  locolieide,  S-S-vahre;  valves  septifères  au 
milieu,  à  orne  central  persistant ,  séminlfère  par  les  faces.  Graines  solitaires  par 
aTortementdans  les  loges,  rarement  géminées,  inrerse,  à  test  nncamentacé,  à 
ombilie  déprimé  an  sommet.  Embryon  euAmaiMm  ;  cotylédons  épais,  chnrH 
■us,  inégam^ ,  à  twlieuU  très  courte^  anpèce.  —  Arbmtes  indigènes  dans  la 
partie  orientale  de  TAsie  australe;  à  feuilles  alternes ,  pétiolées,  coriaces,  lis* 
ses,  dentées;  gemmes  gros,  enveloppés  de  pérules  distiques -imbriquées,  à 
fleurs  axOlaires  et  terminales. 

Gabacv.  spécv.  C  japonioa ,  var.  PmpU  fV^tmtUikt  HoKYOL..(i)  •—  Soikt. 
oeux  du  tjpe  lC.jaiponica)f  duquel  découlent  égaleoNni  toutes  les  tariélés  cul* 
tarées  dans  les  Jardins  ;  la  yariété  dont  il  s'agit  en  diffère  seulement  par  le  nombre 
et  la  forme  des  pétales. 

On  remarque  chez  cet  arbrisseau  une  singularité  bi- 

(i)  La  figure  ci  -contre  et  la  description  de  ce  Gamellia  sont  extraites  de  In 
magnifique  leonograpMe  du  Camettk^f  fw  publie  le  libraire  Gousm. 
IL  17 
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zarre.Aùne  certaine  époque  de  Tannée,  au  printemps 
par  exemple,  après  la  première  pousse ,  et  en  été  même, 
il  cflTre  une  apparence  Tigoureuse  et  un  air  de  santé  par- 
faite. Plus  tard ,  et  en  automne  spécialement ,  sa  végéta- 
tion paraît  pénible  »  son  port  disgracieux  ;  pendant  quel- 
ques jours ,  il  paraît  souffrant.  En  toute  saison  ses  bran- 
ches principales  sont  tortueuses,  courtes,  et  leur  écorce 
est  d'une  couleur  cendrée-claire.  Les  rameaux  en*  sont 
aussi  courts,  et  garnis  d'un  feuillage  rapproché,  penché 
sur  la  tige  ;  ce  qui  en  rend  le  porf  spécialement  rabou- 
gri. 

Lw  fi^iiUtea  ont  S  oantimilres  de  tong  sur  6  de  htg^  ; 
eHes  sont  6ifalefr«m>miîB9>  eordiibnvMs,  peu  actmûiées , 
nombreuses ,  rapprocSiées  ;  le  sommet  en  «si  légèrement 
recourbé  en  dessous.  Leur  surikce  supérieure  est  d*ua 
vert  terne,  ridée  par  les  ramifications  nombreuses  et  sail- 
hntm  des  nervures^.  Les  dents  •»  sont  peu  aîguis ,  très 
rapprochées.  Le  pétiole  en  est  très  court ,  mhice,  et  vef  né 
de  rouge. 

Les  boutons  sont  ovales;  arrondis t  déprimés,  i  écailles 
eaijrcîiialas  d'un  jaune  terne  tirant  sur  le  bran. 

La  fleur  est  double,  régulière,  et  éhm  rougis  orangé 
fonôé,  voisin  du  ponceau.  Les  pétâtes  qui  la  composent 
ne  sont  pas  nombreux  ;  mais  leur  disposition ,  leur  i^orme 
MgMte,  et  IêM  Mte  oooleur ,  attirait radmiration  des 
amateurs.  Si,  en  outre ,  la  plante  est  traitée  avec  beaucoup 
de  soin,  au  printemps  Surtout,  et  tenue  à  cette  époque  à 
une  exposition  constamment  chaude,  elle  fleurit  abon- 
dalnnieiil« 

Abbé  BniAsB. 
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PHLOGACANTHUS  CURVIFLORCS.  /^^) 


1  I  •   '    , 


Eftv.  «CM|,  jês^  flMttiMt  Btmi0ot^  «iiollie}  piaule  tgf^ de IftfiimiVj»  :  alli^od 

1)4  çoalçnr  dei  Qieqci. 

Famille  des  Acanthacëes ,  tribu  des  Jnsticiécs  ; 
I)iandrië-Mono{][ynie. 


•  •  <  • 


CâiiCT.  ntaÊM.  Ctitgn  ft-fiprtit  4[aU  CvroHê  4iUfMMÉ|l  Mt|bi^;  Uvrê 
iffpiAfffm^  lù^,  plus  llir$»  et  pkis  (opfiuri  Xinférieure  trifide.  T1160  trigo. 
ne.  Àofmtnet  2.  jinthères  bilooellées  *,  loceUes  parallèles ,  coDtîgues ,  puis  has- 
tées-dîTergentes ,  muUquea.'  On  remarque  dans  quelques  îndÎYf  dus  deux  étamlnés 
rodhneDtatres ,  grêles ,  ^lérttes.  Styte  sftnplé;  stigmate  bifide.  CapguU  compti* 
fluCe»  OBgDieriée,  hikodain*  ooto^peme*  loeultcide-biveire  ;  «s^ei  leptîlftrea 
an  mitfeiL  Qrai^u  aenfr4epdiief  pac  des  réUoaeles.  —  Som^rbrùMeausi  îiw, 
diens.  jPettf((f«  opposées,  finement  papoleoses  en  dessus.  Jnflaréicence  en  grap- 
pe terminale  ou  latérale ,  simple  on  tHfide,  spielforme.  fleuri  Terticillèe^qué- 
têméet.  Braetéef  et  biraeéMh^  binaires ,  conformai ,  étrollei,  aDOigéfii.  Corvt-* 
lâêlfakê,  }annt0OttfinMi«-«-llate.àiWâuui9i.»  Pi49.reiiif*  ^ JHê^^ieim Sp* 

ÇAïukCTp  spiciF.  P.  cimn/lortiit  Nus.  «—  Tige  dressée,  qnadrangulaire, 
ecwrerte  d'un  duret  un  peu  rude.  Feuillet  amples ,  dllpûqués ,  aiguCs^àut  deiir 
fliirémités,  stouèes-dentéeé,  gtabiras:  ébroffe  sdiengée.  ^  NAw,  H  c.    ' 

Smoii.  Justieia  curvifiora,  Wall.,  PL  At.  rar»^  t,  9,  U  Qm^ 

Le  dqctçur  Wallich  adressa  à  la  riche  collection  de  vé- 
gétaux cultivés  à  Wobiirn  des  individu^  dé  cette  he\le 
plante,  dont  Nées  von  Esenbeck  a  dit  avec  justesse  qu*elle 
est  tué»  belte  parmi  (M  heUas  ^(XAg^Wf^-  H^^f  P^^9^?  àe 
Toblîgfitnce  de  M.  Forbes  Téchaatilk^pi  Qgpr^  9\'99fH^I^,9 
dont  le  pied  fleurit  dans  cette  collection  en  novembre 
1839.  , 

Ce  Phlogacanthe  habite  les  montagnes  qui  bordent  le 
Sylhet  y  d'où  il  fut  introduit  dans  le  jardin  botanique  de 


260  l'horticulteur   CmVERSEL. 

Calcutta,  par  M.  de  Sylva.  Il  y  fleurit  pendant  la  même 
saison  que  dans  les  serres  chaudes  sous  notre  cliinat. 

Il  forme  une  tige  ramifiée  de  i'^fiil  à  l^^^OiO  de  hau- 
teur, à  rameaux  presque  quadrangulaires,  tomenteux,  gar- 
nis defeniltes  oppoaées,  amples,  pétiolées,  elliptiques, 
aiguës  aux  deux  extrémités,  entières  ou  quelquefois  ob- 
scurément crénelées ,  glabres ,  de  0»,217  à  0»,371 ,  el 
même  0«,325  et  plus  do  longueur,  à  nervure  médiane  (rou- 
geâtre,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux),  proéminente  en 
dessous.  Feuittêê^cdesy  ou  bnùté^y  semWables  aux  feuil- 
les caulinaires ,  mais  infiniment  plus  petites ,  de  O*,027  à 
peine  de  long,  et  bientôt  décidues.  Inflorescence  en  grap- 
pe dressée ,  terminale ,  formant  une  sorte  de  thy rse  com- 
pacte, de  O",102  à  0",217  de  longueur.  Pédicelles  courts* 
Calyce  velu ,  ové ,  partagé  en  6  segments  égaux,  linéaires- 
lancéolés^  dressés.  Corolle  d'un  jaune  rougeâtre,  velue 
ou  tomenteuse  \  tube  très  long ,  courbe  ;  limbe  bilabié  ;. 
lèvre  supérieure  bifide ,  ascendante  ;  Tinférieure  étalée,  à 
trois  lobes  lancéolés.  Étamines  2,  par&ites,  accompagnées 
de  deux  autres  rudimentaires  ;  filaments  glabres,  un  peu 
exserts  \  anthères  linéairesK)blongues.  Ovaire  ovale-oblong» 
Style  inclus. 

Bot.  MAe.t  1 8788,  mun  1848. 

Fig.  1.  Portion  de  la  corolie  avec  les  étamines.  —  2.  Calyce  et 

pistiK  —  3.  Ovaire  {figurée  gros$ie$). 

Cette  superbe  plante  mériieFait  bien  une  prraipie  intro- 
duction dans  nos  serres.  Lxv* 
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FMILÏBERTIE      TIGES  GRÊLES. 

pniLIlHBRTIA  GBACILIS.     ^^ 

Ern.  Geon  dédié  à  Philiberl  (FraiKob)«  aateor  d'un  ounage  élémentaire 

«orlaboUniqael 

Famille  des  Aselépiadâcées ,  triba  des  Ditai&ées. 

Pencandrie-Digyiiie* 

Cabact.  «teéi.  PhiUbertia ,  Don»  Msê.  (et  non  H.  B.  et  K.,  comme  l'indi- 
que Enduchbb*  Geru  PL,  8457).  —  Calyce  qninqnéparti.  CoroUe  aroéolée-rota- 
cée,  finuée-quinqaélobée;  tobe$  aigus,  séparés  par  autant  de  denticnles.  Onn 
renne 4taminalê4oMd  :  Yewtérieure  aimidaire^  charnue,  entière,  ondniée, 
Iklaeée  an  fend  de  la  eorolle  ;  Vintérieure  pentapIqrUa  f  dépasaant  F exiérknre,  et 
insérée  an  sommet  du  tube  des  filaments,  à  appendices  chamus.  Anthèru  ter- 
minées par  un  appendice  membranacé.  PoUinies  cjfindriqaes-claviformes,  pen- 
dantes, filées  lu  dessous  du  sommet.  Stigmate  biapiculé.  PoUieulei,^,  f  — 
Soue-^trMeeeauœ  teliAiles  de  fidnérique  tropicale,  à  feuiUee  opposées^  eoc^ 
dées  ;  à  ombeUeê  interpétîolaires,  mnltiflores. 

Çabact.  spÉcir.  PmjgraeilU,  Swbbt'b  Ftower-Garden  9 1. 40S.—Feuî(^«f  al- 
longées-cordées, profondément  échancrëes  au  pétiole,  distantes,  molles,  trèsfin^ 
ment  pubescentes.  Corolles  rotacèes-campanulées ,  nutantes,  ponctuées  de  pour^ 
fre  Intérieurement.  AppentHcee  de  la  couronne  staminaU  Menue  gibben- 
▼entnis  à  la  base^  aeumîoéa.  Laau 

Stnoh.  Ps  grandiflara^  Book,,  Botatu  M^g,,  1 8618. 

En  réunissant  comme  synonymes  te  P.  grandiflara 
tl'Hooker  et  le  P.  gracitis  de  Sweet  (t.  c),  nous  suivons  au- 
tant notre  propre  conviction,  qui  nous  feit  juger  que  ces 
deux  plantes  sont  identiques,  que  Pexempie  que  nous 
donne  de  celle  réunion  Loudon  et  Sweet  lui  -même,  cha- 
cun dans  son  Bortus  britannicus  (edit.  poster.).  En  effet , 
les  différences  que  signalent  les  deux  premiers  auteurs, 
dans  leurs  descriptions  respectives  de  cette  plante,  et  cel- 
les que  nous  offrent  les  figures  assez  médiocres  qu'ils  en 
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ont  tous  deux  donnéesi  ne  nous  ont  pas  semblé  assez  im- 
portantes pour  les  regarder  comme  dtsUnçtes.  Le  lecteur 
pourra  en  juger,  s*îl  comermt  tiuelque  doute,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  en  ait  le  moindre ,  en  recourant  aux 
ouvrages  de  ces  auteurs  (/•  c). 

Le  P.  graeilis  est  une  plante  toute  nouvelle,  dont  l'in- 
troduetton  en  Europe  (Angleterre)  ne  datei}aede  1836. 
Elle  a  été  découverte  dans  Tétat  de  Biiénos-Àyres  et  le  Tu- 
cuman  par  M.  Tweedie,  qui  en  envoya  des  graines,  sous  le 
lïom  à^ Àsclepias  de  Sainie\CathéHné  à  fleurs  i)erteÊ  j  &' plu- 
sieurs de  ses  correspondants. 

M*  Chauvièn,  horlieiiliaiir^marehand,  à  qui  nos  serres 
sont  redevables  de  tant  de  belUis  {Plantes  i^u^l  a'  le  pre- 
mier ihtroduîles  en  France ^  a' rapporté  celte -ci' d*Aiigié- 
terre»  en  1839.  Elle  a  fleuri  chez  lui  çn  1840,  et  cW  d'a- 
près un  individu  desâooltoetioa  qu'a  été  dessinée  la  figure 
ci-contre,  dont  l'exactitude  est  parfeite. 
.  Cest  une  plante  à  peine  sufiruliqueuse  et  ^resclue  herba- 
cée» très  grêle,  voiubile,  se  divisant  en  rameaux  cylindri- 
que'peu  nombreux,  filifi^rmes»  se  roidaqt  gradeuaemettt 
autour  des  branches  d'arbres  qu*0A  tettr  donne  polir  sou- 
tien, et  garnie,  dans  toutes  àès  parties  vertes,  d*ûne  )p^u- 
besçence  très  courte ,  fine ,  soyeuse  et  blanchâtre.  Elk;  ne 
parait  pas  devoir  dépasser  deux  mètres  de  hauteur.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  distantes,  cordifbrmes-allongées ,  a- 
cuminéesjt  très  profondément  échancrées  au  point  d'inser- 
tion  de  la  lame,  ondulées  sur  les  bords,  très  molles,  d'un 
vert  gris  à  la  surface,  blanchâtre-pftie  en  dessous,  à  nervu- 
res peu  nombreuses,  peu  apparentes,  à  lobes  peu  arrondis 
et  étalés  (longueur  0"',0S-7  et  demi  \  largeur  0,°>02-3  et  demi , 
^  et  plus);  pétioles  cylindriques,  de  0,°'02-3de  longueur;  om- 
belles solitaires,  axillaireSi  portant  environ  six  à  dix  fleurs 
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Butanlds»  dont  la  iDoilié  à  pou  ,pfè&>s!épaoûtiweni  à  la 
fois.  Périantbe  externe  profoodàgoeiLt  ^uinquéfide;  s^ 
ments  linéaires,  lancéolés,  aifus,.  étalés  ^périantbe  inl^iie 
ratacé«caa^paiuilé,  nutant  ^  quinquélobé,  légèremant  yel^ 
etUanehâtre  eslériQuremeat^glalire,  et  élégaram^tm»- 
ouié  à  l'intérieur,  &ur  jua  fond  chamois ,  de  raies  et  de 
points^  pourpres,  plus  nombreux  et  convergeant  en  lignes 
selon  la  direction  des  lobes  ;  lobes  triangulaires  courts ,  à 
estîvation  valvaire;  sinus  droits»  .ou  à  peine  interrompus 
par  des  dents  obsolètes,  le  plus  souvent  nulles;  son  dia- 
mètre mesure  en^lrdn  O»,0t  et  demijooiirânAe  stamioale 
double  ;  rextérieii9er€«»Uèr4 ,  ^nnolairer  en  forme  de  dis- 
que ;  rintérieure  formée  de  cinq  segments  verts,  gibbeux- 
charnus  à  la  base,  acuminés-capités  au  sommet  ;  anthères 
biloculaires,  appendiculées;  filaments  très  courts,  connés} 
pollinies  ctavifernes,  eomprtméeS)  îaunes  ;  ciaudîtiule  cour- 
te, sagittée;  stigmate Mfide{6ty les  soudés); follicules...? 

Le  P.^^rodiM  est  une  jolie  plai[itç,d'ua|euillage  délicat 
et  lé(^»  S6reattvimntp.ateBd«mniettV  d'iU^  flews. ,  et 
qai|  bien  qti*dtigi«lftirtydii  Bràsil ,  se  plstf imiMx  en  sem 
tempérée  qu^en  serre  chaude ,  ûù  làKe  é&t  ti'op  sùjeftte  aux 
4itt«qMs  de&  insectes,  ^qiAey  protège  la  pubescance  fine  et 
êoymwb'éxmb  80  revMent^lMles  les  parties ^heshaeéps. .  lia 
terreau  léger  dé  brctyèfes,  one  vive  lumière,-  wieihomidité 
légère  mais  constante  en  été ,  et  à  peu  près  nafle  en  hiver, 
iellesMab  leseiûgeocestd^sa  culture» 

M.'  lobker  ^  e»  puMani  ealle .  pkaolastMis  lejUMOiidQ  P. 
grandifloraj  en  lioveinbfef  4SS7,  n-a  pas  •]m>bBMmmil»«u 
connaissance  du  travail  de  M.  Swéet,  qui  venait  de  le  pu- 
blier, un  mois  seulement  auparavant ,  sous  le  nom  de  P. 
^radUs^  dénonuination  que  son  antériorité  a  dû  nous  faire 
préférer  iei*  Lia  ligure  publiée}  par  le  second  de  ces*  auteurs 
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parait  ayoir  été  faite  d*aprës  un  individu  faiMé  et  maladif. 
Toutefois,  les  couleurs  du  périanthe  interne  en  sont  vives  et 
exactes,  tandis  que,  dans  la  figure  qu'en  a  donnée  le  pre- 
mier, l'individu  semble  vigoureux  et  normal  ;  mais  les  cou- 
leur du  même  périanthe  sont  ternes  et  livides ,  en  raison 
peut-être  de  ce  que  l'individu  aura  cru  dans  un  lieu  om- 
bragé. Lbh. 


STÀNHOPÈB  À  LAMELLE  CÀLCÈOLÉ. 
STANHOPEA  €ALGBOLATA,  Vim.{^^  ) 

Erai.  Genre  dédié  à  lord  SUobopa,  président  de  la  Sodété  médioo-boUnîqtte 

de  Londrei. 

Famille  des  Orcbidaoées,  %  des  Yandëes. 
Gynandrie^Monandrie. 

Cabact.  eiiféB.  Stanhapea,  Hook.  (Fbmt?).  —  PérigwM  membranacé , 
Uéi  élalé on  réfléddi  H^menU  emtérinÊn  litrei ,  ayboadnMii  lei  intériewr» 
cmifbniiefyphHélfolti.  LaàeMe  lil»re«  dirigé  en  aTant^chama,  lansépeRm» 
poonra  de  diaqoe  eôlé  d'une  corne,  à  moitié  snpérieare  {épichUit)  eooTexe  ; 
l'inférienre  {hypochUie)  éfHée.  Cynottème  àXUmgé ,  pétalofde-édianeré.  Jn^ 
thère  bilocolaire.  PoUinieM  S,  aBoogéei,  fendues,  fixées  à  me  gUmàuêe  bilobée, 
•lipitée  ^vaitemMcv^  ooorlei— Ptonfiet  hÊtèa/oén  aoiérieaiins,  iropîeaJei , 
épi|di|tes,  psendobolbeases,  FeuilUt  plissées  s  ieapêi  radicales»  Taginéas,  pan- 
dflores.  Fleurs  très  grandes,  macolées.  -*  In  Enbucb.  (ren.  PL^  Wi. 

Cabact.  spicii.  St.  calceolata,  Hom,  ^FeuiUe  largement  ovale,  qoinqné- 
ncrrée  ;  $épaU$  latéraax  orales,  très  grands.  Pétain  beaneoop  plus  étroits*  £«- 
Mlecalcéobire,  à eélés comtes,  povfos chacmi d'me  eomei  la  bats;  to6f 
médiaiiosmqae,aigaijrynojfém«  en  ferme  de  patte  d'ancre.  Nob. 

DBSCRIPTIOlf. 

Le  pseudobulbe  est  piriforme,  plus  épais  à  sa  base,  can- 
nelé )  long  d'un  pouce  et  demi ,  d'un  vert  obscur,  enve^ 
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loppé  d'une  spathe  bifide,  ayant  au  moins  le  double  de  la 
longueur,  terminé  par  une  feuille  unique ,  ovale ,  entière, 
lancéolée,  acuminée,  marquée  de  cinq  veines  principales 
qui  font  en  dessous  autant  de  côtes  aiguës  ;  les  bords  sont 
irrégulièrement  ondulés  et  même  plissés  ;  leur  couleur  est 
le  vert  d'olive  peu  luisant  en  dessus ,  un  peu  jaunfttre  et 
mat  en  dessous  ;  elles  ont  au  delà  de  0<^,3S6  de  longueur, 
et  de  (H,081  de  largeur;  le  pétiole  est  replié  en  gouttière 
supérieurement,  arrondi  inférieurement,  et  plus  épais, 
ou  en  massue  vers  son  articulation  avec  le  pseudo-bulbe. 
La  hampe  est  courte ,  et  n'a  guère  plus  de  0°>,Oil  ;  elle 
prend  son  origine  de  la  base  du  pseudo-bulbe  et  se  con- 
tourne en  S.  L'exemplaire  dont  nous  présentons  la  figure 
ne  portait  qu'une  fleur.  Les  sépales  sont  ovales,  en  cuillè- 
re ,  plus  étendus  à  la  base ,  pointus  au  sommet ,  longs  de 
•0»,068  sur  0"^,041  de  largeur;  les  deux  latéraux  adhèrent 
par  leur  base  au  labelle;  l'intermédiaire  est  libre,  ascen- 
dant, et  un  peu  plus  étroit  que  les  deux  autres.  Les  deux 
pétales  qui  forment  la  partie  interne  du  périanthe  sont  à 
peu  près  aussi  longs  que  les  sépales,  mais  ils  n'ont  que  le 
tiers  environ  de  leur  largeur.  L'ensemble  du  périanthe  pa- 
rait entièrement  d'un  blanc  mat  ;  mais  lorsqu'on  examine 
cet  organe  à  la  loupe ,  on  aperçoit  une  multitude  de  très 
petits  points  purpurins  plus  gros  et  plus  apparents  sur  la 
face  interne.  Le  labelle,  long  de  0«,704,  présente  la  forme 
d'un  soulier  chinois  ;  il  est  épais ,  charnu ,  céracé,  luisant; 
les  deux  lobes  latéraux  sont  courts  et  inclinés  l'un  vers  l'au- 
tre; l'intermédiaire  est  conique,  prolongé  en  pointe  légère- 
,  ment  réfléchie;  la  base  est  arrondie,  armée  de  deux  dents 
indinées  comme  les  lobes  latéraux;  la  surface  interne  est 
concave  et  entièrement  pointillée  de  pourpre;  à  la  surface 
supérieure  on  voit  deux  lignes  marginales  pourprées  qui 
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0?éMndéiit  de  I*  btfM jusque  vers  le  milieu,  eu  dle$  te  ter- 
minent pai^des  pointe)  entre  ees  deux  lignes  et  les  lobes  la- 
térma  sdnt  encore  deux  rangées  46  poînis  ^t  de  traita  de  la 
mèmd  codleor  qlû  se  rétmissent  inférieurefaeni^t  46  ma*- 
nièrei  rapréae*tertiM«o»6«  Le^gyaoetéme  esiartieulépar 
sa  baie  au  labeUe»  qu'il  égale  en  longueur  i  il  est  épais  6t 
charnu }  pour  la  forttM,  on  ne  peut  mîeix  le  ooasparer  qu'a 
Tune  des  deux  branehes  d'unoanerede  navire  ;  sa  couleur 
est  le  blaâo-¥erdâtre  ;  sa  partie  dilatée  recouvre  Tanitliére , 
4tti  est  h^nisphérique»  Les  masses  polliniques  sont  jaunâ- 
tres. Toute  la  fleur  exhale  une  odeur  forle  et  exlrémenent 
suave;  c'est  celle  4es  (rails  les  plus  parfumés  ;  elle  rappelle 
tout  à  la  fois  la  pomne  »  Tananas ,  le  melon  »  et  il  y  a  par 
dessus  tout  cela  un  arôme  balsamique  rai  genenê  ,que  l'on 
ne  peut  comparer  à  rien  de  semblable. 

M.  P.Yan  der  Maelen  est  possesseur  de  cette  belle  plante, 
.qui  lui  a  été  envoyée  du  Mexique  par  li«  Galeotti»  son  voya- 
geur* 

Drapiiz. 


attaatt:^*KBaaa&a3aaaa«Ksfc«;±taiÉtt«aseaMtti 


ARTICLES  0RI6INAUX. 


Ihteoduction  ▲  la  cohnaissance  et  a  la  cùltorb 

MS  POUClAllÊS. 

lasqu'à  présent  on  a  vu  peu  d^iamateiirs  prMdre  goût-  à 
la  culture  des  fougères,  et  cependant  il  est  parmi  cette 
belle  et  vaste  famille  un  très  grand  nombre  d'espaces  qui 
sont  véritablement  des  plantas  d'ornemeat,  autant  pour  les 
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serrte  èbàudes  qu€f  pour  léB  serres  tempérées.  C'est  là  une 
vérité  dont  Je  suis  containcu  et  que  je  vais  essayer  de  dé- 
moh^rër.  Il  est  vrai  que  ce  'n'est'  guère  qu^àu  Jardin  des 
J^lanles  que  Ton  peut  voir  aujdurdlml  un  assez  grand 
noiK^bre  de  fougères,  tl  ri'èsipersonne  qui,  k  la  vuedte 
êertè(!liés  efcpèces^  datns  nos  serres,  tte  reste  en  extase  de- 
vant elles,  et  jusque  aux  enfants  edx^mdmes,  dppeiant  leur 
mère  poiir  leur  &ire  remarquer  ces  jolies  miniatures  vqpé- 
tales  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  ce  que  leurs  yeux  ont 
Thabitiide  de  voir;  enfbnts  qui  ordinairement  ne  s'stta- 
chent  guère  qu'aux  fleurs  dans  les  serres ,  et  dont  un  seul 
«epetidant  ne  peut  passer  devant  un  Adianiûm  tenètum 
sans  jeter  étf  cri  4e  jdie. 

Beauodup  de  personnes  pensent  sans  doute  que  ces 
plantes  sdnt  difficiles  à  cuKiver^  et  C'est  là  peuudtre  la  seule 
tatson  qui  led  elÈipèehe  d'enadopter  la  culture.  Ces  plan- 
tés,  cependant ,  croissent  dans  les  serres  à  des  places  où 
beaucoup  d'autres  souvent  ne  pourraient  végéter,  telles 
^qu'fl  l'ombre  des  autres  plaVites  ou  dans  les  coins  les  plus 
'  obscurs  et  les  plus  humides.  Les  fougères  n^ont  pas  besoin 
d'une  grande  profondeur  de  terre  pour  se  nourrir,  leurs 
radnes  n'étant  composées  que  d'Un  chevelu.  Un  sol  de 
0^,081  à  0>*,138  environ  d'épaisseur  peut  suffire  au  déve-^ 
loppement  des  moyennes  espèces.  La  terre  dé  bruyères  est 
celle  qui  généralement  convient  le  mieux  à  ce  genre  de  cul- 
ture. Les  arrosements  fréquents  sokit  de  première  néeessi- 
té,  car  jamais  une  fougère  he  doit  souffrir  delà  solf- 
ie m'attache  à  parler  ici  de  celles  que  l'on  devrait,  selon 
moi,  cultiver  pour  orner  les  serres.  Ces  plantés  seraient  é- 
'  gaiement  très  propres  à  i^rnir  Ibs  jàMinière^  et  les  chemi- 
'  nées  des  appartements.  Il  faut  dire,  toutefois,  qu'elles  n'ai- 
ment point  la  poussière;  mais,  avec  quelques  soins,  l^on 
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pourrait  les  y  oonsenrer  plus  de  huit  jours,  pourvu  que  la 
tempéralure  de  rappartement  ne  descendit  pas  au  dessous 
de  8<>,  et  que  la  chaleur  n*y  fût  point  trop  forte.  La  sécheres- 
se de  Tair  ne  les  détruirait  peut-être  pas ,  mais  altérerait  la 
beauté  des  feuilles ,  lesqudles  font  seules  le  mérite  de  la 
plante,  puisque  les  fleurs  n'en  sont  Jamais  apparentes  à 
nos  yeux  et  se  ca<^ent  à  la  bee  inférieure  sous  la  forme 
de  granules  dont  je  vais  parler  tout  à  l'heure.  Il  faut  09- 
pendant  excepter  de  cette  catégorie  les  Ophioglasswn^  les 
Aneimid,  etc.,  chez  lesquelles  ces  granules  se  groupent  en 
une  sorte  de  panicule« 

Une  corbeille  de  fruits  ornée  avec  des  tiges  de  Lycopo- 
dium  denHeubium^  brariliense  et  stolaniferumj  ferait  rejeter 
bien  loin  la  mousse  que  Ton  emploie  à  cet  objet.  Dans  les 
serres,  toutes  les  sup^ficies  nues  du  sol  peuvent  également 
être  garnies  de  ces  trois  Lycopodiacées,  qui  ne  gêneront  en 
rien  la  végétation  des  autres  plantes.  Si  le  goût  de  ces 
beaux  végétaux  se  répandait,  on  pourrait  en  cultiver  exprès 
sous  châssis.  J'ai  vu  des  personnes,  dans  la  saison  où  il  n'y 
a  point  de  persil,  orner  des  plats  de  poissons  avec  du  Lt^ 
eapodium  deniiculaium ,  et  ces  plais  ainsi  garnis  firent 
l'admiration  des  convives.  Aux  colonies,  les  jeunes  filles 
garnissent  de  ces  mêmes  plantes  leurs  robes  de  bal. 

Pour  donner  une  preuve  de  la  culture  peu  dif&cile  de 
ces  plantes,  je  citerai  un  semis  de  fougères  en  arbre  (Cya- 
thea)  que  je  fis  moi-même,  l'année  dernière,  au  mois  de 
juillet,  et  dont  les  jeunes  plantes  ont  déjà  atteint  la  hautçur 
de  O^'ySO  ;  c'est  cependant  un  des  genres  les  plus  difficiles  à 
cultiver  de  la  famille. 

Les  Aspidium  nioUe,  similey  violascenSf  etc.,  qui  sontvrai<« 
ment  de  fort  jolies  plantes ,  se  reproduisent  d'eux-mêmes; 
il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  secouer  sur  le  sol  les  feuilles 
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lorsqu'elles  sont  en  fructification ,  ce  dont  on  s'aperçoit  fa- 
diement  en  les  visitant  :  c'est  par  dessous ,  où  on  remar** 
que  une  multitude  de  petits  points  de  forme  et  de  couleurs 
diverses ,  que  l'on  nomme  vulgairement  sporanges  (  sores , 
indusiea) ,  renfermant  une  grande  quantité  de  petits  corps 
aussi  ténus  que  des  grains  de  poussière,  et  tombant 

facilement  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  maturité.  Ces  petits 
grains  en  renferment  encore  une  masse  d'autres  (^o- 
res)  presque  imperceptibles  à  la  loupe,  et  qui,  jetés  dans  le 
bassin  où  on  tient  ordinairement  l'eau  des  arrosements  » 
se  mêlent  à  elle.  Puisés  en  même  temps  qu'elle  pour 
arroser  les  plantes  ou  pour  les  seringuer ,  ces  grains  se 
trouvent  alors  semés  tout  naturdlement  et  manifestent' 
bientôt  leur  présence  par  une  rapide  végétation ,  quand 
ils  sont  tombés  en  lieu  convenabia 

Dans  les  serres ,  il  n'est  pas  une  place  où  il  y  ait  quel* 
que  humidité,  qui  ne  soit  propre  à  la  génération  et  au  dé- 
veloppement de  ces  plantes.  Souvent  les  murailles  en  sont 
elles-mêmes  tapissées  :  ainsi ,  par  exemple ,  elles  se  gar- 
nissent du  Pteris  Umgifoliaj  du  Daodia  rupestrig,  du  Blech" 
num  occidentale^  des  Dicksùnia  adiantaides  et  ferrugineUf 
de  VAsplenium  ebenum,  des  Polypodium  aureum ,  grandi^ 
folium^  etc.,  etc.;  telles  sont  celles  que  nous  sommes 
quelquefois  obligés  de  détruire  à  cause  de  leur  multitude. 

Yoici,  parmi  ces  plantes,  en  omettant  les  noms  d'un^ 
grand  nombre  de  plus  belles  peut-être,  mais  que  je  m'abs- 
tiens de  citer,  ccAles  que  je  conseillerai  de  cultiver  de 
préférence  :  Afplewium  biparUtum ,  stritxium  ;  CheUanihes 
ferruginea^  lendigera,  tinnentosa;  Polypodium  effaàum ,  c/t- 
stans,  peetinaium^  romostiin,  phytnatûdes  (cette  espèce,  croit 
parfaitement  le  long  des  murs)  ;  Adiantwn  concinnum ,  ira" 
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pesàfarmôf  fmAeieoK^  tençrwn  (iVM  dm  plus  bellM  dt|  gen* 
re  et  la  moins  difilciie  à  cultiver);  Nephroéitan  tuberomnÊt^ 
pectinaium^  êlc*}  Mokria  ihurifuga/  AHeima.coUimi;A$' 
pidium  ooriac€um ,  Mtra^  MoAtoltm»  eic*  ;  il^rMlki^vm  «(ci- 
carme  ;  Gynmogranma  cknfuophylk^  cai&melmWf  tartmm, 
h^^mda.  Ges  quatre  dernîèrea  espèces  sont  très  cemarr 
quables»  en  ce  qu'elles  sont  pourvues  d'une  espèce  d9  cire 
fangeuse  ea  dessous  des  feuiltos»  Tune^  de  couleur  d'or^ 
l'autre  de  soufre,  et  les  deux  dernier^  d'uno  blancheur  ^ 
blouissante.  Elles  sopt  assex  délicates ,  et  nous  avoos  ipèoie 
peine  à  les  consArver  ;  ceque  j'aturibueà  Taridiitéqui  sur- 
vient quelquefois  lorsque  l'on  est  obligé  de  donner  de  l'air 
en  élé ,  et  j^  crois  aussi  que  ces  plantes  ne  sont  pas  bien  vi- 
yaces.  J'en  si  trouvé  qudquc^is  natureUemept  gern>^ 
sur  les  pots  d'OrchidéeSj  «fais  te  cas  est  rare« 

U  est  des  espèces  qui  se  nauUipUent  non  s^ulenient  par 
la  division,  de  leurs  rbi^ôm^,  qui  raippent  sur  la.  terre , 
mais  aussi  par  boutures  d^  l^Builles,  teUes  q.ue  rzCemtaat- 
lit  fabnaia.  On  prend  un^  (quitte  entière. avec  son.  p^iole, 
que  Ton  enfonce  eo  terteiusqu'à  ce  que  kt  bfi^  de  la  feuille 
vienne  en  toucher  la  snperfioieî  comme  ceUe  feuille  est 
lobée»  on  l'éiale  de  raianf^r^  à  ce.  qiie  le^  éch^ucrures  des 
lobes  porlenl  en  plein  sur  1^  terre*^ oa  me(  ^lorsuneolfH^ 
par  dessaa,  et  au  bout  de.  quelque  temps  qd^  ^iqI^  4or|ir 
da  simis  de  ces  lobes  des  boui|pMM  qui  s'eiu^nent^  et , 
étant  s^rés  pins  tard»  âooneitt  de  tcôs  beaujt  individus» 
Une  autre  espèce.  In  Gmiopferii, vn^pora. »  produit  de^ 
koui^goons  qui  se  développent  sue  la  (wi^o  iQénie»  ^ans 
autre  soin  que  de  tenir  la  plante  dans  me  almosphète  hu- 
mide. Beaucoup  d'auttes  ^  mnlttpKent  cMoret  de  «elle 
manierai  Chea  quelques  unes  »  ce  n'est  que  rextrémiiA  des 
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feulUes  qui  peut  servir  i  propager  la  plante  :  telles  sont 
VA^ptenmn  flabellifnme ,  le  Woodwardia  radicans ,  etc.  ; 
lorsque  les  extrémités  de  ces  espèces  touchent  à  la  terre , 
et  tel  est  leur  habitus ,  il  s*y  développe  un  bourgeon  qui 
s'enracine  bientôt  dans  le  sol,  et  pousse  avec  une  vigueur 
étonnante ,  parce  quMl  est  alimenté  d'un  côté  par  la  mèrei 
et  de  Tautre  par  les  racines  qui  se  développent  et  lui  en- 
voient des  sucs  nourriciers*  Il  semblerait  que  la  nature  a 
voulu  que  les  mères  de  ces  plantes  ne  pussent  point  élever 
leurs  en&nts  trop  près  d'elles,  puisque  c'est  au  moins  à 
un  nètre  de  distance  d«  pied  génàraleur  que  le /jToorfttfar* 
dia  radicans  peut  toucher  la  terre  par  l'extrémité  de  ses 
feuilles.  ' 

Il  y  aurait  une  foule  de  choses  extrêmement  intéres- 
santes à  dire  sur  la  famille  si  nombreuse  des  fougères;  je 
dois  me  borner  pour  le  moment  h  recommander  leur  in- 
troduction dans  les  serres  des  amateurs  et  à  avertir  de 
ne  les  point  cultiver  au  soleil  s  car  il  est  très  peu  d'espèces 
qui  puissent  en  supporter  las  nayonft,  si  tantf  c^t  même 
qu'il  y  en  ait. 

Depuis  bien  des  années ,  nous  cultivions  VAsplenium  ma" 
rùmm  sans  pouvoir  le  coaser ver  plus  de  troi^  aimées  de  sui- 
t^;  «^aî^  une  réflexion  heureuse,  m'ayant  rappelé  l'endroit 
oft  je  trouvai  oetjta  plante  m  Bretagqe,  dans  de^  fi$wi*ea  de 
i^wber^  sur  le  bord  dct  1»  mer,  me  «ugg^ra  l'idée  qu'il, 
sj^mjit  peutrdtre  bon  d^lui  douner  un  peu  d*Q^sal(^pofuff 
la  conserver  iQu  Ce  iqoyen  w'a  parf^iteiuent  iim\  9  PW^- 
q«ai»M  lodividua  dg/bft  d^à  de  plii^  <le  qu^«  ws^copsi^r-* 
venl  mainlenanL  un  état  de  santé  parfaite. 

Il  y  a  quelques  année» ,  j'avais  orné  les  niches  qui  se 
ti!0«vei]kt  dam  une  de  no»  »err^  avec  le  Piper  bétel  j,  le. 
Ficuê  tepens ,  le  EhaêcMkm  fetmmn^f  diver  aes>  Fougèrw^ 
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el  tout  le  inonde  admira  ces  espèces  de  grottes  ;  des  ar* 
tistes  même  prirent  copie  de  cette  belle  nature ,  pour  la 
reproduire  sur  les  décors  d'un  de  nos  grands  théâtres,  où 
je  les  reconnus  Tacilement. 

La  Êirollle  des  fougères  se  compose  de  beaucoup  de 
genres  encore  ,assez  mal  déterminés  (1)  et  comprenant  un 
nombre  immense  d'espèces  ;  nous  en  cultivons  déjà  plus 
de  140 ,  sans  comprendre  les  indigènes. 

NlUlUIlH. 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


CULTUAB  DU   6BRBB  PC&ABGOlflOM. 

Svm.  —  PAXTON'S  Magash  of  BoU,  for  maj  1S40* 
(yojnHartieuUtwr  univenH,  t  O,  p^  ftS  et  ISQL) 

Traitement  d'hiver. 

Partout  où  Ton  cultive  les  Pelargoninm ,  sott  chez  les 
fleuristes  de  profession,  soitchez  de  simples  amateurs^  nous 
avons  toujours  remarqué  que  la  saison  pendant  laquelle 
leur  santé  se  trouve  le  plus  promptement  altérée  est  la  fin 
des  mois  d'hiver.  La  plus  simple  routine  suMt,  en  effet, 
pour  les  conserver  en  bon  état  pendant  Tété  ;  mais  il  ne 
faut  rien  moins  que  des  soins  incessants  pour  obtenir  le 


(1)  Ud  de  DM  boUnifltei  lei  plai  illastrei/M.  Gaudichaud,  prépare  on  grand 
traYcil  lor  celte  belle  fanûile.  Noai  aonmei  bieD-atfde  po«r  noire  part  de  le 
VDbpanitniiiomendiioiiiqpiei^iMmouànoileBl^  ïmu 
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même  résultat  quand  toutes  les  circonstances  extérieures 
conspirent  contre  leur  prospérité. 

Tout  le  inonde  sait  que  le  traitement  d'une  collection  de 
plantes  exotiques  pendant  un  hiver  variable  suffit  pour 
faire  apprécier  l'expérience  et  l'habileté  pratique  de  qui- 
conque prétend  au  titre  de  fiorictUteur  ;  et  si,  parmi  toutes 
ces  plantes,  nous  avions  à  choisir  une  tribu  à  la  culture 
heureuse  de  laquelle  nous  attachions  le  plus  de  prix,  nous 
n'hésiterions  pas  à  désigner  celle  dont  les  tiges  et  les  feuil- 
les sont  de  la  nature  la  plus  tendre  (sticcti/enOi  et  qui,  de 
toutes  celles  que  renferme  la  serre,  exige  la  température  la 
moins  élevée.  On  voit  par  là  que  nous  estimons  les  P^- 
largonium  un  des  genres  qui  réclament  de  la  manière  la 
plus  urgente  une  attention  de  tous  les  instants  pour  être 
maintenus  dans  un  état  approprié  à  la  saison. 

Nous  reconnaissons  que  par  le  traitement  vulgaire  on 
peut  les  conserver  vivants,  et  même  dans  un  état  de  santé 
ordinaire;  mais  l'objet  de  cet  essai  est  de  démontrer  com- 
ment Vacme  (le  plus  haut  degré)  de  la  perfection  peut  être 
atteint,  et  chaque  degré  au  dessous  de  ce  point  nous  parait 
comme  un  pas  fait  dans  une  série  de  dégénérescences  dont 
chacune  ramène  de  plus  en  plus  les  plantes  vers  l'état  d'où 
l'art  les  avait  tirées. 

Pour  assurer  un  plein  efTet  à  nos  préceptes,  nous  allons 
revenir  un  instant  sur  la  période  déjà  traitée,  au  risque  de 
nous  répéter  un  peu.  Posons  d'abord  ce  principe  irréfraga-> 
ble,  que  les  soins  les  plus  assidus  pendant  l'hiver  ne  feront 
que  pallier  les  mauvais  effets  de  la  négligence  pendant  l'au- 
tomne, si  durant  cette  dernière  saison  les  plantes  en  ont 
été  privées.  Si  l'on  a  laissé  quelque  spécimen  se  pénétrer 
d'une  humidité  surabondante  pendant  les  mois  d'août,  sep- 
tembre, etc.,  et,  par  suite,  se  déformer  et  ê^emporter,  com- 
IL  18 
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me  les  premiers  froids  les  arrêteront,  peut-être  résisteront* 
ils  un  hiver  par  hasard;  mais  il  y  a  toute  raison  de  prévoir 
le  contraire. 

La  fkute  la  plus  grave  que  nous  ayons  à  signaler  dans 
la  culture  ordinaire  des  Pelargomum,  c'est  Thabitude  vi- 
cieuse  qu'ont  les  cultivateurs  de  les  rabattre  trop  tard,  en 
automne,  de  manière  à  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  re- 
faire de  nouvelles  pousses  avant  les  froids.  Nous  ne  saurions 
trop  répéter  qu'il  est  essentiel  que  cette  opération  ait  lieu 
immédiatement  après  la  chute  des  fleurs  j  et  qu'on  doit 
alors  placer  les  plantes  dans  une  partie  chaude  de  la  serre, 
ou  sous  châssis.  Ainsi  traitées,  elles  produiront,  et  achève* 
ront  vers  le  commencenient  de  septembre,  des  pousses 
d'environ  9  centimètres  de  long,  qui  auront  amplement  le 
temps  d'acquérir  une  force  suffisante  pour  endurer  l'hiver. 
Toutes  ces  précautions  relativement  à  la  température  et  à 
l'air  seront  cependant  sans  effet,  si  les  arrosements  ne  sont 
pas  modifiés  dans  une  proportion  correspondante. 

Arrivés  au  mois  de  novembre,  que  nous  considérons  ici 
comme  le  commencement  de  l'hiver,  les  Pelargonium  sont 
alors  installés,  à  l'abri,  dans  des  quartiers  qui  leur  sont  as- 
signés, et  doivent  recevoir  un  traitement  que  nous  allons 
exposer  en  détail. 

Nous  avons  démontré  l'immense  importance  de  ta  lu* 
mière  solaire  pour  ces  plantes  pendant  Tété;  on  va  bientôt 
Toir  combien  elle  leur  est  encore  plus  nécessaire  pendant 
l'hiver.  Les  arbustes  ligneux,  dont  le  feuillage  est  caduque 
et  dont  les  pousses  annuelles  sont  généralement  aoûiéesà  la 
fin  de  l'automne^  peuvent  être  sans  inconvénient  confinés , 
pendant  la  saison  qui  nous  occupe,  dans  quelque  apparte- 
ment obscur  dont  on  règle  à  son  grêla  température  et  l'bu- 
midité.  II  n'en  est  point  ainsi  des  espèces  à  tiges  grasses, 
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encore  moins  de  eelles  à  feuilles  persistantes,  et  surtout 
de  celles  qui  ont  fait  une  seconde  pousse  au  déclin  de  Tan- 
née. Les  Petarganxumf  étant  de  ces  dernières,  doivent  rece- 
voir toute  la  lumière  que  peut  leur  transmettre  le  châssis 
qui  les  couvre»  et  dont  ils  ne  sauraient  être  par  trop  rap^ 
prodiés,  sans  être  néanmoins  en  contact  avec  lui  :  car  c'est 
une  erreur  de  supposer  qu'en  plaçant  des  plantes  à  une 
grande  distance  du  verre,  dans  un  endroit  où  ne  pénètre 
aucune  chaleur  artificielle,  on  les  empoche,  jusqu'à  un  cer- 
tain  point,  d'être  gelées  ;  si  le  froid  est  assez  intense  pour 
les  atteindre  à  un  pied  du  châssis,  il  en  sera  de  môme  à  une 
distance  cinq  fois  plus  grande,  si ,  comme  noas  venons  de 
le  dire ,  les  plantes  restent  dans  une  atmosphère  naturelle. 
Ainsi,  en  élevant  les  plantes  de  manièreà  ce  qu'elles  reçoi- 
vent, à  leur  grand  avantage,  toute  la  lumière  possible,  on 
ne  les  prive  d'aucune  quantité  de  chaleur. 

Si  la  lumière  est  un  agent  si  désirable  pour  les  Pelargo^ 
nium,  on  peut  dire  absolument  le  contraire  de  la  chaleur 
artificielle.  Les  calorifères,  pour  la  conservation  de  ces 
plantes,  sont,  à  notre  jugement,  une  admirable  méthode 
pour  hâter  leur  destruction.  Nous  employons  à  dessein  cette 
expression  énergique,  la  pratique  vicieuse  que'  nous  com- 
battons étant  profondément  enracinée;  et,  comme  il  n'est 
pas  aisé  de  détruire  les  vieux  préjugés,  nous  nous  résignons 
d'avance  aux  suites  de  la  résolution  prise  par  nous  d'expo^ 
ser  la  vérité  toute  nue. 

Pour  achever  la  démonstration  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  déroulons  la  chaîne  des  conséquences  dont  l'en- 
semble produit  le  résultat  dont  nous  parlons.  La  chaleur 
du  feu  rend,  nécessairement  l'activité  aux  organes  de  la  vé* 
gélation  chez  les  plantes  sur  lesquelles  elle  agit;  ainsi  exci* 
lées  sans  le  concours  de  la  lumière;  les  pousses  s'étiolent 
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et  deviennent  si  faibles ,  que,  soustraites  momentanément 
à  rinfluence  de  la  chaleur  artificielle,  elles  sont  suscepti- 
bles de  périr  y  soit  par  un  peu  d*bumidilé ,  soit  par  le  moin- 
dre froid.  Et  nous  ne  tenons  pas  ici  compte  de  l'effet  que 
de  telles  circonstances  ne  manquent  pas  de  produire  sur 
l'inflorescence  ;  si  les  plantes  en  réchappent,  ceci  est  un  au- 
tre point. 

Des  châssis  froids,  conTenablement  préparés  et  courerts^ 
préviendront  tous  ces  accidents,  et  maintiendront ,  mieux 
que  tout  autre  appareil,  les  Pelargonium  dans  cet  état  de 
repos  et  de  somnoienoe  qui  est  l'âme  de  la  culture  d'hiver. 

On  nous  demandera  comment  il  est  possible  de  lutter, 
sans  les  moyens  ordinairement  employés,  contre  ce  funeste 
ennemi,  la  moisissure.  Nous  répondronsquerhumîditénui- 
sible  ne  se  rencontre  pas  sans  causes  appréciables  et  n'est 
jamais  un  accident  de  force  majeure.  L'air  extérieur  peut 
en  être  saturé  pendant  plusieurs  semaines,  sans  qu'il  pé- 
nètre dans  un  châssis  bien  préparé.  C'est  par  l'arrosement 
qu'elle  est  le  plus  ordinairement  produite,  et  c'est  par  les 
modifications  qu'il  peut  faire  subir  à  cette  opération  que  le 
cultivateur  est  réellement  makre  de  rendre  l'atmosphère  de 
son  châssis  aussi  aride  qu'il  peut  le  désirer. 

Les  détails  qui  vont  suivre,  sur  l'administration  de  l'eau 
aux  PeUwgoniumy  sont  fondés  sur  des  rech^ches  expéri- 
mentales :  !•  N'arrosez  jamais  unedevos  plantes  si  la  terre 
qui  entoure  les  racines  n'est  pas  entièrement  réduite  à  la 
consistance  de  poussière  par  le  dessèchement.  2o  N'em- 
ployer pas  une  pomme  d'arrosoir,  mais  verses  l'eau  par  le 
bec  d'un  arrosoir  ordinaire,  et  évitez  avec  soin  de  mouil- 
ler les  feuilles.  3<^ Donnez  peu  d'eau  à  la  fois,  car  la  pré- 
sence du  fluide  augmente  les  effets  du  froid.  4<>  Enfin, 
assurez-vous  que  vos  pots  sont  bien  égouttés ,  et  que  ceux 
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de  dessous  ne  reçoivent  pas  Tégoût  des  pots  supérieurs. 

Nous  devons  signaler  encore  une  circonstance  doutant 
plus  dangereuse  que  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  men- 
tionner comme  telle.  Les  plantes  en  châssis  sont  ordinaire- 
ment placées  sur  un  lit  de  cendres  ou  de  quelque  matière 
analogue;  Teau qu'elles  reçoivent,  et  dont  une  partie  tra- 
verse nécessairement  les  pots ,  pénètre  cette  couche  et  en 
ressort  sous  la  forme  de  vapeur.  C'est  à  cette  cause  qu'est 
souvent  due  l'humidité  atmosphérique  qui  amène  la  moi- 
sissure et  la  pourriture. 

Notre  remède  à  cela  serait  d'élever  les  châssis  un  peu 
au  dessus  du  sol  et  d'en  couvrir  le  fond  avec  de  minces 
plaques  d'ardoise,  semblables  à  celles  que  l'on  emploie  si 
fréquemment  pour  les  gradins  de  serres  tempérées.  En 
donnant  une  légère  déclivité  à  ce  plancher  et  laissant  une 
ouverture  à  chacun  de  angles  inférieurs,  la  majeure  partie 
de  l'eau  filtrée  dans  les  pots  se  trouverait  immédiatement 
portée  au  dehors  du  châssis,  sans  produire  aucune  modifi- 
cation fâcheuse  de  l'atmosphère.  On  peut  objecter  la  dé- 
pense première  qu'exigerait  ce  procédé  ;  mais  la  nature  in* 
destructible  de  la  matière  employée ,  sa  facile  appropria^» 
tionà  toutes  sortes  d'ouvrages  utiles,  et  l'avantage  évident 
qui  en  résulterait,  font  une  compensation  au  moins  sufii- 
sante. 

(La  fin  à  un  prochain  numéro.) 
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DxsGEifTiojf  h'vTx  Nouveau  Mode  bb  CHAumB. 

ET   BE  VEHTtlEB  LES  SeBBES  GHAUBESy 

loTcnté  et  employé  par  JoaPBNN»  Eiq* 
—  Suite  9i  fin.  ^ 

6?  Le  perfectionnement  de  M»  Penn  peut  être  ajouté  à 
une  serre  ou  bâche  quelconque  déjà  eiistante;  mais  il 
peut  y  avoir  plus  d'avantages  à  l'appliquer  i  certaines  for- 
Bdes  de  serres  qu*à  d'autres.  M.  Penn  nous  fait  savoir  aussi 
qu'une  serre  qui  a  été  chauffée  par  l'eau  chaude  ou  par  la 
vapeur  peut  être  arrangée  suivant  sa  méthode ,  en  y  em- 
ployant la  même  chaudière  à  vapeur  et  les  mêmes 
tuyaux. 

6*  Dans  l'atmosphère  de  Londres ,  qui  est  saturée  de 
suie  et  de  fumée ,  le  perfectionnement  de  M.  Penn  permet 
d'établir  des  serres  ou  des  conservatoires  jouissant  d'un 
air  beaudoup  plus  pur  que  celui  qu'on  obtiendrait  du 
dehors,  en  employant  les  procédés  ordinaires  de  venti- 
lation. 

Cette  invention,  qui  ne  date  que  d'environ  trois  ans, 
est  susceptible  de  nombreuses  modifications.  Par  exemple, 
toutes  les  soupapes  (shutters)  des  tubes  pourraient  être  ré^ 
glées  par  un  appareil  fonctionnant  de  soi-même ,  de  ma-* 
nière  à  maintenir  constamment,  sans  qu'il  soit  besoin 
qu'on  y  veille ,  la  température  de  la  serre  à  un  certain  de- 
gré requis.  Un  long  tube  cylindrique  en  fer-blanc,  herméti- 
quement clos,  placé  horizontalement  contre  la  paroi  posté- 
rieure du  mur,  avec  un  piston  exactement  adapté,  pour- 
rait servir  de  moteur  ;  ou  bien  un  thermomètre  de  Kewley 
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avec  un  cylindre  et  un  piston  mû  par  de  Teau  fournie  par 
un  vase  placé  au  sommet  du  mur  de  la  serre ,  ainsi  que 
cela  a  été  pratiqué  en  1819,  dans  rétablissement  de  Ck)U 
ville ,  et  décrit  dans  notre  Encyetapœdia  of  Gardening  (éd. 
1836,  p.  655).  Moyennant  un  appareil  de  cette  nature,  on 
pourrait  forcer  pendant  un  certain  temps,  sans  aucun  soin 
de  la  part  du  cultivateur,  pourvu  qu'on  eût  soin  decbauflTer 
et  de  fournir  la  chaudière  de  Teau  nécessaire ,  moyennant 
un  sauteur  qui  se  meuve  de  lui-môme  (sdf-mpplying  hop' 
j>er)]  et  en  employant  du  coke  ou  de  la  houille  anthracite, 
il  suffirait  de  soigner  le  feu  une  ou  deux  fois  par  jour.  Par 
un  arrangement  très  simple  du  piston ,  du  cylindre  de 
fe^blanc ,  ou  par  le  thermomètre  régulateur  de  Kewley, 
afin  d'opérer  sur  un  piston  mû  par  l'eau,  un  modérateur 
(^damper)  pourrait  être  ouvert  ou  fermé  de  manière  à  ré~ 
gler  même  le  feu  jusqu'à  un  certain  point.  De  cette  ma- 
nière, tout  propriétaire,  aidé  d'un  seul  domestique,  peut 
très  facilement  être  son  propre  jardinier.  Les  espaliers 
d'un  jardin  pourraient  être  munis  de  châssis  dressés,  placés 
vis-à-vis  des  vignes  ou  des  péchera;  les  tuyaux  à  eau  chau- 
4e  seraient  placés  derrière ,  et  l'air  chaud  serait  amené , 
comme  le  bit  voir  la  fig.  3«  Enfin,  si  la  plate*bande  reposait 
sur  des  dalles  de  pierre  (^  flat-stane) y  telle  que  celle  de 
M.  Strutt,  au  Belper  (^  voyez  notre  volume  pour  1839, 
n.  448),  toute  la  masse  de  terre  et  de  racines  pourrait  être 
chauffée  aussi  complètement  que  si  elle  se  trouvait  dans 
un  pot.  La  plate-bande  pourrait  être  couverte  de  panneaux 
placés  horizontalement,  à  l'exception  d'une  partie  immé- 
diatement au  dessous  des  châssis  verticaux,  qui  doit  être 
plancbéiée  comme  un  sentier;  et,  sous  les  châssis  hori- 
zontaux, on  peut  placer  des  pots  de  fraisiers,  ou  bien 
y  planter  des  pommes  de  terre  précoces ,  des'  conoom- 
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bres  et  aulras  plantes  naÎDes  ou  d'une  v^étation  éta- 
lée^ etc. 

Enlafig.SaKmt 
les  chftsffls  presque 
Teriicalement  pla- 
cés, et  par  consé- 
quent bien  appnn 
priés    au    forçago 
d'hirer,  lorsque  le 
Boleilest  bas  et  dar- 
de par  conséquent 
à    peu    près    ses 
rayons  à  angle  droit;  b  est  le  sentier  en  planches  sous  le* 
quel  on  pourrait  laire  des  primeurs  de  choux  marins,  de 
chicorées,  etc.,  en  pois;  c  sont  les  chAssis  horixontanx 
au  dessus  de  la  plate-bande  ou  couche;  eldt  les  treillis 
pour  l'écoulement  de  l'eau. 

La  direction  du  courant  d'air  est  indiquée  par  les  fié* 
ches. 

La  fig.  1  montre 
une  partie  de  la  cou- 
pe du  plan ,  dans  le- 
quel ee  sont  les  cou- 
loirs d'écoulement; 
ff,  la  situation  des 
treillis;  g,  les  tuyaux 
à  eau  diaude;  et  A, 
le  tube  aérifëre.  Un 
thermomètre  et  un 
hygromètre  agissant 
par  la  pesanteur  pourraient  être  suspendus  à  l'intérieur  des 
panneaux^ vorticaux ,  et  inspectés  en  passant  le  long  du 
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sentier  planchéié.  Lorsqu'il  devient  nécessaire  d'arroser 
ou  de  pratiquer  la  taille ,  il  Êiudra  choisir  les  moments  les 
plus  chauds  d'une  belle  journée  9  et  alors  on  ouvrirait  les 
châssis  l'un  après  l'autre  pendant  quelques  minutes.  On 
pourrait 9  lorsque  cela  est  nécessaire,  faire  des  fumigations 
de  tabac  9  en  brûlant  du  tabac  au  dessus  des  tuyaux  à  eau 
chaude  ;  il  est  presque  inutile  de  dire  que  l'humidité  at« 
mosphérique  pourrait  être  considérablement  augmentée 
en  jetant  de  l'eau  sur  ces  tuyaux ,  de  manière  à  en  couvrir 
le  fond  des  couloirs. 

Pour  éprouver  la  rapidité  de  la  circulation ,  il  suffit  de 
jeter  entre  les  tuyaux  un  morceau  de  papier  enflammé  ou 
d'asperger  ces  tuyaux  avec  un  peu  d'eau  de  roses  ou  d'une 
autre  essence  odorante;  la  fumée  ou  le  parfum  se  sentiront 
au  bout  de  quelques  secondes  au  dessus  du  sentier  de 
front.  Pour  rendre  cette  construction  et  cet  arrangement 
économiques ,  il  faut  adapter  aux  châssis  verticaux  et  aux 
châssis  horizontaux  des  volets  en  planches  ou  des  pail- 
lassons. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le  docteur  Pritchard,  et  d'au- 
tres ensuite,  firent  aux  environs  de  Bristol  l'essai  d'enclore 
un  vaste  espace,  de  le  couvrir  de  verre  et  d'en  chauffer 
l'intérieur  à  la  température  de  Madère,  afin  de  substituer 
le  climat  de  cette  lie  au  nôtre  en  faveur  des  malades.  Cet 
essai  ne  réussit  point,  parce  qu'entre  autres  causes  le  re~ 
nouvellement  de  l'air  ou  la  ventilation  n'étaient  pas  en  rap- 
port avec  la  chaleur;  mais  la  méthode  de  M.  Penn  obvie- 
rait facilement  aux  difficultés  de  cette  nature.  Qu'on  sup- 
pose néanmoins  que  cette  méthode  n'offre  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  rendre  l'atmosphère  des  serres  à  Orchi- 
dées et  des  autres  serres  chaudes,  (élu ves)  agréable  aux  sens 
au  lieu  d^étre  suffocante  et  insupportable ,  ce  résultat  seul 
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pour  constituer  l'on  des  perfectionnements  les 
plus  importants  qui  aient  été  apporta,  jusque  aujourd'hui, 
dans  la  production  d'un  climat  artificiel  pour  les  végé- 
taux. 

En  résumé ,  nous  recommandons  fortement  à  toutes  les 
personnes  qui  seraient  disposées  à  essayer  la  méthode  de 
M.  Penn  de  s'adresser  à  M.  Penn  lui-même ,  non  seule- 
ment parce  qu'il  est  nécessairement  mieux  au  fait  de  sa 
méthode  que  tout  autre ,  mais  aussi  parce  qu'étant  un 
homme  indépendant  et  très  jaloux  de  la  célébrité  de  son 
hn?ention  »  il  l'exécutera  à  moins  de  frais  que  tout  autre. 
En  effet,  M.  Penn  nous  autorise  à  publier  qu'il  exécutera 
son  invention  en  tout  endroit  du  royaume  uni  ;  et  si,  après 
une  année  d'essai ,  on  n'en  était  pas  entièrement  satisfait , 
il  reprendra  l'appareil ,  et  rétablira  à  ses  frais  celui ,  qud 
qu'il  soit,  qui  y  aurait  été  employé  auparavant.  Nous  nous 
«opressons  d'autant  plus  de  faire  connaître  ces  détails , 
que  M.  Penn  n'a  pas  pris  de  brevet,  et  que  par  conséquent, 
son  invention  pouvant  fàcil^nent  devenir  d'un  usage  gé- 
néral ,  ainsi  que  cela  arriva  pour  les  serres  d'Arnott ,  il 
se  trouvera  quantité  d'imitateurs  et  de  soi-disant  perfeo 
Uùnnewrt  qui  ne  comprendront  pas  même  les  premiers 
principes  sur  lesquels  se  fonde  l'invention  que  nous  re- 
commandons. 

OARBEIfEE'S  Hb^.,  nun  i84S 
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Les  lecteurs  de  VHarticulteur  universel  nous  sauront 
gré  de  leur  avoir  mis  sons  les  yeux  les  figures  et  la  descrip- 
tion de  Tappareil  Penn.  Gomme  Fhonorable  rédacteur  du 
(Skxrdener^ê  Ifo^axtue,  nous  sommes  pénétré  de  son  méri- 
te, de  son  efficacité  réelle,  et  de  sa  supériorité  manifeste 
sur  tous  les  autres  procédés  jusqu'ici  en  usage,  surtout 
en  France,  où  les  horticulteurs,  en  général,  aiment  peu  à 
briser  les  liens  de  la  routine  ;  résistance  déplorable ,  qui , 
chez  nous ,  retient  Phorticulture  pour  ainsi  dire  encore  à 
la  lisière ,  malgré  la  supériorité  évidente  de  nos  praticiens 
dans  plusieurs  parties  de  cet  art,  ou  plutôt  de  cette  scien- 
ce. C'est  surtout  en  matière  de  serres  que  nos  voisins  d*ott« 
tre-mer  l'emportent  immensément  sur  nous ,  tant  pour  le 
nombre  que  pour  les  dimensions  et  le  mode  de  chauffage. 
Chacun  sait ,  en  effet ,  que  le  chauflage  à  l'eau  chaude  ne 
s'est  établi  chez  nous  que  dans  ces  dernières  années ,  tan* 
dis  que  les  Anglais  l'ont  adopté  dès  1816.  Il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  rappeler  que  c'est  cependant  en  France ,  et 
dès  1777 ,  que  ce  procédé  a  été  inventé.  Tel  est  malheu* 
reusement  le  sort  des  inventions  chez  nous  :  elles  naissent 
sur  notre  sol ,  d'où  on  les  repousse  ;  elles  vont  s'établir  chez 
l'étranger,  qui  les  adopte  avec  empressement  et  les  perfec* 
tienne,  et  enfin  elles  nous  reviennent  bien  long-temps 
après  ;  encore  trouvent-dles  chez  nous  des  déprédateurs 
et  ne  s'y  établissent -elles  qu'à  grand*peine.  Telle  est, 
entre  autres  inventions ,  l'histoire  en  peu  de  mots  de  la 
vapeur,  ce  levier  destiné  à  changer  la  &ce  du  monde.  . 

Lsv. 
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VARIÉTÉS. 


PLAKTES  HOUYELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES 
GoRTiirm  ham  u  BotaniaU  Magazine  ir  u  Botani^al  Bêgiaer» 

¥énkt  mu. 

BOTAinCAL  MAflâUn. 


S849-8850.  WÊmam  Mpwta ,  IRoxB.»  PL  Corom,^  S»  U  9S8,  et  alii,  etc. 
(  Mnsaoéefl.  Polygande-MonoBcie.  )  —  Plante  qui,  par  Mm  port  et  son  inflorei- 
cenœ ,  mérite  cette  épithète  »  mfime  parmi  ses  congénères.  EDe  se  distingue  de 
eettes-ci  par  aa  tige  peu  âerée»  garnie  de  pétioles  ampleiicaales,  perststantSt 
nmgefttres s  par  ses  laides  bractées  imbriqué» ,  oordifbnnes,  oralett  obtosesi 
pourprées  intérienrement»  dont  les  inffirieores  persistantes  ;  par  la  lèrn  sopè- 
rienre  du  périantliet  très  allongée*  trilobée  an  sommet;  Tinférieure  beaucoup 
I^us  courte»  trilobée;  à  lobes  latéraux  très  âargis,  dentés,  réfléchis,  du  n^ 
lien  desqnels  prend  le  médian,  grêle  et  filiforme.  Elle  a  fiairi  au  jardin  botani- 
que d*Edimbourg  (et  nous  en  arons  dégà  entretenu  nos  lecteurs;  f^oyez  HartiCm 
nniv,  4 1.  n,  p.  Sii  ) ,  et  Bf.  Graham ,  bien  que  la  plante  décrite  par  Roxbuigh 
diffère  considéraldement  de  la  rienne  par  la  taille  (celle  de  Roibur^^  est  haute 
de  0*4*228) ,  n*hésite  pas  à  la  rapporter  à  celte  espèce.  La  liante  d^Édlmboniig 
est  hante  de  i^yôSA ,  et  n*a  pas  mobs  de  S'^yASO  de  droonférence  à  la  base ,  et 
i*,46i  au  dessous  des  feuilles.  Pour  le  reste ,  point  de  différence  dans  les  ca- 
ractères» 

885i.  TropsMlvm  braehyeerM,  Hook.  et  Aaii.,  Bot.  of  Seech.; 
LnDL.,  Bot.  Reg.t  1 1926,  etc.  —  7.  teneUum ,  Don,  Sytt.  Gard,  et  Bot. 
(Tropéolées.  Octandrie-Monogynie.)  —  Charmante  petite  plante,  à  féniHes  dé- 
licates ,  petites,  très  profondément  peltées^T-séquées,  produisant  un  grand  nooH 
bre  de  jolies  fleurs ,  dont  les  deux  pétales  jaunes  inférieurs  sont  rayés  de  pour- 
pre. Th^uTée  aux  Andes  du  Chili ,  près  de  Valparaiso.  Nous  n*en  dirons  rien  de 
plus,  parce  qu*il  est  prednble  que. beaucoup  de  nos  lecteurs  la  connaissent , 
ayant  été  introduite  depuis  quelque  temps  dans  nos  cultures. 

8852.  AcenteoBi  itaMaM ,  Sdkb.  —  Paxt.  ,  Mag.  of  Bot. ,  1888.  (  Re- 
nonculaoées-HellâxMiées.  Polyandrie-Trigynie.  )  —  Magnifique  eqièoe  introduite 
également  depuis  plusieurs  années  dans  nos  cultures. 
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8858.  PenUt«BiOtth«terophyBw,  Lindl.,  BoU  Reg.^  1889.  (Scrophu- 
larinées.  Didynamie-Âiigiospemiie,  etc.)  —  Jolie  plante  viTaoe,  de  pleine  terre  « 
introduite  par  feu  Douglas  en  Angleterre,  dans  les  jardins  de  la  Société  d^hor- 
ticulture,  d'où  elle  s^est  ensuite  répandue  snr  le  Gontioent.  M.  Hooker  en  criti« 
que  le  nom  spécifique',  parce  qne ,  dans  cette  plante ,  les  feuilles  caulinaires  ne 
diffèrent  pas  plus  des  florales  que  dans  toute  autre  espèce.  Feuilles  linéaires-lan- 
céolées, entières,  glaucescentes ,  glabres.  Fleurs  yiolaoëes,  distantes,  en  grap- 
pe, jaunâtres  a?ant  répanouissement  Pédoncules  uni-flores  >  rarement  bi-flores» 

8854*  OneMiiutt  IflTray»,  Hook.  (Orchidacées,  {Vandées.  Gynandrie-Mo- 
nandrie.)  —  Plante  mexicaine,  introduite  par  Afistriss  Wray,  grand  amateur 
d'Orchidées,  à  Ghdtenhanu  Pseudobulbes  comprimés,  sillonnés,  oyales.  Feuilles  2, 
terminales ,  linéaires-lancéolées  ;  scape  radicale ,  ramifiée.  Fleurs  jaunes,  assec 
grandes  ;  les  lacinies  largement  ponctuées  de  pourpre;  labelle  unicdore,  trilobé^ 
très  grand»  très  élargi ,  cunéiforme  au  sommet,  qui  est  en  crête  élevée. 

BOTABICAL  BE61STBB. 

7.  Solanom  macrantheroai ,  Bkntil,  PL  Hartw*  —5.  dulcamarai' 
des,  Ponu,  EncycL  méifu,  867.  (Solanacées.  Pentandrie-Monogynie.)— Plante 
sufihitiqueuse ,  de  serre  tempérée,  remarquable  par  son  ample  et  belle  panicule 
de  fleurs  violacées;  introduite  du  Mexique  par  M.  Page,  pépiniériste  à  Sou* 
thampton ,  qui  en  a  reçu ,  en  1888 ,  des  graines  de  M.  Parkinson.  Elle  est  et^ 
fièrement  converte  de  poils.  Feuilles  ovales,  alternes ,  acuminées,  cordiformes  à 
la  base ,  molles  ;  panicules  terminales ,  lâches ,  multiflores  ;  pédoncules  deux  fois 
bifides  ;  ladnies  ovales ,  lancéolées ,  réfléchies  en  coupe ,  d'un  pourpre  violacé 
en  dedans,  lilas  en  dehors;  an  milieu,  Tensemble staminal omtrastant  agréa- 
blement par  son  jaune  d'or.  —  Gette  plante  ressemble  à  la  Douce-Amère  de  nos 
haies ,  sauf  la  grandeur  et  la  beauté  supérieure  de  ses  fleurs. 

8.  Cyrtopodiom  AndenoBi ,  R.  B.,  Hort.  Kew;  Bot.  Mag.,  t  1800.— 
TyloehUui  ftawu,  Nbbs,  FerhafuU ,  191,  t  III,  etc.  (Ordiidacées,  $  des  Tan- 
dées.  Gynandrie-Monandrie.)— Pseudobnlbesfusiformes,  comprimés,  de  0*,825, 
à  0'",650-975  de  hauteur.  Feuilles  lancéolées,  deO*,8S5  à  0",650delongaeur9 
scape  partant  de  la  base  des  jeunes  pseudobulbes,  et  s'élevant  de  0",975  à 
1^,299.  Fleurs  en  grappes  composées ,  terminales ,  de  0'b,825  à  O'GSO ,  mul- 
tiflores, d'un  bel  aspect;  fleurs  entièrement  jaunes;  périanthe  étalé  ;  les  lad- 
nies ovales^rrondies  ;  labelle  conforme ,  relevé  en  cuîHère  et  crénelé  au  bord 
supérieur.  L'extrémité  du  gynostème  est  verte  et  trilobée.  De  rAmérique  tropi- 
cale. L'auteur  trouve  les  figures  des  ouvrages  dlés  peu  exactes. 

9.  Brachycome  lb«rldlfolla ,  Benth.,  in  NugeVt  Enunu  (Synanthè- 
rées-Astéracées  tubuliflores.  Syngénésie-Polygamie  superflue.)  — Fort  jolie  petite 
plante  annuelle,  très  glabre,  introduite  par  Mistriss  Wray,  de  Gheltenham.  Go- 
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ralles  dn  imyoi  amplei,  d*imbcaovloletlileiiAtKsoèDfitdiidtaqaepoiiifra4nai 
foncé.  Feuilles  très  finflme&t  pennatiséqaéei ;  pédoncules  nos,  onlcapitQlés.  — 
NouveUe-HoUande. 

10.  8aw«rlMii«  laxlflora,  hmou  (UUacées»  S  Asphoddées.  Triandrie- 
Monogynie.  )  —  Jolie  petite  plante  dod  bulbease,  de  la  ootonie  de  Swan-RÎTcr, 
à  infloresœooe  d'un  ail»  à  feuillage  d^un  jonc*  introduite  par  le  comte  d'OrlL- 
ney.  Fleurs  d*un  rose  pAle  en  ombdle.  Elle  diflCère  d*uB  ail  en  ce  que  trois  de 
ses  étamlnes  sont  imparfaites  et  remplacées  par  des  écailles.  'Feuilles  tri<iuètres» 
égalant  presque  la  scape  en  longueur. 

il.  ŒmoÊhmrmttmUiooêm,  L.,  var.  indica  (Onagraoées,  S  Onagrées.  Oo- 
tandrie-Monogynie.)  —  Elevée ,  dans  le  jardin  de  la  Société  dliorticulture,  de 
graines  données  par  le  docteur  Royle,  dites  avoir  été  recueillies  dans  le  Cache- 
mire ,  et  étiquetées  OB.  FraMerù  On  en  reçoit  également  venant  du  nord  de 
rinde.  Fleurs  moyennes,  jaunes,  en  panicules;  pétales  crénelées.  Feuilles ova- 
les^ncéolées ,  presque  sessUes.  Mérite  la  culture,  en  raison  de  rabondance  de 
ses  fleurs.  Pédoncules  roses.  Elle  est  entièrement  eenverte  d*un  duvet  court» 

iS.  Ummam  wirwwM,  LmoL.  ( Amaryllidacées,  S  AmaryOidées.  Hoan- 
drie-Monogynie.  )  -*  Indigène  des  environs  de  Gusco,  où  la  trouva  M.  Penl- 
land.  Elle  parait  très  voisine  de  VL  peduneuUUa  d^Hertwit.  Feuilles  lancéolées, 
d*un  vert  gai ,  très  longuement  engainantes,  un  peu  dressées;  scape  andpitée; 
tube  égalant  presque  en  longueur  les  ladnies  du  périanthe;  ladnies  eitérieures 
ovales-lancéolées ,  acnminées  ;  les  intérieures  âargies,  dilatées-airondles  au  lim- 
be, et  finement  frangées.  Filaments  verts.  Fleurs  nutantes ,  d*un  blanc  un  peu 
verd&tre.  C*est  une  asseï  belle  plante ,  qui  mérite  d*étre  cultivée. 


NOUVELLES  HORTICOLES. 


La  belle  Ff»€Ma  cofymkifiora  est  en  vole  de  nultipUcation  ehei  H.  caian- 
vière,  qui  en  tient  des  individus  k  la  disposition  des  amateurs.  Quel  est  celui 
d^entK  eox  qui  hésiterait  à  se  la  praeucr  en  tonte  hàle? 


L*exposltion  dliiver  foite  par  la  Société  royale  dliorticulture  du  lundi  8  mais 
au  dimanche  14  a  présenté  un  coup  d*œil  superbe,  grftce  au  grand  nombre  de 
bdles  plantes  en  fleurs  (  condition  de  rigueur  )  qu'avalent  fbumies  les  exposants. 
Après  la  magnifique  collection  de  Gamellias  de  Tabbé  Berièse,  collection  hors  li- 
gne,  et  qui  y  était  représentée  par  un  choix  de  nombreux  et  beaux  individus, 
nous  avons  admiré  ceux  de  BL  Paillet ,  auqud  une  médaille  d'argent  a  dft  être 
décernée,  ainsi  que  les  belles  Azalées  du  même  horticulteur,  qui  lui  ont  mérité 
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une  semUaUe  distinction.  Gomme  nous  reviendrons  avec  pk»  de  détails  snr  oetts 
exposition  remarquable  dans  notre  prodiain  numéro ,  nous  ne  pouvons  qu*indii 
quer  sommairement  ici  le  plaisir  que  nous  ont  fait  éprouyer  les  belles  Jadnthes 
forcées  de  M.  Tripet-LéUanc ,  et  surtout  une  collection  de  Fritîllaires,  du  plus 
duumant  aspect  »  appartenant  à  cet  horticulteur  ;  le  ébuAi  de  plantes  de  serre 
eiposées  par  lUL  Ghanvière  ;  cdles  de  BL  Hardy»  etc.  ;  Ica  beaux  fruits  conserrés 
de  MM.  Masflon  »  Moreau»  Jandn,  Souchet,  etc.  ;  les  légumes  conservés  de  M.  Boa- 
8in»  etc. ,  etc.  —  La  séance  a  été  piéiidée  par  M.  Gunin-Grinaine,  ministre  du 
et  de  ragrknltnre. 


M.  Forest  a  exposé  un  moteur  de  pompe  d^ine  simplicité  extrême»  et  dont 
remploi  peut  être  fort  avantageux  dans  les  grands  jardins.  Il  lui  a  donné  le  nom 
de  Pompe  à  balançoire.  Nous  en  décrirons  plus  tard  le  mécanisme,  et  nous  en 
donnerons  en  même  temps  une  fig^ure  dans  ce  joumaL  Le  même  jardinier  a 
également  exposé  le  modèle  d'une  échdle  à  palisser,  pourvue  à  sa  partie  supérieu- 
re de  deux  bras  mobiles ,  qui  Tempêchent  d'endommager  les  arbres  palissés 
lorsqu'elle  s*enfonce  en  terre. 


Le  Geràe  des  conférences  horticoles  du  département  de  la  Seine  s'est  définitive-  ' 
ment  constitué  le  i*'  février.  L'honorable  M.  Bréon  en  a  été  nommé  président  ;  MM. 
Jacquin  jeune  et  Tamponnet,  vice-présidents  ;  M.  Dever ,  trésorier;  M-  Goûtant, 
sociétaire  ;  Bi.  Tripet-Leblanc,  yice-secrétaire  ;  le  Rédacteur  de  VHorticultewr 
universel ,  commissaire-rapporteur.  Telle  est  la  composition  du  bureau.  Ge  oer» 
de ,  créé  d'abord  par  douze  membres  seulement ,  en  a  acquis  aujourd'hui  plus  dé 
trente.  G'est  dans  un  but  tout  horticultural  qu'il  a  été  fondé  ;  c'est  une  sorte  de 
bourse  horticole,  où  les  fleuristes  et  les  amateurs  du  département  se  réunissent* 
pour  traiter  exdudTcment  de  leurs  affaires.  Gette  institution  est  destinée,  adon 
nous ,  à  un  grand  avenir,  et  secondera  puissamment  l'impulsion  donnée  par  la 
Société  royale  d'horticulture  à  l'art  du  jardinage.  Le  Gerde  des  conférences  hor- 
ticoles se  réunit  le  premier  lundi  de  chaque  mois,  de  4  à  6  heures  en  hiver,  et  de 
6  à  8  en  été,  au  Veau  qui  tette ,  place  du  Gh&tdet  U  est  en  instance  près  de 
fautorité  pour  obtenir  l'autorisation  de  ses  réunions  ;  nous  ne  doutons  pas  que 
l'autoiité  ne  comprenne  l'importance  et  l'ntiRté  du  but  que  se  propose  cette  So- 
ciété ,  et  ne  lui  donne  sa  sanction.  Toute  personne,  fleuriste  -  marchand  ou  ama- 
teur, qui  désire  en  faire  partie ,  doit  se  faire  présenter  par  deux  des  membres , 
ou  en  faire  la  demande  par  écrit  au  président 


Le  Marronnier  des  Tuileries  connu  généralement  sous  le  nom  ^ Arbre  du 
20  mar$  est ,  au  moment  où  nous  écrivons  (  10  mars  ) ,  près  de  se  couvrir  de 
feuilles,  grâce  à  la  douce  température  depuis  longues  années  insolite  de  ce  mob 
(mars).  Les  bourgeons  ont  déjà  acquis  le  volume  nécessaire  pour  s'épanouir,  et 
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diaifiM  anaéei  oomne  on  sait ,  jamais  oe  bd  artme  ne'  manque  à  sa  précoce 
ttisiioii.  n  est  an  fenilles  six  semaines  avant  ions  ses  frères  s  on  se  le{dit  de  père 
«ifils. 

Les  oonstnictions  noavdles  ajontées  an  palais  dn  Loasabooig  ont  eiigé  la  le- 
plantatioQ  cainplète  des  parties  dn  jardin  Henriste  qoi  les  entoareoL  Les  glads 
de  gason,  les  paitenes^  les  pelouses,  tout  ert  nùÊX  à  neuf.  Le  grand  carré  dfr- 
vaut  le  pâristyJe  est  oné  d*une  statue  restaurée  du  Gladiatevr ,  et  odui  ifui 
ftit  fiiœ  à  TaTcnne»  de  celle  de  Diane  chassereue.  Le  méridien  à  déiDiiallOB 
qui  7  était  placé  sera  transporté  ailleurs.  Gesplantatioos,  dirigées  par  H.  Hardy» 
jardinier  en  dief  du  palais»  donnent  une  nouTelle  preuve  de  sa  capadté  et  de  *^ 
haute  intelligence. 

Nous  avons  admiré  à  FExpositiou  les  édiantiltnns  secs  d'une  douiaine  de  mu- 
gnifiques  espèces  de  Chênes  d'Amérique,  provenant  des  cultures  de  M.  Vilmorin» 
Nous  invitons  tous  les  propriétaires  de  forêts  et  de  grands  jardins  paysagistes  à 
aller  visiter  en  été  les  riches  plantations  d'arbres  exotiques  qui  peuvent  supporter 
notre  dimat,  dirigées  et  tentées  par  IL  Vilmorin,  Tun  des  horticuUenn  les  ph» 
recommandahles  de  notre  pays,  pour  juger  da  leur  beauté^  et  &  en  orner  ensuite. 
leurs  propriétés. 


Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  la  première  partie  d*une  revue  suo- 
dncte  de  la  fiunille  des  Orchidacées ,  que  nous  devons  à  notre  ooUaboruteur  et 
and  M.  Jacques,  habile  et  savant  horticulteur,  qui  travaille  à  compléter  le  Bo- 
taniste^tUtivatew  de  Dumont  de  GourseL  Cette  revue  fait  partie  de  cet  im- 
mense travail ,  que  personne  mieux  que  lui  peut-être,  en  ndson  de  ses  vastes 
comiBissances  horticulturales,  n'était  apte  à  entreprendre» 


Avis  aux  iecrétaires  des  Sociétés  d*hortieulturs  et  aux  /lewristes-mar' 
ehands  français  et  étrangers.  —  Nous  nous  étonnons  de  ne  pas  recevoir  les 
Catalogues  des  marchands4euristes ,  ni  les  programmes  et  les  comptes  rendus  des 
expositions  des  Sociétés  d'horticulture  tant  de  France  que  de  Belgique,  d'Allema- 
gne, d'Angleterre,  etc.  Nous  invitons  de  nouveau  les  uns  et  les  autres  à  nous 
les  foire  passer  franco  ^  afin  que  nous  puissions  en  rendre  compte  désormais, 
autant  dans  leur  intérêt  privé  que  dans  l'intérêt  des  progrès  de  l'hortîeulture  en 
général» 


RECTIFICATIONS. 

Nous  avons  omis  par  mégarde ,  p.  497 ,  l'étymologie  du  genre  Cattleya  ;  nous 
la  rétablissons  ici  : 

Etvv.  Genre  dédié  par  Lindley  à  \V.  GaUley,  amateur  de  plantes. 
Page 2S8,  ligne  il,  au  Ueu  de  pédoncule,  lises  p^(to/e. 
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É^^Uia^^MiUUMi^liÉ^ 


PLANTES  D'ORNEMENT  NOUYBLL£S  OU  PEU  «QNNIIGSi 


PiEONlÀ  JOSEPHINA  IMPERÂTRlk.   M^) 

.  '         i 

cef  iitaMiai  ,|NHir  ffiéijr  Plp^n  ^'iMe  lAtfivre  $«^  W  «t*  ftlP  ^eroM^  11.  «n 
piut  protiable.  qoll  i^TiTe4/B  Paemttf/oopitiie  de  U  Hiioèdoiiie ,  dans  la^le 
elletoQisseiit  spontanémenl. 

Famille  des  ReiioocQlai$é0%<  tr^HP  ,4^  Pâeoiii^fs  » 

(on  p4?ljfif  ordo  jnvffriu$?)i  Polj9iulrie«-D'^f3fDie.  .  • 

bre  iii4é6iii;  affêfièr^s  jiktnyr^.,  pjfque  i^J^^  ^Off^ffi^X^^*!^  HffTP^fiii 
S-5, renflés,  ^x\àni^es^$tigmai^ê  l^iiaméliés,  é(Miia^  et  se  cha^eefit  ^n  fàm- 
tkùet  eapèàlaireiy'ôrdlÎDWérrieQÏ  piA^mU,  Gràliies  faoriioD(aiês;  Miàtitetf', 
MÉgMàleitte*»  D&,5^àt4---JtiiiiréÉ  MAieéeî  t«^Mt  ^  ^éilMfecfiMei^» 

iUD«n(pe^(oàopn>ajQmre.trQp  if^^  J^!^^i)^> 

à  racines  DapUonnes,  fafcicdlées;  à'féaiÙes  ouiUpaires,  biternées-séquées  ;  à' 
fil»  amples,  piesqne  loâjôcdrs  MiÀilines ,  ^lanidliW  oq  pborprés.  tnù 

i  hÉéMttii  '^  t^^ftéisfiéàÉ^ Wt^éLtf  iftÉtté  en  ûtk  lArdèlle  ttatofiraïUé, 


I  '.^  -j 


p.  Moatao  papatéraoée.  Fiears  trèi  amples,  eamées-twarpréef ,  comme  bifides,  ' 

à  corar  d'anémone.        .  Lan. 

.  .  ■  .  •—  —  -         — 

■  :Seni90M»rlQiifti«l«  l!ex|MMiiidni  de  (S'fio^dlAdOyale'illKffl- 
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pour  admirer  les  dimensions  extraordinaires  et  le  magni- 
fique coloris  de  leurs  fleucs. 

Désireux  de  signaler  de  préférence  à  nos  lecteurs  ce  qui 
parait  cbeE  nos  fleuristes  de  plus  méritant  et  de  plus  nou-> 
Yeau,  nous  nous  sommes  empressé  de  foire  flgurer  plusieurs 
de  ces  pivoines,  parmi  lesquelles  Toption  a  été  fort  embar^ 
rassante,  toulas  étaM  esseirtieileipeni  belles  et  intéressan- 
tes à  divers  titres.  Quoi  qu*il  en  soit ,  force  nous  a  élé  de 
borner  enfita  notre  choix,  et  aujourd'hui  nous  donnons  ci- 
conlre  à  nos  abonnés  la  figure  de  Tune  des  huit  variétés  (  2 
ligneuses  et  6  herbacées),  lesquelles,  dans  cette  collection, 
ont  le  plus  captivé  les  regards  des  nombreux  amateurs  qui 
s'empressaient  pour  les  voir.  C'est,  sans  contredit,  l'une 
des  plus  belles  qu'on  ait  encore  obtenues. 

La  pivoine  impératrice  Joséphine ,  tel  est  le  nom  que  M. 
Guérin  lui  a  imposé  (1),  a  été  gagnée  de  graines  récoltées 
sur  une  P.  Moutan  papa^éracée  par  M.  His,  amateur  di« 
stingué ,  à  qui  cet  horticulteur  en  a  acheté  Pédition  en- 
tière. Spécifiquement,  cette  superbe  variété  diffère  très  peu 
de  son  type;  et ,  sous  le  rapport  du  feuillage ,  de  la  tige  et 
de  réoorce ,  on  ne  saurait  accuser  aucune  difTérence  sen* 
stbîe  ;  mais  c*est  dans  les  fleurs,  et  surtout  dans  leurs  di- 
mensions ,  que  cette  différence  est  notable.  ' 
.  Chez  ette»  la  floraison  présenta  deux  phases  distinctes  et 
très  remarquables.  Pendant 4a  première,  la  fleur  forme  un 
globe  énorme ,  composé  de  pétales  innombrables,  serrés , 


Ci)  Clc'cèittlioMtgelrfMjiiileniDlnMélCAtoMlitoiBn^ 

M  «daiite  dit  aito  eid«  ideoeei,  a  laM  fttt  «  ptrtMlir  p^ 

dMt  cOe  iM  déd«%iMH  fM  do  c^aciTor  lei  pmhilt  de  M  oMiM 
diklUliiwiioo! 
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cherchant  à  s'étaler  et  à  s'écarter  de  pifis  en  phis.  Pen- 
dant la  seconde,  la  fleur  semble  peu  à  peu  se  scinder  en 
deux  :  en  effet,  bientôt  elle  se  divise  aînsi  ;  de  chaque  côté 
les  pétales  de  la  circonférence  externe  viennent  se  courber 
sur  le  pédoncule  et  l'envelopper;  le  centre,  composé  de  pé- 
tales très  nombreux  encore,  très  longs  et  dressés,  semble 
alors  une  seconde  fleur.  Implantée  sur  la  première,  et  for- 
me un  Tolumineux  cœur  d'anémone.  Cet  ensemble  offre 
un  aspect  magnifique.  Au  centre ,  les  pétales  sont  d'un  cra- 
moisi foncé  et  brillant  à  la  base,  et  passent ^  comme  ceux 
de  l'extérieur ,  au  camé-pourpre  vif.  On  distingue  souvent 
encore  aussi  les  rudiments  des  ovaires. 

Notre  figure  représente  cette  pivoine  inclinant  vers  la 
fin  de  la  première  phase  de  sa  floraison. 
.  Nous,  entretiendrons  prochainement  nos  lecteurs  de  la 
Pœmta  Mùutan  papaveracea  ^  flore  albo,  pleno{P.  H\$ria^' 
nd)f  obtenue  de  semis  par  le  même  amateur,  e( également 
possédée  et  cultivée  par  M.  Guériiu(  Voir  aux  m0meUe$.) 
Elle  le  disluigiie  par  ses  fleura  plaines,  à  pétales  dHm  blanc 
pur,  à  onglets  pourpré  vif,  et  par  une  odeur  de  rose  pro* 
noncée. 

Lbv. 
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Ètitu  Oewe  dédié  par  Lindley  à  Ùbâûa  LémoD  (Bârt  V.  P.)  i  AT^nd  pro- 
■i#pir.de»«ifMBit  ^  péttiialiir  ^etal^rtMiilaè,  iiatiUtoJinihi/èCitKleé'; 
^  dç  PenH(i»t  an  CofiwiiBMi  »,  afl  dep^||^  W9bpQ  *Hrti*l  f n«  fépWtel 
de  Plaintes  noQTelIes  eUn^r^^nU^  Çl^m^tj^^ 

QAiiâdr*  délite,  iem^nia,  Biiim.  -t-^  Séptdm  &,  demi  une  paire  ailérfeore  \ 
^HKéi»  M^ro^  JMdfei  i#  àmé»,  ^  ilMf  pramae  iflégaitt  à  mte  draiL 
Jirammeff  5,  adnéea  aa  tobe  4a  if  Ç9^,.dpf^  dppfi  fif^ai^icpipJHipd  t^M% 
rilçf,  cornac,  eiserteSi  glandajeswfl,  Z>ûj^emthi|brme,  ^5^.^%^^^Vf7f^5» 
ifbrei ,  roonôspérmes.  Cotylédon»  oondaplîqaés ,  non  plissé^ 

GâmACT.  srtciF.  ei  Dncalrami.  £emania  ipecta^itit ,  Limn.  —  jir&risMeatL 
l)#iKfiupprFiilMilnt9»  JTtf^illM.lriMaMeiiy  ftflkte  aianAaa,  aMMa /glabres , 

presque  ^nssi  longues  (]^ue  les  feunies,^  ^^^^^  pourprées  ,  be))^^  péifiqelléev 
àépaiei  5»  dont  uiA  paire  extérieure  formé  une  sorte  d'inyolncre  biralre  »  à  scg- 
n|enia  o«éa,  lérliaêés ,  bbtel ,  \^t»  eoûrti  que  letalke  de  la  eonflle;  les  trois  au« 
tmbefiiD|wiip.pl«|K»ila^  9iM«e:«rfp«diA,  aottmei^  IgM^,  appll|aia  éiroù 

taie ,  pourpre ,  charnue ,  un  peu  rugueuse  en  dessus,  bypocr'alérimorphe  ;;j^^  Iu6^ 
droit,  olilique  au  sommet i  à  limbe  plus  court i  toctmef  6,obloDgùes,  obtu- 
ses ,  un  pei^  QbyqueaMot  disposées;  la  supérieure  un  peu  plus  courte  que  les  au<* 
très.  Étamineê  connées  en  un  tube  pubescent  intérieurement,  et  revêtant  étroi- 
tement celui  de  la  corolle;  S  antkèrt»  supérieures  (alternant  aTce  le  plus  petit 
des  pétales),  oTées,  obtuses,  aesrites  au  sommet  libre  du  tube  staminal;  lesS 
antres  lorérienres  »  cornues ,  glanduleuses  ;  rinlermédiaire  trilobée,  (hoairt  soli- 
de ,  subarrondf ,  enfoncé  dans  un  d%$qu9  cyathiforme,  crénelé.  Style  filiforme, 
glabre;  êtigmate  à  cinq  lobes  aîgus.  Parties  du  fruit  se  séparant  bientôt  et  se 
changeant  en  5  foUieuUe  monospermes,  déhiscents  par  une  suture  Tentrale,  Car" 
peUeê  glabres,  réticulés  intérieurement,  à  coque  cartilaginée,  biTalve,  s^MHraUe 
élasiiquement  Graine»  solitaires,  ascendantes,  grises,  scabres,  subarrondies- 
trigones ,  à  chalaxe  grande ,  discolore,  très  rapprochée  du  hlle,  qui  est  circu- 
laire et  excavé;  test  crustacé,  fragile;  endoplèwre  ténu ,  charnu  ;  embryon 


(d)yoyeiceqiienoiMaTonsditdeeettebeUeplante,  Bort.  univ.,  U  n,p.t59.  U 
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irqné  sur  liiMDême,  à  radicule  allongée ,  inflédiie,  enfermée  entre  les  cotylé^ 
dons,  bilobés ,  «endB^li^iéf  ^  non  fliaiés. 

MM.  Loddiges  ont  iii^)9rtèdeG«ba  eet|e  belle  et  distinc- 
te plante,  et  c'est  d'après  un  individu  de  leurs  collections 
qu'a  été  fait  ;  ëh  août  def  hier  ;  le  dë^in  ci-contre.  A  cette 
époque^  U  ét^it  depuis  quelques. ;s^qDaiiie6i  en  fl^im^  ^ 
avait  perdu  quelque  chose  de  la  beauté  qu'il  possédait  au- 
fApavMltnéaDhtoinb,  é^étëii  %n«oi«  ^m  ^lâilfe  ^WriQ- 
htehl  fort  rèkïiartidàblè.  .    . , 

On  devra  naturellement  ta  tenir  en  serre  chaude:  ei 
qi^and  on  ^sonsidère  oond^ien  peu  d'arlirisseaiis  fleuriasent 
éàM  tm^  sorte  Kle  9ârre  ^  «ettë  iiénviefifùld  seirà  KfôilfbMl^ 
ment  biénv^nô'é. 

Elle  forme  un  genre  détordre  ^es  l^utac^és,  allié  aiix 
genres  inpBO|)éUles  américains^  dont  l'Jn^oiliiraà  éeoiM 
<ëMfirig«  (1)  fteiit  «Ire  rei|ardô  ootnhae  le  typb  y^^hn  fkt^, 
ticufiér,  atèi  Voifiliff  d\i  MànhieYa ,  plahte  bërbâbée  ahHùël- 
le  de  TÂmérique  tropicale ,  qui  n'a  rien  de  la  bei^uté'dçi  Ja 
première.  Il  diffère  de  celui-ci  en  ce  que  le  tube  de  sa  co- 
rolle n'est  point  courbe,  le  limbe  peu  irrégulier;  en:  ce 
que  son  disque  est  en  forme  de  coupé  régulièrement  crôr 
nelée,  et  non  une  écaille  persistante,  distinctement  bidenr 
tée.  Ce  qui  rend  surtout  le  Lemonia  intéressant,  c'est  qu'il 
rallié  plus  (iistinctetnent  le  Monniera  aux  Guspariées^  ^veç 
les  jgeiires  ordinaires  desquelles  il  s^accorde  sous  le  r^p 
port  dé  rhabitus,  tandis  que  son  organisation  s'accorde 
encore  mieut  avec  celte  dii  Atonniera ,  dont  Th^bitus  a  peu 
de  points  de  coritact  aVec  les  autres  gemmes  de  ce  groupe. 

LtIfDL«,'M  Bot.  Bffg»,  OCT.  tStO*' 
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CALECTASIB  A  FLEVR8  BLEUES. 
GALEGTASIA  CYAIVEA.    /<f/ 

Famille  des  Jeneées  (l),  %  Câlecustées.  Heiaodrie-Mooofgruie. 


balé ,  h  limb€  pélalolda ,  hypocratérimorplie ,  leipirti.  Étaminei  6,  ioaM»  à 
b  gorge  I  (UamenU  fiUfoniMi  ;  mmhèrei  bHocalains ,  iMflfixei,  ooiuil?enlef , 
dâiiieeiitei  aa  lORiinet  ptr  an  double  pore.  OiMilr«  14oeutilrto«  S-fpenne  ;  oom- 
iêi  bMfiiiree,  anatropei.  5fyle  SUISmim i  tH^maf « iliiiple.  PlrleMieiDoaofper- 
OM.  entamé  perletabedaftcianlIieendaKi*  6f«tii#pW|bnneireM 
pie,  eooné ,  renflé  par  une  chalaie  apiealei  MbwÊien  dianm.  fmàryotiMM-^ 
B.  B.»  L  c.»  et  in  Eiiducb*«  Gtn.  PL,  i059. 

GiBACT.  iPéciF.  CaUetatia  eyanea,  B.  B»,  (•  c.«  et  Spbiro.,  5ys<.,  t.  II, 
iiX  —Petit  «rMkfMiftdreHé,  tria  rameai.  FtuiUêê  acéranaea,  figinu«eià 
htea^fIniP9Mlilairei,  temtopleat  luée  dnpérUnike  enloraiéper  les^âp» 
dea  taimea;(tmé«blea-axoié,  en  étoile I  teiniit  9,  égalea^SeiléiiQBrtaan 
diique,  pobesoentea  en  dehora.  B.  B. 

Stbom.  ^tttia  0lê§ant,  Piina.,  in  Hook.  Berb* 

Parmi  les  productions  florales  les  plus  belles  que  pro- 
duise la  côte  sud  -  ouest  de  T  Australie ,  on  peut  certaine- 
ment compter  la  Catectasia  de  M.  R.  Brown ,  que  ce  bota- 
niste distingué  appelle  a  un  tris  beau  genre  ^  sans  rapports 
étroiis  avec  aucun  autre  connu  t ,  et  qu'il  découvrit  le  pre- 
mier entre  le  cap  Lewin  et  le  détroit  de  Bass.  Nous  l'avons 
dernièrement  reçue  de  la  baie  du  roi  Georges ,  où  la  re- 
cueillit M.  Baxter,  et  de  Swan-River,  où  M.  Drummond,  et 


(i;  Cette  rammedemandenit  à  être  remeaTec  beai]€oapdesoiD;oD  y  rappor- 
te» tate  deW  afoir  phia  pwfandénMUéliiiù,  deagauea  mUèaamantdiipara* 
tea,  à  aaToir  :  Cakctana ,  FlaisUÊurim,  ikUffpo$9ns  «^ 
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H.  Preiss ,  botaniste  aRemand,  la  découvrirent  également. 
Ce  dernier  en  envoya  des  échantillons ,  sous  rimpression 
qu'elle  formait  un  genre  nouveau  ;  mais  il  est  certain  qu'elle 
n'est  nullement'distincte  de  la  seule  espèce  connue  de  Caleo^ 
tasia.  Nous  l'avons  fait  figurer  ci-contre  en  raison  de  sa 
grande  beauté ,  qu'altère  à  peine  la  dessiccation  »  de  la  for- 
me et  de  la  couleur  à  la  fois  des  feuilles  et  des  fleurs,  dont 
on  pourrait  dire  à  juste  titre  qu'elles  sont  immortelles ,  et 
aussi  avec  l'espoir  d'engager  nos  cultivateurs  à  introduire 
cette  aimable  plante  comme  un  ornement  pour  nos  serres 
tempérées.  Rien  ne  peut  ^al^r  la  richesse  et  l'éclat  du  bleu 
pourpré  {brightpurple)  des  périanthes,  avec  lequel  contraste 
l'orangé  foncé  des  anthères.  Elle  croît  dans  un  sol  sablon- 
neux  parmi  des  arbrisseaux.  Nous  en  allons  donner  une 
description ,  faite  sur  une  plante  fraîche  par  M.  Preiss  i  et 
qu'il  nous  a  obligeamment  communiquée. 

DESCRIPTION. 

Rhizome écailleux ,  fibreux;  fibres  radiculaires,  jaunâ- 
tres y  rigides ,  un  peu  ligneuses ,  très  lougues ,  presque 
perpendiculaires.  Tige  comme  buissonnante,  couverte 
surtout  à  la  base  par  les  vestiges  desséchés  des  gaines  des 
feuilles  tombées,  de  0>»,325  environ  de  hauteur,  légè- 
rement pubescente  supérieurement.  Rameaux  opposés, 
rarement  alternes,  simples ,  de  0«,oa7  ou  plus  de  long. 
Feuilles  acéreuses,  canaliculées  en  dessus,  convexes  en 
dessous ,  striées ,  scabres ,  piquantes  à  la  pointe ,  articulées 
à  la  base,  engainantes,  décidues  ;  les  cautihaires  dressées , 
les  raméales  plus  étalées.  Pleurs  naissant  au  sommet  des 
rameaux,  d'un  bleu  violacé  brillant  ou  rarement  d'un 
Manc sale.  Bractées  ovales-lancéolées, -engainantes,  mem- 
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d  un  vert  jaune  :  lés  six  séements  ovalés-lanoéolâs  y  aigus , 
nery^,  très  glabres  et  coiicay^  en  dessus  >.  oouyi^rts  4'up 
Juvet  so]^eux  en  dessous.  Filameijts  ipsérés  près  dç  rbri- 
l^ce  du  tube.  Anthères  dressées ,  serrées .  lin4aireaK)blon- 
gues,  d'uii  jaune  orange  Çoncé,  e^  s^ouvràn't  évideipment 
|)a)r  deux  pores  au  sommet.'Ovaire  ovale  I  trilobé^,  porté  sur 
dii  pédrcûïe  renflé^  alténué  eh  dessous^  Styliç  plus  long 
due  les  élaroines,  flexueux, 'filiforme :  stigmate  obtus. 

<î  •.«♦■«  li  •!•  


ixn.KATioii  M8  neintis  : 


1,.  çjjew  vue  «A  ietiot^.  —  a,  Wp|w*h*Quverju  ^  ^  4> 
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Bûtanical  Magaxinê,  L  d8&|»  noTcmbi.  1840» 


ARTICLES  ORIGINAqX, 


Cl?  bel  arbre  j  de  la  famiUç  d^  Légumipew«9-Viii)pstob 
est  avaniageusem^nt  CQnnu  de  bfeauooup.dç  personj^ef^y  à„ 
çiusç  de  son  beau  port^  dç  soo  feuillage  élég^pt  ef  ,de  sej^, 


en  forfiu^  4^]^c^(f¥^  isçnrttl^iff  nmBSf^  rpxtréimià  de  cba* 

n^()pi|)rçusea|  foiraiant  un^ç,  e^pèca  d«^  houfipe  soy^vM  d4« 
çouleuiT  rose  pourpj^  concpivr^i^t  puls^anivwnAi  avaQWii 
feu^ll^e  mille  6)^  découpa ,.  à  doi^qec  à  ^ai^brci  im  4«pe6t 
^rs^ip^çiDt  féériqtve  lo^pa  de  ^  {4^199  florfiisiM^ 

iiÇft  propriéu4res  ^t  les^  wiateurs  qui  ji|â(|U6^  atoffsr  OAt> 
yjO^lfi^  en  p^atiçr  d^ns^lea  jarcUn^td^  P^is  ot  dearen^iroasi 
n*ont  pas  obtenu  de  sucçèp  déçi4é»;  Qe  défimjb  de  véu6ttle> 
|^{^>;içnt  s^  dpiUe  de  ce  que.  le&  imlividu^  choiais  à  cet 
e^t^éfa^if  jt  troj^  fail^l^  pou^  résisMvaux  g^des».  Qek  lurbre, 
^n^i^qif'oi^le^sait  ,.çoi|9iiiei)ce.à  i^(eri(Qrc  lard  ^^et  déve*- 
Ippp^  pends^q^  y.^!V^  deS:  vaiK44U?(  de.  St^»374  i  3»;59tf 
^^  lon|[i)^ur ,.  doqt.  les  extr4is4léSy.lptii|^eBip&  tendis  el. 
itferbafiôesi  ^  ^or^t  ti^^  seqsibles  èlaigelée;  ausai  eat^ee^toun* 
jpq^^r  c^ue  partie <ijiw  \»  bnawbtt  aonft  aUaqxiéM  ^  «l 
que  la  mortalfté£nit  part  s-étandne  jiisqu!au;iM6iigbbois«. 

Oiij^t,sp)iitem  fQriêéi»aiHrè&  un  hiMir* rigoureux*  »  de <faf< 
l)attr^  JHS^ue.Simr  le  vieux  boisUHitefïilesibeUeii'POuafieft'de' 
raqrt^e  :  qpQraUQn^qMÎCAQaaîQQne  4eifoi^t€iwatriQe0»iesf 
q|iQllQa.se  reçouvreftt  a^^$^.di8icttei9«at  y^eldéperent  Via- 
dljuâflUiOa-Di^e  tecops  qu>U^€p)(reiiprdeirt«le>  développe^ . 
ment.  On  a  essayé  égalemeuM'^PAsMOiit^  daw  deS'Vase»^, 
et. d^  lç^,rjes^r^r,.e^.off^pgerie  pendant  l'inver.  Qe  cette 
np^i^c^.,  ila  souffraient  beaiiQOMP  nioinf^ .  parée  qu'ils! 
étaient  à  rabri,deia gelée,  et q^e ,  d'aill^uir^ •>  lavégétatiû» ; 
y,é|lait.iAQiDs  ,rapjl,de;,niais ,  en  géfiié^I ,  les,4pdifTidu8^ul^. 
tiyés.alQsi  é^içni^  cbéti&  et; rabougris.,, et  incsq^ables  de: 
Revenir  de  bf^i^xar^resi  Gep^ndapt ,  le  piedleplus  remarf. 
quable  que  Ton  ait  élevé  sous  le  climat  de  Paris  avait  élâ  > 
cul|l^yé,  long-  temps  dans  ,les  .ser^r^:  chaudjo^.  dOi  Jardin 
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du  Muséum.  Cest  en  1804  quMI  fut  mis  en  pleine  terre, 
dans  rÉcoIe  de  botanique  du  même  établissement  ;  il  avait 
alors  0«,0S4  de  diamélre  sur  1*,624  de  hauteur  au  dessous 
des  branches.  Pendant  les  premières  années  de  sa  planta- 
tion ,  on  en  abritait  les  branches  avec  des  paillassons  pour 
les  garantir  du  givre  et  du  verglas,  qui  auraient  pu  en  dés- 
organiser récorce  et  les  extrémités ,  et  on  couvrait  le  pied 
de  quelques  pouces  de  feuilles  pour  préserver  les  racines. 
Il  s'est  développé  avec  une  telle  force,  que  depuis  1812  on 
a  cessé  de  lui  donner  aucun  abri. 

Cet  arbre  était  de  toute  beauté ,  et  faisait  chaque  année 
l'admiration  des  amateurs,  lorsqu'à  la  fin  d'août  1829, 
époque  où  il  se  trouvait  couvert  de  fleurs,  un  violent  coup 
de  vent  en  sépara  les  deux  branches*mères.  On  s'empressa 
de  remédier,  autant  que  possible,  à  cet  accident  en  les  rap- 
prochant et  les  maintenant  à  l'aide  de  liens  et  de  tiges  de 
fer;  mais  l'hiver  de  1829  à  1830  fut  si  rigoureux ,  qu'une 
des  deux  branches,  encore  mal  soudées,  souffrit  beaucoup 
de  la  gelée.  Elle  produisit  cependant  encore  des  feuilles  en 
1830 ,  et  même  au  printemps  de  1831  ;  mais  ces  feuilles  se 
fanèrent  presque  aussitôt,  et  la  branche  succomba.  L'aulre, 
qui  avait  souffert  bien  moins  d'altération ,  a  donné  des 
fleurs  en  1831  et  1832  ;  mais ,  au  printemps  de  1833 ,  elle 
périt ,  et  la  tige  en  même  temps. 

Cet  arbre ,  qui  ne  s'élève  ordinairement  dans  son  pajs 
natal  qu'à  8",121  ou  9",746  de  hauteur,  avait  atteint  à  peu 
|ir<\s  cette  élévation  chez  nous ,  et  ses  branches ,  qui  s'é- 
tendaient horizontalement ,  couvraient  un  espace  considé- 
rable. Sa  tige  avait  2*,111  de  hauteur  au  dessous  des  bran- 
dies ,  et  son  diamètre  était  de  0«,231  ;  il  n'avait  pas  encore 
donné  de  graines. 

Ce  bef  Acacia  est  encore  si  peu  réfiandu  dans  les  jardins, 
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qùMl  Berait  faeile  de  citer  les  individus  Temarqu&bles  en 
France ,  et  dont  la  plupart  sont  dans  le  Midi  et  TOucst. 
On  en  voit  de  beaux  à  Grenoble ,  à  Lyon ,  i  Toulon ,  à 
Marseille ,  à  Nantes ,  à  Angers ,  à  Rennes ,  etc.  A  Tours , 
un  pied  a  donné  pédant  Tannée  1835  une  très  grande 
quantité  de  graines  ^  et  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  jar- 
dins des  villes  mentionnées  ci-dessus  en  ont  également 
donné. 

Au  printemps  de  1832  ^  M.  de  Mirbel,  professeur-ad« 
ministrateurau  Muséum  d'histoire  naturelle ,  fit  venir  plu- 
sieurs arbres  élevés  dans  les  pépinières  de  MM.  Audiberi 
frères.  Parmi  ces  arbres  se  trouvaient  de  très  beaux  MeUa 
ûzedarach\  L.,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  d'arbres 
exotiques  parfaitement  acclimaiés  dans  le  Midi. 

Houze  Aecicia  Julibrissin  faisaient  partie  de  cet  envoi;  ils 
étaient  d^une  vigueur  et  d'une  beauté  que  les  marchands 
de  Paris  et  des  environs  n'ont  pu  encore  obtenir  jusqu'à  ce 
jour  des  pieds  qu'ils  cultivent.  Ces  jeunes  sujets  avaient 
quatre  ans;  leur  tige  était  formée  d'une  seule  pousse  de  l'an* 
née  y  haute  de  1»,949  à  2%274.  Afin  d'obtenir  des  tiges  un 
tel  développement ,  on  rabat  le  sujet ,  dans  la  seconde  an- 
née  du  semis ,  à  0»y02f7  au  dessus  du  niveau  du  sol.  Cette 
pratique  est  employée  dans  toutes  les  .pépinières  sur  beau* 
coup  d'individus  que  l'on  destine  à  former  des  tiges  d'ar- 
bres fruitiers  et  autres.  On  ne  conserve  que  le  bourgeon  le 
mieux  disposé  pour  former  une  lige,  qui  acquiert  près  de 
0^,027  de  diamètre  à  la  base  la  même  année.  L'année  sui- 
vante ,  on  forme  la  tète  ;  la  tige  prend  plus  de  force ,  el  les 
pieds,  ainsi  traités,  deviennent  alors  des  arbres  parfaits , 
et  propres  à  être  livrés  au  commerce.  Le  bois  en  étant  bien 
aoôté ,  ils  se  défendent  beancoup  mieux  contre  les  inteœ* 
péries  de  notre  climat. 


«M  L'iii»ricDi.Tinift  vmvnniA 

TofU  les  Acacieis  doal  je  viehs  dé  pAH^  edt  él6  planté» 
au  JaHlin  èei  pbttles  ^  et  aujourd'hui  l»  tigek  ont  MqaiS 
«n  aocroiàsemenl  tensidérable.  Le  dévèlo|>p6iiienl  de» 
tMnuicKes  de  l'année  eit  de  i»,949  à  2«s500)  elles «tet  tod** 
tes  une  tendance  i  (ifousser  UoHzômaijenietttA  Gesl  airbrea 
ont  flkniri  eil  1834  pour  la  première  Tois)  en  1835 1  la  flo-^ 
Mison  a  ékk  aaaea  abondante ,  et  deux  pieds  aeatemebt  &A% 
donné  des  graines  qui  ont  parfaitement  mûri.  Ce  £lit  esk 
iMs  rare  à  Paris  ,  et  oh  doit  llAtrlUdel*  à  la  haute  feropéra- 
lui^  qui  A  i^né  pendant  touie  la  belle  saison;  Le  firait  as* 
unenouise  ou  légume  long  de  0^,1^  à  0*^189  ^  et  large  db 

fiki  pobiiant  ces  obsertattohs ,  j'ai  eu  pnncif>aléBi6nt  en 
vue  d'indiquer  aùi  horticulteurs  les  moyenk  de  se  prbcii-» 
9tt  et  de  éonsérver  ce  bel  arbréx  t^lhsiëurs^  cÉi  efiel^  y 
ataiem  renondé.  Feu  Gels  père  en  avait  fiiit  venir  d'Ilalîe!  y 
tn  1838  où  1899,  un  assez  grand  nombre  qui  lui  ooûtèftnl 
fertcherc  Ils  étaient  ioiii  d'èlre  dbmparàUes  à  cieux  prore»^ 
nui  dés  pépinières  de  MM;  Audibert  ;  ils  n'avaient  pas  plu» 
de  1»^99,  A  l*,«a4  de  hàixL  Ils  étailiàt  rabougris  eh  râi^ 
son  des  taillés  suôcesstves  faUed  par  la  serpetie  i  dont  lia 
portaient  dés  marques  désagréables  à  la  vue;  aussi  n'ofit4ia 
jamais  fiût  de  beabx  a^brôs•  C'est  donc  à  MM.  Audiberl 
firérés  5  de  Tar aseon  (Bouches-du-Rhdne) ,  que  les  peraon*. 
nies  ourienslBs  de  posséder  i'arbne  de  soie  doivent  s'adres* 
sér  pour  en  obtenir  des  individus  bien  venants.  Ces  Mes^ 
sieurs  sooit  ëgalement  en  posilioâ  de  fournir  tous  les  ai^ 
bres  exotiques  que  l'on  ne  peut  cultiver  id  qu'en  orangerie 
pendant  les  pl^emières  années^  le  citerai  parmi  ces  derniers 
le  Melia  àaedaradh  (ouLtIas  des  Indes)i  qui  croît  bien  dans 
ttffie  .teirre  )met^le  et  siA^stanLielle^  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  trop  humide ,  à  toute  exposiliqa  ^  et  dont  ces  liabUes 


pépiniériste»  peuiirefnt  livrer  des  pieds  i  iige^  éroHss  et  lîo^ 
ses  d'an  diamètre  de  0^,054  ^  el  d'une  kayleèr  d9  l>^9è9 
à  29»5274  au  dessous  des  toanches. 

On  reçoit  MMft  le»  ans  à  Paris  des  graines  di»  eebei*  ar^ 
h»e  provenant  du  midi  de  la  Frayée,  paritcoUérement  dti 
lardin  delà  marine  de  Toulon  ei  desKes  d^ffyénss  ;  on  iea 
sèwie  eR»leniiaos<fempUes  de  lot re  eomposée»  d^un  tfersdief 
terre  normale  et  de  deux  ttiere  de  lerre  do  bmyères  eu  dé 
terreau  de  feuilles  bien  oonsoipiné.  On  les  sème  aussi  en' 
pleine  terre ^  oùsoi^vent ettes  poue$ent  pendam  la  même 
année  des  tiges'  de  près,  d^on  mètana  de  hauleor;  Mais  pres^- 
qne  loujouii»  een  jéupie» tigestendre&et herbacéesgètenlt 
IMiivec  suivait ,  et  llon^esè  oblrgédQ  les  l^iltertoua  les  ami 
sHf'  le>dettet  oo  à  quelques,  oealimètrea  au  dessiia.  Gèitesi 
semée»  dans  des  terrines>eii  aulMS:  vases  sont  reMrées 
pèiidant Ithkep dains. r<orai|gerip f» mdis îi  ^t bonde* fsAré* 
remarquen  qiie  cet  arbi»)  ai^  qorame  presque  Ipiitos  tes» 
phntesicte  la  famlUe  desiL^gumineiisesi,  4es  facirtesip^^' 
Ifeinittsqiii  nepei|v/Qntse'.d)évBlqpperdanadeB:vase9,  etquo/ 
poif' conséquent,  la  véj^élfUea  efl>  ea  moins  aeifve*  Aussi' 
reîfnànqqe^lHMi  queles  bnanelies  de^  Hannéene  «poosBOtlt  qne^ 
des  bourgeons  de  0<")027  à  0'",162  de  longueur  au  plus^  ûV 
tesiliges  eik  sonbfbiblèst  et  mbougrîes;  Best  dono  diffioil^îie 
pouvoir- Pélttiverv  à  l^râ:^  u«ie  oentainc^hauleur^.à  moins'de' 
tocuUîjveqeniséiiretcoainie  on  I!!alsHt)aa  Jardin 4ea'plaiittesi' 
de€etle.eapitai8vYBai8;ce  Bioj^eoiesttqop^kRitf  ^»besiâMt»t 
bien  plus^  asaqtf^^i  Sa  voîr  rem^r^  anx  étabttssanoetiiti' 
déiws  dèpavtemenls^niéyidiqiiaiiff. 
.'  Gèt!af#ve,(teiiiaiKtB^en  gi^émtun^lvit^iffèiiMe^etMgè'^ 
re,  et  une  exposition  chaude  pour  présertieri^iea^ttfaèiileb 
gelécp>piinlaÉiàress  et-tWisdeii  qoi  viâittiemoite  tè»  fttap- 
perid&éeiifbymBi.  ttiaiiltaipoi0séUiid*eivrfilapRea'la.Ug»d^ 
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morceaux  de  toile  ou  d*iin  lien  de  paille  serrée  et  enroulée 
sur  toute  la  longueur  de  la  tige  et  de  ses  grosses  branches. 

Pendant  Fhiver  de  1837  i  1838,  tous  nos  beaux  pieds  de 
Melia  a%edarach  gelèrent ,  et  les  Acacia  Julibri$$in  soudri- 
rent  aussi  considérablement;  mais  aucun  d'eux  ne  mounit. 
Jusqu'à  ce  jour,  ils  ont  continué  de  fleurir  chaque  année, 
et  de  donner  même  quelques  fruits.  Ce  sont  surtout  les  ge* 
lées  tardives  ou  printanières  que  nous  avons  éprouvées 
dans  ces  dernières  années  pendant  les  mois  d'avril  et  de 
mai  qui  ont  causé  de  grands  dommages  aux  liges  et  aux 
branches  de  ces  beaux  arbres,  qui ,  à  cette  époque ,  com- 
mencent à  entrer  en  sève;  de  sorte  qu'aujourd'hui  la  plu- 
part sont  très  Iktigués ,  en  raison  des  plaies  que  la  gelée  a 
produites  sur  les  éoorces,  et  que  quelques  uns  sont  morts. 

Toutes  les  jeunes  branches  de  la  grosseur  du  doigt,  ou 
un  peu  moins,  gelèrent,  et,  quoique  ayant  été  rabattues  très 
tard  (juin),  elles  communiquèrent  leur  maladie  aux  mères- 
branches  ,  à  tel  point  que  toutes  les  parties  attaquées  de 
la  gelée  et  frappées  ensuite  par  le  soleil ,  particulièrement 
celles  qui  se  trouvent  en  dessus,  portent  des  cicatrices  que 
rien  ne  pourra  réparer ,  et  qui  nuiront  beaucoup  à  l'ar- 
bre. 

La  gelée  s'est  encore  fait  sentir  sur  les  tiges,  et  dans  des 
espaces  de  plus  de  0*",325  de  long  sur  plusieurs  centime* 
très  de  large.  Le  même  effet  eut  lieu  à  la  même  époque  sur 
tous  les  Mûriers ,  et  produisit  les  mêmes  cicatrices.  On  lui 
doit  encore  ces  Champignons  qui  se  dévèloppatt  sur  l'éoor- 
ce  desséchée  qui  recouvre  les  plaies^  Os  oes'aperçoit  guè* 
re  de  ces  accidents  que  depuis  les  mois  d'août ,  septembre, 
et  même  octobre. 

En  1837  et  en  1838,  je  remis  de  ces  brandies  attaquées 
à  feu  M.  Turpin ,  de  l'InsUtut ,  qui  les  observadepuis  et  en 
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fit  ranatoinie.  Ce  n*élait ,  quant  aux  Mûriers ,  que  des  ci- 
catrices occasionnées  par  la  gelée ,  appelées  par  les  sérici- 
coles  feu  volage ,  et  non  ce  qu'on  attribuait  autrefois  à  des 
insectes  on  à  diverses  maladies. 

Les  Mûriers,  les  Julibrissins ,  les  Pistachiers ,  etc.,  y  sont 
particulièrement  sujets. 

Toutes  les  plaies  et  entailles  doivent  être  recouvertes  de 
cire  à  greffer  ou  d'onguent  de  Saint-Fiacre,  afin  que  l'action 
de  l'air  ne  fasse  pas  gercer  et  sécher  le  bois  et  l'écorce ,  el 
que  l'humidité  ne  parvienne  pas  à  s'y  introduire. 

Je  conseille  toujours ,  lorsque  la  tige  du  Julibrissin  est 
formée ,  de  couper  tout  entières  ou  par  moitié  les  branches 
trop  vigoureuses ,  afin  de  faire  produire  à  l'aisselle  des 
feuilles  de  jeunes  branches ,  qui  souvent  gèlent  l'hiver  sui- 
vant; mais  cette  opération  contribue  à  aoûter  le  bois  sur 
lequel  on  Ta  pratiquée,  et  le  fait  mieux  résister  aux  gelées. 

s  Pépin. 
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Elirafr  40  lâî  Swddu  Éotanùtê  Cultif^tew  (înédO.  par  H.  A«  UCÎQUES^ 

Jardinier  en  dief  da'Eof ,  à  TfféàUIy-for-Sdhe. 

En  Angleterre,  en  Écofie,  en  Belgique,  en .MÈjmiijm^MIÊÊÊàè,  ÂfMi 
pen ,  en  France,  on  s'ocenpe  beaucoup  de  la  coneetioa  el  de  la  eaKoredei  |pto- 
tefl  de  celle  nom1)réiise  Familte,  qai,  il  y  a  quelques  années,  ne  se  composail 
èhê&t^fifle  d^nto*trts  petft  ntwfefe'db'  gerif^',  netemprenant  edx-mftnes.  que 
We  npaitd'«pMi/  iknfMlrdlidl ,  lé  nwnbtfe'deirf  iMkf  eT  dli  Mlrèi^  s'eit  ceiMdéril-* 
blement  aecra  i  «mis  ks  figure! ,  lAs  deacripllfM  /  ei  mèaM  la  wkmmdàiàé'êm 
tspèces,  se  trouvent  disséminées  dans.plnsieors  onvrages  folamiaMB  jen  véfjin- 
dos  ou  d'un  prix  très  élerà  Dans  celte  oecorrenoe,  j'ti  doqc  cm  faire  plaisit 
êm-mMMm  ed  ettttjtlAi  cette  petite  rériié  de  l^ôurfage  inédit  que  je  Yiens'dê 
elleri  file  eentMdrt  lésdesèrf^tidni^et'la'nêmenèliitiire  dPM  gMMepkrtlé  dt/ 
odleaenllifW  en  E«t6pe  jvsqnràlvprétente'épriipe^ 

PanslebntdeneUfewipea  d'otdr» dan» ca  travail,  J'ai  adepte  les  tribwd» 
Lindlcy,  et  j'ai ,  dans  un  appendice  »  placé  tons  les  genres  et  les  espèces  qi|e  ja 
ifai  pu  fMre  entrer  dans  ies'dÎTÎsIdns'dè  cet  autôrir. 

I>ans  chaque  genre,  je  n'indiquerai  que  la  culture  des  espèces  qui  sont  terres- 
tres ,  erqûi  ne' sont  pas  de  serre  chaude  ;  la  culture  de  traies  les  antres  sera  don- 
née à  la  fin,  dans  un  article  court,  dair,  et  autant  concis  que  possible. 


ORCHIDAGÉES,  LiNDL.  {Genre  et Spec.)  —  Orchidaceœ, 
classe  13,  ordMaO^  BiMini<i(Ph.  Dr.). 


MONOGOTTLÉDONES ,  éUm.  èpigynes.  Classe  5 ,  ordre  3. 
Orekidéet ,  Joss.  ;  Gynatidriê ,  Monandrie  et  Diandriê ,  Linné 

et  pi.  anct. 

Tribu  I.  —  MALAXIDÉES,  LnibL.  (Orehidaeé€$,  1. 1,  p.  13). 
Sous  tribu  h  —  H— fOthnHéti,  Lirou 


Pt£iniOTHAUiIS  f  R.  B.  Plenrothalle. 

Caractères  génériques  :  Labdle  articulé,  à  base  simple  on  se  produisant  en  on 
court  gynostème.  Deux  pétales  extérieurs  à  base  eonnée.  Deux  masses  poUiniques 
sans  sillons. 

1.  P.  ItoltoM,  Bot.  Mag,^  S740.  P.  feuillée. 

Epiphyte.  Pseodobolbes  obkmgs,  comprimés,  à  base  et  sommet  ffeoillus. 
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Seape  sortant  h  la  base  inféneare  des  feoillea dn  tas;  portant  m  épi  de flenrt 
serrées,  d*an  jaune  sale,  anifomie*  dont  les  cinq  aépJdes  sont  très  owtrls  , 
étroits,  laneéolés.  Le  iabelle  est  réfléchi,  rongeltra  an  sommet. 

Lieu,  le  Brésil. 
,  2«  P.  MMrocephalvt ,  Bot.  Mag»,  3010.  P.  tête  de  Léufd. 

EpiphytOi  Psendobulbes  comprimés,  pointns,  sillonnés,  terminés  par  nao 
feuille  elliptique,  charnue ,  plane ,  entière ,  obtose.  Dn  centre  de  la  flenr  SDrtwit 
deux  épis  à  peu  près  égaux  »  à  bractées  oTalet,  formant  une  eoiprta  gaine;  les 
fleurs  sont  distiques  sur  l'axe  de  l'épi ,  h  difisions  extérieures  égales,  charnues, 
verdAtres  en  dessus,  jaunâtres  en  dedans,  ponctuées  de  brun»  et  n'ayant  qu'à 
peffoe  i  eenthnètre  de  long. 
Lieu ,  le  Brésil 
3.  P.  pleta,  HortictUt.  Belge.  P.  poinlilléc. 

Epiphyte.  Feuilles  spatulées,  margînées,  rétnses.  Fleurs  en  grappes  lâches , 
deux  fois  plus  courtes  que  les  feuilles.  Bractées  très  petites.  Sépales  acuminés's 
les  latéraux  i  sommet  séparé.  Pétales  linéaires -lancéolés,  pointus.  Labeile  liné- 
aire-obtns,  charnu,  avec  un  sillon  en' dessus. 
Lieu,  Demerary. 

*  â.  P.  proUlbm;  LiiiDL.,  Bot.  Reg.,  1298.  P.  prolifère. 

Cpiphyte.  Tige  portant  une  seule  feuille  en  cornet,  épaisse ,  charnue ,  ovale- 
oblongue ,  prolifère  au  centre.  Fleurs  en  grappes  moitié  moins  longues  que  la 
feuille.  Pérlantbe  de  [couleur  purpurine  pâle,  porté  sur  une  rafle  flexneuse. 
Lieux ,  le  Brésil ,  Bio -de  Janeiro. 
5.  P.  raielfélla,  B.  B.  Book,  Exot.  FI. ,  197.  P.  h  feuilles  de  Fragon. 
Dendrobium  rutcifolium ,  Willd.  ;  Epidendrum  ruscifoUum ,  iàcq.  ;  Dbsv. 
{Cat.f  éd.  8). 

Epiphyte.  TigeaUongép,  ànneaaniereniUtflaaeéoMo-ofale.  Fteors  agrégées 
dans  le  siM»  de  la  IsBille» 
Ueii,rinde. 
6*  P.  ffttowBMovtt t  hmatm,  Buok,  FL  exot.^  ISd.  P«  m  grappea. 
Epiphyte. 

Lieu,rinde. 
On  cultlre  yfaigt  espèces  de  ce  genre,  toutes  de  simple  curiosité. 

SPBGKUiaA ,  Ufmu  Specklittle. 

Caraetèrea  génériqaei  :  Sépales  eomiiventf .  égani  i  les  latéraux  steeNhines, 

•  gibbcttibà  la  base.  Pétales  a  fois  plus  petits.  Oynostème  nain,  ailé.  Anlhète  «li- 
locdaire-Pélilnies  1 Herbes  patHeat  Hges  foliéea,  flHfonnes. 

i.  B.  «tropvrpnrta ,  L.  et  O. 
Um,  laliwi^M,  1884-^5  espèeaa  de  œ  genre. 

II.  20 
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ÙÊÊmtiL  9éKMqMÊ  :  tép^w  éMés.  MUl«  fin  peClU,  eonfomia ,  Soéalref 
on  érodéf .  Labdle  «Kendaiil,  bm  «Hlmiié  avec  le  gynostème,  muHifbnne.  Gj- 
Dostème  très  petit  Stigmate  élevé.  Antlière  bOoeulaire.  PolKnies  3,  piriformei. 
Epiphytee,  ovUttalffeneBf  aeaates.  fleuri  TertielléeKraaltenies,  vertef,  sur  un 
MiloBfépi. 

«•  '  w«  VIHPnttBB  y  Bot*  n€p» 

Iiiea,  Bowtey,  f  sa?.  — '15  eipèees. 

8TELI9,  SwADTi,  Pers.,  Syn.  pL  Stéits. 

Garactèref  génériques  :  Périanlbe  loaTent  double.  Folioles  eslériflBna  réu- 
nies à  la  base;  les  intérieures  semblables  an  labelle,  ToAlées  aa  sommet  sor  le 
style.  Anthères  operculalres  déddoes. 

i.  a  opUofImMoUM  j(  SwARTs,  Pats.,  BoU  Cab.  «  hfCU  &  liogoe  de  ser- 
|>ent. 

Tige  à  une  seule  feuille  obloqgue-laneéolée,  égale  à  la  jgrappç. 
Lieu^  la  Jamaïque;  cnltiyé  en  Angleterre  dès  ilH* 

S.  Iw  »ter«ttk«y  SwAiTs,  Pats.,  Hook.»  Ex.  F(.,  458.  &  à  petites  Oenrs. 

Tige  à  une  seule  feuille  allongée  9  largeoieot  buwéolée,  plus  courte  que  la 
grappe.  Fleurs  hexagones ,  jaunâtres. 

Lieu ,  la  Jamaïque  ;  introduit  en  Angleterre  en  1805. 

3.  8.  talMit«9  ^of.  Cab,,  A60i.  &  à  tube. 

Epiphyte  et  vivaee  comme  les  précédentes. 
Lieu,  la  I^ouTcOe-Espagne  ;  introduit  en  1828. 

Ces  plantes  n'ont  absolument  aucun  agrément ,  et  ne  sont  que  de  siinple  curio- 
sité. — D  espèces. 

CIMPOraVâimi»  B.  IL  ««^  Zf^êfkmmm,  ftmm. 

Caractères  génériques  :  Sépales  ringents  ;  les  latérana  Mtaiaie,  adnét  aa  gf- 
noslème,  plus  longs.  Pétales  nains ,  apicoles.  Labelle  entier.  Ofaostènelongue* 
ment  sei4an(àUb«se,  hionmt  au  sonnrt.  Anihère  hMnflaiw,  R^Mnies  4* 
Epiphytes,  nnifoliées,  à  riiiiéme  rampant ,  pseudobulbeui. 

U  C.  Tkoaanil,  BoU  Reg.,  U  IL 
Lieu,  Mfnllh^  -»^  espècM. 

EHPirSA ,  LiHDu  Empnse.  Emfnuariti^  Ummu 

€iMelÉm^||éri4ue•^SéptfeséMès|leiUlémillnéiml«àlih•ie»cM  eo 
tiffièaeel  les  péUlea  JMains  étalés.  Ubeâle  dtassé,  e«ailë,  «Hioalé ,  biMor- 
culé.  Gynostème  attangé,  arqué» allé,  àalhèee  MméMm.  Nliniafti. 

1.  E.  paradou ,  Bot.  Beg. 

Epiphyte.  Tige  aOéeiInaies  ■imhniMOéea,  ^jBatkt^  «tafpA  Itrainle mnl' 
tiflore;  (leurs  d'un  blanc  jaudAtie. 


J 
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Liea,  le N<pnL  — -t  «pAoe. 

MICROSTTIJSi  NuTTAL  ;  Pluv.,  Am.  JfiorOfltyle. 

Caractères  génériques  :  Sépales  oayerU ,  libres  ;  les  latéraox  À  baio  é§al<v  Pé- 
tales ouverts ,  linéaires  on  ffllfomies.  LabelJe  très  ouTect»  à  Jbase  excavée,  jagittée 
OQ  auricolée ,  ou  très  entière.  Gyuostème  petit  Quatre  masses  potliniques. 

i.  M.  ophioglofMNtay  NuTT.  Pluv.,  Anu,  484/ *• 'laagiie  4é  Serpent 
liktt,  rAgiéfi|»e  MpliÉtitenaie;ftein  tirrUrrtfite'Brqyèrefc,  Cùrito^  — 
AA  Moècas. 

HALAXI8,  SwARTX.  Kalaxide. 

Caractères  génériques  :  Périanthe  étalé  »  reoyèrs^  Xiabclieconçare^  ittlé»  re- 
dressé. Anthères  opereulaires. 

I.  M.  priniftf ,  VmM,,Sfn.  SngL  b&U,  7f.  tt.'^e<niairaih. 

Racines  fihnwei ,  tiTseeSf  lianlB  de  iO'è  11  cenfimètreâ.  feuilles  comme 
quatenèfs ,  à  aoanei  .mde»  Sape  tomme  penlagoM.  LaiNJIIe  iDbneafre ,  pointa. 
Fleurs  jaunâtres. 

Um,  les  norois  de  la  fiuède^defAngMerre»  Mic;^l<iki  a!r. 

S.  ML  FnrthoBi,  Horu  Mm.  pmk. ,  iSM.  B« éDpat>lbeo. 

FsnodflbQ&es  Terla,  Mgét.  Beui leoUhii  engiMantes,  eittfei ,  d'un  beau 
Tert  ;  du  centre  des  IsniMst  soitnne  hampe  dreite ,  eyifndrfquey  dio  18  à  1t^  cen- 
timètres ,  droite ,  et  terminée  par  one  espèeed^ombeOe  db  très  petites  fleurs  Terles 
8MS  «piKirenoe. 

Lieu ,  Jardin-de»-Plante8deiMrty;t^S8,sètre'diaiAle. 

DVENïïAf  Bt  B*  Biénifi» 

Caractères  génériqnes  :  Sépales  étal^  Pélalet  fflifinniBi»  UbeRo  dreifér,  m^ 
multiforme.  Gjnostème  alk^i^,  cUvîtone.  Anthère  hi|oeolalre«  PoMipies  kf 
eollatérales.  —Terrestres» 

1.  P,  wffintn,  Bot.  Reg. 
Lien,  le  Mexique^  —  7  espèœi. 

▲CfANTHUS,  RoB.  Beowh.  Loud.  Bort.  Brit.  Adanthe. 

Caraeiins  génériques.: âipnlesfingedis.  Pétales  plus  petits.  Labetle  libre, 
bicalleui  ;  disque  nu.  Gynostème  daviforme.  Anthère  terminale,  bilocnUire.  Sti- 
gmate oyé.  Pollinies  8.  —  Herbes  très  petites. 

i.  A.  torsinnUM,  R.  B.  Loud«  Sort.  BriL  A,  routé. 

Racines  tubéreuses ,  de  1  &  8  décfanètres.  Fleurs  brunes. 
Lieu,  la  NouTelle  Hollande  ;  introduit  en  Angleterre  en  I8SS. 

2.  A.  «zMrCM  f  B.  B.  Loud.  Hart.  BriU  A*  saOlant. 
Radneitobéreuses;  tiges  de  8  dédmètres.  Fleurs  brunes  eto  mai  et  juin. 
Lien,  idem;  introduit  id. 
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8.  A,  «MiaUtt,  B.  B.  Loud.  ffoft,  BriL  Â»  eMdifofflMi 
Kadnes  et  tiget  id. 

Lieo ,  id,  ;  iotrodoit  en  1824. 
4*  ^  Mfwtafl* 
Cet  quatre  ptantei  loot  de  terre  tempérée  \  terre  de  Bmyiret  tenue  fratche. 

TBUS,  B.  B.  Trias. 

Caradérea  céoérkinea  :  Sépalea  o?alca.  Fétaks  dreaiéi.  Labelle  trèi  petit 
Gjnoftème  nain ,  édiancré.  Anthère  bilocnlaire,  membranaoée-pétaklde  au  som- 
met PolHniea  4«  —  Herbei  très  petites.  i 

1.  T.  oblMifa,  BoU  Reg. 
Lieo ,  rinde.  —  S  espèces. 

UPABIB,  Bica.  LipariSi  StunnU,  BechK  ;  CstfirAts,  IK 

Garactètes  génériques  :  Périgom  omrert;  trois  difisiona  eitérienras  égales. 
Labellesapérieor  entier.  Antlière  terminale,  opeceoMe, à dani  loges.  Deoi  mas- 
ses polliniques  OTOÏdes,  solides. 

1  i.U  UliiffoUn,  Rica.;  Maiatùii  lUiifolia,  Svastsi  Ophr^ê  mifolia. 
Bot.  Cuit.,  éd.  2 ,  ToL  U,  p.  S54.  L.  à  Iswllea  de  Lia. 

Radoe  bolbeose ,  obronda  »  Fenlilea  lancèaMea.  Tige  nw,  de  15  à  t8  entf- 
mètres.  Fleurs  Yerdàtres.  Labelie  entier.  BifisioM  linéairei. 
Lien ,  T Amérique  septentrionale. 

2.L.  LoméUiy  BicH.9  Swabti t  Oy^Arys  Loeielii,  Liini.|  CpoMtom» 
Fl.  Dax.  {non  Lina.).  L.  de  Loçsel. 

Bacîne  fibreose;  tige  dressée,  grêle,  noe,  triangniaire,  de  40  à  45  «enllaiè- 
tres.  Denx  feoilles  radicales,  OYales4ancéolées.  Denx  à  qoatre  flears  d'an  yert 
jaonfttre.  Bîfisions  écartées.  Le  labelle  sopérienr  par  le  retoamement  des  fleors, 
.ofale,  entier ,  subdenticolé ,  recoorbé  en  bas,  an  sommet 
Lien ,  les  environs  des  prés  bomides  ;  Yi?aoe« 

8.  li.  MiOM,  LiHii.,  Bot.  Heg.9  882.  L.  feunin. 


{La  f«tff  à  «M  prochain  nwméro.) 
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CuLTUAE  DE  lA  PATATE,  Convolvuluê  Baiaias^  L. 
(^Ipornœa  Batatas^  Roem.  el  Sgh.)* 

Par  M.  EiOLB  SELLO* 

Celte  utile  plante  est,  comme  beaucoup  de  ses  sœurs,  in- 
digène dans  les  Indes  occidentales,  contrées  de  luxuriante 
végétation  ;  du  moins,  ainsi  que  dans  les  Indes  orientales, 
elle  y  est  partout  cultivée,  à  cause  de  ses  racines  tubercu- 
leuses et  comestibles.  Quoiqu'elle  Tût  déjà  cultivée  dans 
les  jardins  botaniques  d'Europe  dès  1797,  et  cultivée  même 
comme  plante  alimentaire  dans  l'Europe  méridionale  de- 
puis plus  long-temps,  surtout  en  France,  elle  ne  parait  pas 
avoir  été  encore  observée  dans  l'Allemagne  septenlrio- 
jiale.  Aussi  me  permettrai -je  d'en  dire  ici  quelques 
mots,  en  raison  de  ce  que  ses  racines  sont  un  aliment  très 
savoureux  et  très  nourrissant,  et  que  la  plante  peut  être 
cultivée  sans  de  grandes  didicultés.  A  Bollwiller,  dans  l'é- 
tablissement  de  MM.  Bauman  frères,  on  la  cultive  avec  un 
plein  succès  de  la  manière  suivante  : 

A  la  mi-mars,  on  plantera  les  tubercules  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis,  en  ayant  soin  de  n'en  mettre  qu'un 
ou  deux  par  panneau.  Vers  la  On  d'avril,  les  plantes  auront  , 
déjà  couvert  tout  l'espace,  et  on  pourra  en  prendre  ajors  . 
des  boutures  par  centaines  :  car  leur  tige  rampante,  se 
trouvant  en  coniactavec  la  terre,  émet  de  chaque  aisselle 
des  racines.  Quand  il  n'y  a  plus  de  gelées  à  craindre,  on 
repique  les  jeunes  plantes  sur  une  couche  sourde,  à  une 
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bonne  expoeilion  et  à  une  distance  de  0«,i87  (18  pouces)  Tu- 
nede  f  autre.  Elles  demandent  une  terre  riche,  bien  meuble. 
A  Bollwiller,  on  en  avait  planté,  par  hasard,  sur  des  tas  de 
terre  de  rebut  on  de  dépôt,  lesquels  non  seulement  per- 
dirent leur  extérieur  désagréable^  mais  produisirent  enco- 
re un  joli  effet  «  étant  entièrement  tapissés  de  ces  plantes, 
qui  fournirent  en  outre  un  etcellent  légume  pour  la  cui- 
sine. Les  patates  paraissent  en  général  bien  venir  sur  ces 
tas  de  terre,  qu'elles  protègent  confre  le  hflle  et  les  rayons 
du  soleil.  Cependant  une  exi>osition  chaude  et  humide 
leur  lait  produire  une  plus  grande  quantité  de  tubercules. 
A  la  mi-aoât,  ou^au  plus  tard,  au  commencement  de  sep- 
tembre, selon  que  la  saison  a  été  plus  ou  moins  favorable , 
on  peut  commencer  à  ôter  les  premiers  tu  hercules,  qui  sont 
déjà  parfaitement  mangeables.  Le  produit  surpasse  de 
beaucoup  en  quantité  celui  des  espèces  de  pommes  de  terre 
les  plus  productives.  Sous  le  rapport  de  la  saveur  et  de  la 
finesse  des  tubercules,  on  peut,  avec  raison,  les  placera 
côté  (les  marrons  de  Lyon.  Les  tubercules  des  pataies  ac- 
quièrent un  volume  assez  considérable,  et  il  n'est  pas  rare 
d'en  voir  du  poids  d'un  kilogramme  et  plus.  L'hivern<ige 
de  ces  tubercules  est  as^ez  diflicile,  et  demande  quelques 
soins:  car  ils  sont  en  partie  très  sujets  à  pourrir,  en  raison 
de  la  grande  quantité  de  sève  qu'ils  renferment.  Les  souris 
en  sont  également  très  friandes,  et  leur  causent  souvent 
beaucoup  de  dégâts.  Le  meilleur  moyen  de  les  conserver 
est  de  les  placer  dans  des  caves  sèches,  un  par  un  sur  des 
tablettes,  ou,  mieux,  dans  des  caisses  dans  lesquelles  on 
étale  un  lit  de  sable  très  sec;  puis,  sur  ce  lit,  plusieurs  rangs 
de  tubercules,  et  ainsi  de  suite.  On  peut  aussi  conserver 
aisément ,  dans  une  serre  tempérée  et  dans  leur  pot ,  des 
plantes  en  état  de  végétation. 

{AUgem.  Cartenx.j  avril  1840») 
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NOTIGB  SVtL  L'miPLOI  DU  GHAABOH « 
BT  DE  609  BFFBT  SVK  LA.  TIB  YiGÊT4I'B|. 

Piur  H.  W%  NEimBRt,  à  T0BIN6EN. 

Les  commimications  du  sieur  Luca^  (Yo^ei  H^rtictUleur 
univ.^  i.h^f  p.  9)  concernant  ses  essais  de  bouture  dans 
du  charbon  me  déterminent  à  faire  part  de  mes  propres 
expériences  sur  le  même  sujet.  Mes  essais  ne  sont  pas 
nombreux ,  et  je  les  tiendrais  »  comparés  à  ceux  de  U.  Lu- 
cas, pour  trop  peu  valables^  s'ils  ne  démontraient  p^s, 
dans  un  point  essentiel  I  tout  le  contraire  des  siens  en  ce 
qui  regarde  la  quantité  des  racines. 

En  1831»  je  fis  plusieurs  essais  pour  forcer  la  Primula 
prcenitens  à  donner  des  fleurs  bleues  conrlm^  on  en  a  ob* 
tenu  de  rHortensia.(£r2((/rait9ea)«  Après  plusieurs  tentati- 
ves inrructueuses ,  je  recourus  à  une  terre  charbonneuse,, 
telle  qu'on  la  trouve  souvent  dans  les  forêts,  sur  les  lieux 
où  on  prépara  autrefois  du  charbon.  Je  pris  une  Primula 
prœniiens  âgée  de  quelques  mois,  à  laquelle  je  conservai 
line  toute  petite  motte,  et  je  la  plantai  dans  cette  terre,  où 
cite  végéta  très  bien  et  fleurit  abondamment;  mais  les 
fleurs,  au  lieu  d'être  bleues,  furent  d'un  beau  rose.  Un  a- 
mi  que  mes  essais  intéressaient  crut  trouver  la  causa  de 
cette  mauvaise  réussite  dans  la  terre  qui  composait  la  pe- 
tite motte,  et  me  soutint  qu^en  raison  de  la  présence  d'une 
terré  ordinaire ,  le  charbon  ne  pouvait  pas  faire  son  plein 
eflet.  Pour  m'assurer  dé  ce  fait,  je  pris  de  la  braise  pure, 
dans  laquelle  je  plantai  une  bouture  de  Primula  prœnitens^ 
qui  s'enracina  en  peu  de  temps  et  fleurit  parfaitement^ 
mais  dont  les  fleurs  restèrent  roses.  M'étant  servi  de  petite 
pots  pour  mes  essais ,  mes  boutures  me  parurent  avoir 
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bien^t  besoin  d'un  rempotage,  qui  eut  lieu  trois  mois  envi- 
ron après  qu'elles  eurent  été  Taites;  mais ,  à  mon  grand 
étonnement,  elles  avaient  très  peu  de  racines,  de  sorte  que 
je  les  replantai  dans  les  mêmes  petits  pots,  dans  lesquels 
elles  restèrent  depuis  le  printemps  de  1832  jusqu'au  prin- 
temps de  1833.  Lors  du  rempotage  de  mes  autres  primevè- 
res, je  repris  aussi  celui  des  plantes  en  question,  et  je  trou- 
vai qu'en  dix-huit  mois  elles  n'avaient  pas  Tait  autant  de 
racines  dans  le  charbon,  que  les  autres  qui  n'étaient  en 
terre  ordinaire  que  depuis  six  mois. 

Pour  examiner  la  radification  de  plus  près ,  je  secouai 
toute  la  motte  de  l'une  d'elles,  et  je  trouvai  que  la  plante 
n'avait  que  trois  racines  principales,  garnies  de  petites  ra- 
cines fibreuses;  la  tige  était,  du  collet  au  sommet,  d'une 
couleur  rougefttre ,  et  les  fleurs  étaient  restées  roses. 

Cette  découverte  était  d'une  grande  im [sortance  pour 
moi,  en  ce  qu'elle  économisait  les  rempotages  multi- 
pliés et  permettait  de  se  servir  de  pots  moins  grands. 
Depuis  lors,  je  plante  mes  primevères  dans  de  la  braise ,  à 
laquelle  j'ajoute  un  tiers  de  terre  de  bruyères  sablonneuse. 
Elles  y  végètent  vigoureusement,  et  fleurissent  en  abon- 
dance. La  bouture  de  cette  espèce  que  je  fis  en  1832  vit 
encore  en  ce  moment  (Tévrier  1840);  sa  tige,  de  près  de 
0"',487  (18  pouces)  de  hauteur,  est  toujours  couronnée 
d'une  belle  tête  garnie  de  feuilles  et  de  fleurs.  Je  rempote 
cette  plante  chaqueautomne  dans  le  même  pot,  qui  aO"',054 
(deux  bons  pouces)  de  diamètre,  en  enlevant  la  moitié  de 
la  motte  ;  j'en  retranche  à  mesure  toutes  les  pousses  ialé- 
rales,  et  je  la  tiens  assez  humide. 

Ces  résultats  satisfaisants  me  déterminèrent  à  mélanger 
du  charbon  dans  les  terres  de  différentes  plantes,  et  je 
trouvai  toujours  que  les  plantes  y  végétaient  avec  vigueur 


X 


L^BOVIlCOLTWa  UNIVE]t8£L«  313 

et  s'y  enracinaient  facilement  ;  mais  qu'au  lieu  de  faire 
beaucoup  de  racines,  comme  cela  était  arrivé  à  M. 
Lucas,  elles  n'en  faisaient ^  an  contraire ,  que  très  peu. 
Peut-être  la  cause  de  cette  différence  exist€-t-elle  dans 
la  qualité  du  charbon.  H.  Lucas  employa  du  charbon 
de  pin,  et  moi  du  charbon  de  hêtre.  Il  serait  à  désirer  que 
d'autres  essais  fussent  tentés  avec  du  charbon  de  différen- 
tes espèces ,  pour  savoir  quels  effets  en  résulteraient  sur  les 
mêmes  plantes. 

Outre  les  expériences  que  j'ai  faites  sur  les  primevères, 
j'ai  essayé  l'effet  du  charbon  sur  des  feuilles  de  Gloxinia, 
du  StrepiocarfUê  rhexiiy  du  Gemma  bulbosa^  de  Crassula^ 
de  Cotylédon^  et  de  VAsclepias  (Hoya)  camoêa,  qui  s'enraci- 
nèrent très  promplement,  ainsi  que  des  boutures  &Hy- 
drangea  horienm^  àQ  CittuSy  de  Jusiiciay  de  Verbenay  du 
Trachelium  cceruleum,  de  Pelargoiùum^  de  Pamflora  »  d'A- 
loëf  de  Stapelia ,  et  de  quelques  espèces  de  Cactées.  Je  n'ai 
pas  obtenu  de  succès  sur  des  Rhododendron  ^  le  Plumbago 
capensiSi  et  des  auricules  anglaises. 

Je  dois  dire  aussi  que  je  n'employais  pour  mes  ess^iis 
ni  fumier  ni  tannée;  je  les  faisais  dans  une  chambre ordi« 
naire;  ce  n*est  que  depuis  quelques  années  que  je  dispose 
d'une  petite  serre  à  cet  effet. 

Bien  que  ce  ne  soient  pas  là  des  résultats  bien  grands  ni 
bien  positifs,  ils  pourront  cependant  être  utiles  à  quelques 
personnes,  qui  verront  par  là  qu'il. n'est  pas  besoin  de 
grands  appareils  pour  faire  de  semblables  essais. 

jiilgem,  GarU  ZeiU\  aTrD  18A0. 


^•••« 


314  i.*HotTicirurm  uhivmiel» 


VARIÉTÉS. 
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PLANTES  nOUTELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES 
CoNTBHuii  DANi  LB  BotonicoX  Magazine  bt  lb  Botanical  Register, 

Mars  i8Al. 

BOTAIOCAL  WAïaAffOTi  ' 

3855.  GycBOchei  (1)  LodAlfiiil,  LiRbi»,  Tar.  fileueoàhitum,  HMi* 
(Ordild&oéfes,  S^nnM»-  GyBaiidH^»«oiiogyBle«)--C«^nfe^gbli^ 
dttit  des  flean  plus  gmidCi  et  pfau  bettes  que  iod  type,  et  cxhatoiit  uwodeiir 
très  sliave.  EUe  fient  de  la  GaTane,  et  a  été  oommumquée  à  Tautev  par  IL 
Moss,  de  Liverpool.  EUe  diffère  du  C,  Loddigeiii  eo  ce  que  son  labdle  est  d*un 
Maoc  nuancé  de  vert  jaunAtre  sans  taches  pourpres,  ekéepté  à  ToUglet,  M  elles 
sont  très  larges  :  les  autres  divisions  sont  d*an  vert  jknttAIre  déeidé,  et  les  deoit 
sapérientes  lalétales  senlement  sont  BKMciietéeB  de  bnuu  BUe  atteint  anni  de* 
bien  plus  gfaades  dimensions. 

5856.  8t«Yta  traehalioldM,  DC,  Prod.,  t  V,  p.  ii5.  (SynanUiérées- 
Eupatoriacées.  Syngénésie  égale.  )  —  Charmante  plante  vivace  de  sene  tei&péséfe 
cm  de  pleine  lenre  en  été ,  s*élenmt,  à  0*,S7$  de  ttautcur  «  sor  une  t%e  droitev 
trèsramiiée  au  sommet,  qui  se  cooronne  de  nombreux  et  anqjiles  eorymbea  de 
fleurs  d*un  ronge  pourpré  brillant,  du  plus  bel  effeL  Tige  pubescente«cabre»  Bran- 
ches inférieures  opposées  ;  les  supérieures  alternes.  Feuilles  suivant  les  mêmes 
directions ,  courtement  péUolées  (les  inférieures) ,  ovaleHlentées ,  à  limbe  décur- 


(i)  Voici  elicore  un  exemple  de  raltéralion  étymologique  des  mots,  altératioa 
qui ,  tant  de  fols  répétée  chez  les  auteurs ,  of&e  beaucoup  plus  de  gravité  qu*on 
ne  pense.  N*est-ce  pas ,  en  effet ,  un  véritable  ridicule  jeté  sur  la  sdenoe  ?  Ne  peut^ 
on  pas  taxer  d'ignorance  les  auteurs  qui ,  pour  exprimer  leurs  idées,  vont  puiser 
dans  une  langue  (  qu'ils  ignorent  trop  ordinairement)  des  mots  qu'ils  dénatu- 
rent en  les  transcrivant?  Ainsi,  dans  cet  exemple ,  il  faudrait  lire  et  écrire,  pour 
être  correct,  Cyenauchen  (xiixvoc,  cygne;  «wx^v,  cou).  Et  ce  n'est  malhenreu- 
sonent  p^ji  seulement  dans  les  mots  tirés  du  grec  qu'on  remarque  ces  altérations 
fâcheuses. 


tealifl»:l«pM(i9|'talMl^érMm*iél^  el  iplut  étfèlMIr  CSkj^iiM  fiiscicnfé 
pMTtwir 01» yit»»» kiMÉtméè  S9egmeÊU^^éè»yéna»èÊr\  HMaire^,  renfla' 
inmMIatfttW  éëêhSrtiA  Cmiié pUâqtfe h^pôfcfatériiltor^'»  &  tube  tm  peu  ëlar^ 
gi  »B|jiaiél<i*àitnt^-'<k»mtto^  i)t  l%\ifMr  pair  %  Gldver,  cft  veotaût  du  jardin 
d^Hw^MLeeds,  Bs^.',  pinès Mteche^ter,  <ni!  énanfCtreçttles  s^hies  de  W.  Hîgf- 
ion,  àvL  Bteiique.  Bdie  acquisition  à  feire  f 

8857*  ïïiélMajwami^twmm,  Grah.  (Synanthérée»6énécioDidées-Gnapiia- 
liées.  Syngénésie  égale.  )  —  Fort  jolie  f^nle  vitafle,  sosceptilde  de  pa»er  en 
pleine  terre,  et  élevée  »  par  M«  Low  de  Glapton ,  de  graines  reçues  de  M.  Drum« 
inond,  ^  torpcncHlit  daas la pe9«d»S«ift*Biver.  Les jénws pl«ls  envoyés^ 
en  Actohra  1889,  à  ta  Sooété  caMonisitiied'àoitlealtaK^  fl^^ 
pendant  Mmols  4e  juiHet  et  d^aofttr  sahvntsi'  Gattéptanie  a  betfuedopd'afflitîiéB 
BTeo  VBg  maaratUkum  «  Bbith»  i  mais  elle  ev  dlOèse  piir  ses  eapitnftes  amj^es  ,- 
8oninvQUiev»lin>eci«MBorpbe,d'mUBnttpnriet  sas  racinelcTifaaes.  Elle  s*è- 
lè?e  à  enviKooi  i",i87  de  èanlenr.  Las  tîgas^  un  pda  Mgnetiws  à  lai>  base,  sont 
pn^e^cen^^  ai«ii^.f«e  les  /eniles«  qni  sent  onteitaivéaiéer,  ImigiMS  de  0o,489 
sur  a^,054  de  lai^e^  et  de*  dimrtmhma  mobsâfes  vans  le  sonaBei(coaane  e*est 
Tordinplffr),  veites  aof  lesdiot  teeb  LcvfleoNBSjoiil  d'tm  baan  }aaned>>n 

8808»!  ft— llwiii-  pÉtMttftf  HtoéK»  (BoraginsieeefroAMhQSM,  Pentandrifr' 
Monogynie.  )  —  Très  jolie  plante  vivace  de  pleine  «erre,  eriglmitc  do  Népaul , 
où  Jiis-cnloQeft  du  génie  OMa  en;i«enett]lt  desgnlnes ,  ^*it  envoya  an  jardin  bo» 
taniqji&.de^lasgOfWy  et  dont  ib  Bfnrray  <Mnt  des  Indi^dM  qui  fleuîirtni  eA 
octobl^  1840k  AnpsienlBr  oonp  d^odl^  M.  Bèoker  étiit' disposé  h  la  oonftMkli^' 
avee  le  Cff^glêêsvm  UMUgifivnaAt  Bmm«  ^  mis  ses  feiiiHw  plus  Isrges,  le 
long  tube  éa  la  cQsoll»,.ses  aeetatacsetse»étanitaes>  saUlantes^hùfilrent  idtan- 
donner  son  opinionv  uudgré  la-  ressmblittee  des  dette  pianUs^  GM  tme  plante 
berbanéoti^à  tign  énsséa,  nsnMée,  portant  è  la  basede^lbaflleslaneéoléeB,  se 
réMJssHft  en  «n  loi«  péMedelruxiitiédehi  lengnenr  (a",i89^fla)  i  les  sa« 
pérJemca  pet*tcst>  swsilii  et  dHétSi. Grappe»  florrfes^aaillaires>  flenis  asa»  gvaa- 
det«.d*tttt  bleu  flolaeè  beUiantr 

8889»  Tnaiitfn  jHi»8»fc^  DavMBr  inAru  BêrtéKiw.,  éd.  9.  (IHtaatha^ 
céafc  BeMaMétMSjoao§^aÊité)^^  PetfteptanteoQnnnecn  Angtetagrvs  dôs  4790^  ^ 
n^ofitant  gnère  «n'nn  intérêt  ptaiwent  botHûmne»  Port  de  rirù  tpHriia  ;  fleurs 
petites,  Tertes ,  en  éfrii  terminal»  Ses  synonymes  son»  r  HêtataMmn-raCêmùêUim, 
WàiaUf  Ctir^9  mn  Bfitt..;  Natthê€kimfmè0mtflt!ÊOAr  M;  jinthêricwm 
ra^mtetum  ^  huuu^  OêrU^  Clift 

888<k  Oi4ûi8iln  bat^MleaMa*^  LttM««  £sttu.  Asgu,  iwJMie;  §898. 
(Labiées ,  {  Mélissinées»  Didynamie^îymnospefmie.)  -^  Fort  jolie  espèce  yivace» 
remarquable  par  ses  nombreuses  fleurs  roses  pourprées,  fesdculées-vertidllées, 
agréablement  BÉDsaaUii  »  disposée»  en  eyans»  O»  penr  fc  enitiver  à  Tàb^  Hbre»  Ui 
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Gnham,  aalairdendMcriptlottt  KtaUsiirtapilrie»LesraeiiittaiMtttnBiH 
pantes,  les  Ugesdresrtc»,  toute»  de 0*,975,  etgaiatoiitefeuataof»l»-wwiéM, 
profondément  crénelées ,  glanduleuses  et  presque  glabres  sur  les  deux  tees,  de- 
tenant  un  peu  pourprées  en  deMouiL  Les  corolles  ont  0%027  de  long;  ksfieuil- 
les,  0",027  à  0-,054.  Qudqucs  auteurs  écrÎTent  qu^eUe  vient  du  Mexique»  et 
que  la  date  de  son  introduction  est  1887* 


18.  l9MMMiâ0iMtat  LooiL.  (GottvoirulaeèeB»  PcntandrieMonogyniei) — 
JoHe,  même  parmi  sel  bePcs  et  nomhreuBM  congénères,  cette  piante,  introdidteen 
Angàsterre  en  i840*  a  élé cultivée  jusquici  en  sore  chaude.  Elle  poorA ,  selon 
BC.  Wood,  chef  de  la  pépinière  de  MM.  Salter  et  Wheeler  (  Westoo-Road,  Batli), 
réussir  dehors  en  été,  paUssée  inr  un  nnr  an  nidL  Ce  Jardinier  dit  qu^m  Indi- 
vidu de  cette  espèce,  âgé  au  plus  d^un  an,  palissé  sur  un  treflUs  en  M  d*ardial, 
deO",05O  delMuteur,  donne  près  de  500  fleurs»  En  Hilt,  sa  dispoaition  à  fleurir 
en  abondance ,  la  bdlilé  de  sa  culture,  doivent  dédder  nos  flenrlsles  à  se  la  pro- 
curer. G*est  une  plante  poUue-scabre ,  à  feuilles  trilobées,  à  lobes  latéraux,  ar- 
rondis, le  médian  allongé,  lancéolé,  fleurs  d*un  pourpre  vMaoéi  aépaies  noirâ- 
tres ,  velus  ;  pédoncides  subtrillores. 

ii.  telvla  i^ftoy  Gavai.,  icom,  V,  t.  405;  5.  deUêidêm,  Psu»,  53ffi. 
(Labiées,  $  Monardées.  Diandiîe-Moaogynie.)  —  Plante  remarquable,  même  par- 
mi celles  si  brillantes  en  général  de  ce  genre  si  nombreux.  Introduile  en  Anglder- 
re  en  i»28  du  Mexique,  où  la  reoDeUUt,  aux  Jgtutt  ctUienieit  M.  Hartireg  (1), 
qui  renvoya  à  la  Société  dliorticulture  de  Londresu  Espèce  frutlquense,  de  ft*,S99 
à  l"',624  de  hauteur  (  dans  son  paj«  natal) ,  à  rameaux  glabres  on  piriMBcents 
sous  les  aisselles,  garnis  de  feuilles  péliolées,ovales«modies,  simuées  créneléw, 
coriaces,  rugueuses  et  hispidescn  dessus,  nervées,  pubsecentes  en  dessous i  les 
florales  confoimes  aux  caniinalres.  Vertidllcft  floraux ,  temfamux»  pudfloress 
calyces  subsessiles ,  d*un  vert  jaunAtre.  Fleurs  vdnes,  d*im  varmillon  briliant,  à 
lèvre  supérieure  entière,  dressée  ;  rinfiérienre  pendaHe,  égale,  tensfaiée  par 
trois  lobes,  dont  le  médian  plus  ample,  rdevé.  Cette  plante  làt  orighMireaMnt 
découverte  par  des  collecteurs  espagnols  à  Vllalpando,  dans  un  eodroit  nommé 
Régla  (undè  namtn  tpeeificum). 

15.  CyaoyloaiMmi gl— hldtotw ,  Wall.,  CaU,  93S|  BnmLyûiRoiL., 
lUuiL,  806.  (  Boraginacées ,  S  Cynoglossées.  Pentandrie-Monogynie.  )  —  Pmi 
les  plantes  des  montagnes  indiennes  qui  rappeUcnt  au  voyageur  européen  les  Cor- 


Ci  )  Ville  où  se  trouvent  deux  sources  cuivreuses  de  +  A^""  Béanmur. 
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mes fégétales  de  sa  patrie  se  trouvent  plasieurs  espèces  de  Pensez-à'-moi  (Cy* 
nogto9ium)f  doot  Time  des  plus  jolies  est  ceUe  dont  il  est  question.  C^est  une 
plante  herbacée,  bisannuelle,  &  rameaux  couchés,  diffus,  blanchâtres,  velus , 
garnis  de  feuilles  bblongues,  acumiaéesy  sessiles.  Dans  un  bon  sol,  elle  s^élèvc 
de  0",825  à  0",650  de  hauteur.  Jolies  f  eurs,  d*un  Ueu  brillant,  comme  dans 
ses  congénères.  Son  nom  spécifique  est  tiré'desfpetites  tubérosités  étoilées  au  som- 
met qui  gamîsMnt ,  rangées  sur  plusieurs  lignes ,  ses  graines  (noix  )  arrondies  en 
massue;  ce  sont  ces  sortes'de  tubérosités  ou  d*aiguillons  que  les  botanistes  appel- 
lent Glochido».  Mérite  la  culture. 

16.  8pr«kÉlla  ylavea ,  timu  (Amaryllidacées.  Hexandrie-Monogynie.}-^ 
Trtft  voishie  du  Sprefcelia  {j4maryUU)  formosiuima,  dont  elle  dilfère  par  ses 
feuilles,  glauques,  un  peu  dressées  ;  sa  fleur,  d*un  pourpre  beaucoup  plus  p&le, 
Teiné  de  vert  au  milieu ,  eî  sa  hampe,  plus  longue.  Cette  bdie  espèce  a  été  dé- 
couverte an  Mexique  par  M.  Hartweg.  Elle  fleurit  en  mai  1840  dans  le  jardin  de 
la  Société- d'horticulture  de  Londres.  On  sait  que  le  type  a  été  découvert  dans  le 
Guatimala.  Culture  ordinaire  des  Lillacées. 

17.  SobralU  MMiUft,  Lhdl.  (Orchidacées,  $  Aréthusées.  Gynandrie-Mo- 
naadrie.)  —  Plaate  fort  remarquable,  dont  le  port  est  celui  d'un  Roseau  ou  plu* 
tôt  d'un  CosttUf  paraissant  atteindre  une  asseï  haute  élévation ,  et  terminée  par 
une  fleur  unique,  asseï  grande,  rose,  lavée  de  jaune  à  la  base  des  pétales,  et 
ressemblant  assez  bien  à  une  fleur  de  Bletitu  Ses  tiges,  cylindriques,  sont  héris- 
sées de  poUs  courts,  rudes,  d'un  noir  pourpré,  et  garnies  de  feuiDes  solitaires, 
sessiles,  dhtantes-spiralées,  larges,  ovales,  pHssées;  elles  paraissent  former  une 
tanSto.  Découverte  dans  le  Demerara  par  M.  Sdiomburgk,  elle  a  fleuri  chei  MM. 
Loddiges.  Quoique  jolie,  die  est  une  des  moins  belles  du  genre ,  dont  quelques 
espèces  atteignent,  dit-on,  jusqu'à  6*,497  de  hauteur,  et  habitent  sur  des  rochers 
brCdés^r  le  soleil. 

18.  Bratflla  UiWMMeam,  Lixdl.  (Ordddacées,  S  Vandées.  Gynandrie- 
Moniidrie.  )  ^  Très  voisfaie  des  B,  macrosiachyoj  lanceana  et  caudata.  Cette 
opèœ  diffère  du  preoder  par  ses  sépala,  de  moitié  moins  longs  ;  par  le  renfle- 
BKnt  à  la  hase  du  labdle,  sfanple  et  tronqué  (velu  et  mtinformé) ,  et  non  pen- 
ché en  avant,  et  supporté  par  trois  tubercules  avancés  ;  dû  second ,  en  ce  qu'elle 
n*a  pas  deux  tubercules  placés  devant  le  renflement  du  labélle,  et  que  ses  sépales 
latéraux  sont  beaucoup  plus  longs.  En  séchant,  les  sépales  du  B.  taurenceatta 
deviennent  d'un  brun  brflhint,  tandis  que  ceux  du  B,  lanceana  restent  d'un 
Jame  pAle.  Enfin,  elle  diffère  du  troisième  en  ce  que  la  forme  du  labeHe  est  tout 
à  ihit  difRrente.  M»*  Laurence,  qui  nous  parait  avoir  communiqué  cette  plante 
à  M.  Lindley ,  nnfbrme  qu'elle  vient  du  BrésiL  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur 
suave.  Culture  des  autres  espèces. 

Lbm. 
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A  Bolau-CoUiy ,  près  ûe  lâanàoffTfifn  fi^Ulbm^yt  ^  PHmmimt  IqpMde 
obtenu  <ran  P.  nyctqginifiara  et  d^un  P.  pkmvUm,  Ni  miù  «a  vImb  mn 
la  fin  de  mai  16S9,  haut  Beolement  de  queiq«ei  ccnHmHreat  «t  iMriBM  n- 
j^lte  9ur  un  iQur  faisont  ihioe  au  and-est*  A  la  iUi  da  la  |w0e  taiMir»  H  anH  dé- 
toné S^fQSA  da  hauteur,  A"i223  de  Jaigtur;  peat^  par  4m  «attea  eavitie  lis 
froids*  Il  était,  le  i*'  déconbiBe  1840,  haut  de4V330tiaiKeae5-»497.  Oski 
ayait  doiiné  la  forme  d'ua  éreutailt  et  »  pendant  le  pdntmpa,  Télé  «t  r«ti! 
Il  n'ATaltiamaa  cené  de  produire  uiae  imineiiie  ^oantilé  4e  flcMPS 
jus<pi*à  <ce  fine  les  gelées  vinssent  le  détmir^  Une  boalusa  4|i  pApe»  fhHe  daAs 
Tautomne  de  i839,  avait  déjà  atteint  à  V^ov^e  mUit^  (d4a.  «ftlD)  a»«f4t  de 
haut  et  3»t808  de  Jaige. 

Un  Cobma  êcandems  donna  la  nèRie  année  dasjjawsaai  deJS»tftQ7^  knik 


If.  NightIngaJe  ainlroduit de  nie 4e  Tahago  (ope dos p^Ulas AulOei) à  I^^sb, 
en  Angleterre,  un  Cer9H$  4e  7"»i46  4e  hauteur,  d^  IMM  4e  iihnnnffiiiMJ> 
Ja  hase,  de  0-,050  id^  m  nnlieM*,  et  de  0%4M  î^  amsflfipwH  G^eH  Ken  le 
Cereuf  le  pins  ipoostmeia,  «uant  aux  dinwnsîona,  nu^oii  aUjawair  ifilrtJ  Jn 
Europe.  Jl  se  couvre  de  très  grandes  fleurs  hiandies.  On  propesede  le  mmÊf 
C  northvanberlandia  1!!  (  Gardener^$  Magazine  «  ftv»  M4i«3 

niau&ait,  pour  être eorrect« .écrire  C  »orrAiiiii6ariwi4«0fiNf  (déM  an  due 
4e  Northumberland).  Comme^  en  général»  les  Cactées  sept  pen  conmimmme 
{quoique  tiès  recherchées)  en  Angleterre,  nousne  saoïiaBS  ai^  4lre4e  «oslaM» 
ni  même  si  c'est  une  des  espèces  d^'à  décotes  ^«r  les. ce0téflgi«ihis(csiionii  cala 
9bX  prol^hle)  ou  non* 

Quand  donc  aurons«ons  à  louer  chey  nous  antres  jAranoris  «nMe  mp4eiv4te* 
portation  de  végétaux  de  hante  taillis  qui  «nîme  les  Anglais  ftmftiiy  ias^tto- 
;nendB^  Hélas  !  ches  nous,  aucun  zîcbe  propriétaire  n^enfnipaite  w^me  49ptMf' 
HAto|is:noiw,  cep^ndant^  4e  signaler  le  penchant  Que  les  ffwm  aiséM  4^  Jnit^ 
cîété  semhleni  montrer  ^n  ce  moment  pour  le  culte  de  ïIon.  ^pse  le  ^kA  fiH^ia 
goût  dur^et  aogmiente parmi  neoSf  et  bientét  aavs  ^va^m^alûffi  pif* 9^ f^ 
rien  envier  sons  ce  rapport  à  nos  heureux  voisiiisl 
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Voici  le  moment  de  rappeler  aux  amateurs  et  aux  flenristèM  lâf  i>élies  variétés 
de  PiTtnnes  herbacées  et  ligneuses  présentées  par  M.  Modeste  Ckiérin,  horticul- 
teur à  Belleville-Ménilmontant,  rue  des  Couronnes,  à  Texposition  de  la  Société» 
d*hort2cu1ture  du  mois  de  juin  i840« 

Parmi  dies  on  a  particulièrement  distingué  les  huit  suivantes ,  dont  six  fsfties 
de  graines  de  la  P»  edulis  fragram;  savoir  : 

P.  anemoneflora  striatUf  rqse^ilas  extérieurement }  blanc  |;]acé  de  rose  in- 
térieurement ;  le  centre  en  cœur  d^anémone.  Plante  vigoureuse.  Bonne  odeur. 

P,  speciqsa  ttriataf  d*un  rose  vif  à  Textérieur  )  Thitérieur  d*un  rose  tendre, 
strié  de  blanc  Tiges  pluriflores.  Odeur  agréablCé 

P.  eleganSf  d*un  blanc  rosé  à  Textérieur  ;  le  centre  forme  de  nombreux  pé- 
tales étroits,  ligules,  d^un  blanc  lavé  de  jaune  tendre,  entourant  un  ooeur  de 
petits  pétales  blancs,  lisérés  de  rose.  Odeur  agréable. 

P.  Victoire  Modeste.  Pétales  amples ,  d*un  rose  carminé  i  au  centre ,  pana- 
chés de  blanc  et  de  chamois.  Fleurs  volumineuses.  Odeur  agréable. 

P.  puicherrimtu  Extérieur  d*un  beau  rose.  Pétales  du  centre  étroits ,  Kgulés , 
innombrables,  couleur  de  chamois  cuivré  ;  cœur  en  pompon  d*un  rose  plus  ibnoé 
que  les  pétales  du  dehors.  Odeur  agréaUe. 

P.  lutea  variegata.  Pétales  externes  blancs |  glacés  de  rose  ;  les  intérieurs 
d^un  beau  jaune  en  s^épanouissant ,  passam  peu  à  peu  au  blanc  lavé  de  soufre, 
et  quelquefois  lisérés  de  rouge.  Odeur  douce. 

Ces  six  magnifiques  variétés  sont  mises  en  souscription  au  prix  total  de 
200  fr.  Le  nombre  des  souscripteurs  est  fixé  à  SO. 

Les  deux  superi)es  Pivoines  ligneuses  P.  Josephina  imperatrix  et  Biuiana^ 
Çyoy.  p.  291]  appartenant  au  même  horticulteur,  sont  paiement  mises  en  souscri- 
ption au  même  prix ,  et  destinées  à  35  souscripteurs*  Aussitôt  que  le  chilhe  de 
Pune  ou  de  Pautre  de  ces  deux  catégories •d*adhérents  sera  atteint,  les  lots  SBtont 
distribués  dans  leur  ordre  dlnscription.  Que  ies  amatenn  se  hflkttnt^ 


BAHLlJIS  pour  18^1.  —Nous  avons  reçu  les  Catalogues  de  DaMias,  pour  (8|l, 
de  1IM«  Bréor,  Sodtif,  Chadtièbe.  Nous  recommandons  ces  maisons  à  nos  lec- 
teurs ,  comme  celles  où  ils  peuvent  se  procurer  de  confiance ,  et  &  des  prix  modé- 
rés, toutes  les  nouveautés  les  plus  méritantes  en  ce  genre.  MM.  Soutif  et  Chan- 
vière,  qui  ont  pour  ainsi  dire  sp^dalisé  la  outote  de  ces  belles  plantes,  ont  ob- 
tenu de  leurs  semis  des  sujets  magnifiques.  M.  Chauvière,  en  outre,  fait  venir 
d'Angleterre,  et  tient  à  ladispositkn  des  anatina^  ee ^ ptielt 4eplM ^u 
•eate genreeliei  aos  vaisins* On pept.tfadnesBSt  àjoessMbnstamjpNBMililPl*  <m 
■ftt  VentMOiie  oildnne  deAL 
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BBUKHUUPHIB. 

La  première  livraison  de  notre  grand  ouvrage  iconographique  sur  la  fiuniÛe 
des  Cactées  va  paraître  soos  peu  de  jours.  Elle  se  compose  de  deux  planches  par- 
faitement gravées  et  coloriées ,  représentant  les  Echinocactus  Aewaedrophorus 
et  horixanthaloniut ,  tous  deux  inédits.  Le  texte,  format  in-folio  comme  cdni 
des  planches,  est  en  latin  et  en  français ,  sur  deux  colonnes.  Noos  nous  sommes 
appliqué  surtout,  dans  nos  descriptions,  à  Textrème  darté  du  texte,  que  nous 
avons  cherché  en  même  temps  à  rendre  le  plus  complet  qu*il  nous  a  été  poarible  ; 
et  nous  n*avons  pas  craint,  pour  atteindre  ce  but,  de  nous  exposer  au  reprodie 
d^une  proUxilé  minutieuse.  Outre  les  descriptions^  chaque  page  renfermera  sépa- 
rément nn  texte  courant ,  contenant  Thistoire,  la  physiologie  et  la  culture  raison- 
née  des  plantes  de  cette  curieuse  famille.  Sous  ce  dernier  rapport  surtout ,  nous 
espérons  donner  à  nos  souscripteurs  quelque  chose  de  neuC  Noos  pouvons  assurer 
en  outre  que,  sous  le  double  rapport  typographique  et  iconographique,  cet  ouvra- 
ge sera  un  des  plus  beaux  monuments  que  le  i9«  siècle  aura  âevés  à  hi  sdenee 
des  végétaux. 


Le  librabe  Cousin  vient  de  faire  paraître  un  Traité  complet  dé  la  ctUture 
dei  Melons  sur  couches ,  sur  buttes  et  sous  cloches^  Ce  petit  livre,  dû  à  un 
habile  praticien,  se  recommande  par  des  idées  nouvelles ,  que  Tauteur  a  su  met- 
tre heureusement  en  pratique  en  abandonnant  les  errements  de  rancienne  routi- 
ne. Tons  les  horticulteurs,  amateurs  ou  de  profession ,  jaloux  de  cultiver  de  bons 
Melons  aux  moindres  frais  possibles ,  devront  se  hAter  de  se  le  procurer. 


Lsinêaie  libfvire  publie  également  la  Bévue  des  Dahlias  on  SuppUment  au 
Traité  du  Dahlia,  par  M.  Piro]l&  C'est  encore  un  petit  livre  que  les  nombrenz 
amateurs  de  ces  splendides  plantes  ne  peuvent  se  dispenser  d*avoir.  M.  Pirolle  est 
généralement  connu  comme  un  appréciateur  sagacc  ;  sous  ce  rapport,  sa  décision 
a  de  raotorité.  —  Y<ùr  aux  annonces  pour  ces  deux  ouvrages* 


REGTIFICATIOIVS. 

Page  MS,  ligne  S5,  m  Uen  de  O*,704f  Hscm  0»,059. 

Page  S«r,  ligne  S4,  nepaiettpas  aveir  dépvsé  deox  mètres  de  hantenr.  M.  de 
Monville  nous  écrit  qde  M.  le  duc  de  DenmsUre  lui  avait  envoyé  nette  phote 
bien  long-temps  avant  que  Bl.  Chauvière  ne  la  posMftt ,  et  que  déjà  elle  a  aUeint 
chei  lui  plus  de  5  mètres  de  hauteur. 


A- 
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1>LANTES  D'ORNKMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


*»^i"^ 


JVÀNVLWA  À  FLEDRS  ORANGÊBS, 

JUANUIXOA  AURANTIAGA  (l). 

ÊiYK.  Genre  dédié  par  Ruîi  et  t*aTon  à  GsoBcts  J^ar  et  Antonio  Ulloa  , 
nitoraKilcft  e^Mffiioi»;  toyageùrt  an  Péroa  et  bb  CbilK 

« 

Famille  des  Solanacées,  §  des  Solanées.  Pejitandrie-Monogynie,. 

Ca«a«t.  «iifiB*  JftanuUoa,  R.  «tP.,  FL  Pvfttv.  II,  1. 185.  —  tfttoa,  Fen. 
Emeh. ,  t  ^18»  — *  6My<t$  ooloré ,  oTé,  renflé,  qirinqoéfide.  CètùUê  hyponne; 
tubuleiue^  re>ierré6  à  la  gtrge ,  gibbense  en  arrière  ;  à  limàe  très  petit  ^  çiii^ 
qaéparti,  étalé.  Étamtnes  5,  insérées  sur  letobe  de  la  corolle;  fUament$  jéu^ 
à  la  base  ;  anthères  sagittées ,  débiscentes  longitadioalement.  Ovaire  biloculal- 
rey  pUtcêntoê  moItlOfBlés  ^  adnét  à  la  eloison*  Baie  OTée ,  biloealafire ,  ceinte  du 
«aJtyo^  accmt  ^mme$  atinttreQsea ,  obtegBet-cénifbni».  Emàrt^an^.  —  Jr^ 
priiseau  pérayien,  eonna  senlemeat  (jas^'icî)  de  ftaii  et  de  Payon,  Qtivpafr 
tenant  à  peine  à  ce  groupe  ;  à  feuiUes  alternes,  oblongues,  acnmioéet»  très  e»» 
tières  ;  à  grappes  pendantes ,  dicbotomes  ;  à  fleurs  rouges.  — In  Enduch.,  Gen, 

Cabaci.  SFieir.  X  aunmiimea ,  As.  Bhobs.  (  Marb*  y  Ai.  de  ^AmaU^  t,  10» 
f.  2.  )  —  Tige  dreifée;  rameaua  pubescenti  ;  fe%iUe$  orales 'OUiptiques ,  txèi 
entières;  péliolées,  molles;  inflorescence  en  cymei  paociflores,  CisciculéeSf 
BiiNatres;  cafyc«  prismatique-pentagone; cdro((e  plus  longue,  tubuleuse,  ar< 
quée.  —An.  Bboim.,  ex  MeCé  lau 

■ 
I 

BVICIUPTIOH* 

Arbmseau  à  tige  dressée,  cylindrique;  à  écoree cendrée; 
à  rameaux  obliques ,  étaléd ,  dont  les  plus  jeunes  légère- 


#»>«■     I  II  I        ■        i  I  ■!     I  I       I  I    I  I  ■  ■  ■  I  T 


(1)  Article  Inidait  et  extrait  en  entier  de  XBtrbitr  généiml  4»  fJtnnH^' 
IL  21 
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ment  velus;  feuilleê  alternes,  pétiolées;  péliofe  long  de 
t)«,027,  cylindrique,  rougeâtre ,  can<iliculé  en  dessus  au 
sommet { à  Umbe  très  entier,  oval^^eUfitique,  se  rétrécm» 
sant  peu  à  peu  à  la  base ,  obtusément  acuminé  au  sommet, 
muni  de  nervures  primaires  peu  nombreuses  (34),  pin- 
nées-distanl«s,  de  veinée  l&obement  rélÎQHlies;  glabre  en 
dessus ,  et  couvert  en  dessous  de  poils  courts ,  étoiles  au 
sommet  ;  infhreeeente  oUkioem^iH  Mfliatre  ;  pédoncule 
étalé  latéralement,  pubérulc^  articulé  et  bradée  av  som- 
met; bractée  feUacée.,  tongéoléc  ;  e^yme  caurle,  i^uciflore, 
en  fascicule  serré;  pédicelles  très  courts,  articulés  ;  ^eurt 
badnques  dans  la  plante  cultivée. 

Çalyee  tubuleux»  quinaiiéfi^e;  i  lacinieeiaiiguëe^Qûamî- 
vemet,  mais  a^j^quées  Mulement  ^f»  U  bord^  4  itée 
-pHsmattqtie-pefitagont ,  earéné  ters  tes  angles ,  cotnme 
tenAé,  de  couleur  orangée^  pubescent  extérieurement  « 
lÂsse  à  l'iplérieur  ;  corolle  cylindriqiMi ,  €Q«irbe!|  lutNiiAiisa# 
dépassant  le  calyoe,*  è  liimhe  courte  q«ifH|iiélobé ;  lobeê 
T>vales-olHtts ,  demf^talés  ;  tube  tin  peu  reidlé,  renfermant 
Tes  anthères  vers  sa  partie  supérieure.  Élamines  S,  égaleSi 
incluses  ;  filaments  très  velus  à  la  base ,  insérés  vers  le  liera 
jMférîMF  de  la  kmitMur  do  tube ,  dMits  »  ^lans^  «n  peu 
éfiais  ;  ùnthères  dressées,  connivéntes,  Ifnéaires-oblôngo^  ; 
à  Io&e5  étroits ,  paraHèles ,  déhiscents  par  une  fente  longi- 
tudinale; disque  charnu,  quinqiiéioM,  ceignit  rovaârt 
et  le  couvrant  en  partie  par  ses  bords ,  à  hbes  alternant 
avec  les  sépales;  style  égfti  aille  éléftiines ,  filiforme,  gréle; 
stigmate  ové,  entier.  Ovaire  ové- conique,  dilaté -étalé  à 
iâbase,  birociilaire;  loges  polyspermesj  p/(ic6n£a  ovale- 
entier ,  charnu ,  adnë  de  chacjue  côté  à  ta  cloison ,  el  cou- 
Vert  de  tontfes  parts  d'ovntes  (20-3(^. 
fBpfrit'inMiiMi. 


Oét  af4)ii9l6,  remarqoafafie  par  m  Mies  flenm  ûititij[ée0 
dans  toulciB  lenrs  parties,  panatl  bien  apparteaîr  au  g^nn 
fuamUoa  de  la  Fkre  du  Pérou  (VUaa  dePenoon)  far  la 
forme  de  smi  oalyoe,  de  sa  corolle  et  de  ses  étamkies.  L*U 
gtiorance  oà  nôiis  sotnaies  retalivementi  son  fruit  permei 
seule  quelques  doutes  ;  si  ttCte  plaiite  apparâent  bien  Mi 
genre  auquel  nous  la  rap|^tona>  lelhnt  d<rit6ftre  une  baie 
Mmme  celui  dés  PkyfaHs^  des  Àfrapay  etc.  Si  4e  Frufil 
étaiit  capsulaire,  eet  arbrisseau  se  ruppvocberait  da  |^rê 
Marckea  de  Richard ,  dans  lequel  en  de?rail  même  probà^- 
blement  le  ranger.  La  forme  de  la  coroHe»  beaueonp  pluft 
analogue  à  celle  du  Juanulloa  pcararitica  de  la  Flore  du 
Pérou  qu'à  celle  du  Marckea ,  et  laprésence  des  poils  à  la 
base  des  filets  des  étamines ,  nous  ont  cependant  fait  pré- 
sumer quecette^plante  appartenait  plutAt  au^enre  JuanuU 
loa,  dans  lequel  elle  constitue  une  seconde  espèce,  parfai- 
tement distincte  de  celle  publiée  dans  la  flore  du  Pérou. 

Le  nom  û'mrMtiMa  foonvienl  tm^  hien  à  iceUdiplante , 
dont  les  pédieeltes ,  leealyce  ^et  b  eoPOKe-yaont  uniforme* 
manl  colorés  en  un  jaune  orangé  très  éclatant* 

Cet  aii>risseau,  qui  a  le  port  de  plusieurs  SoUmrnn  ligneux, 
'4h{sQft  partSé^  d'im  eirrol  de  plantes  mantes  «dressé  ^u 
'tfêxique  au  Muséum,  pàrV.  Y;ihiaen,i»i  f8S9. 

Ad.  BababMidtT. 

Cet  arbrisseau  a  Aevri  pour  la  première  fois  en  IStO, 
dmiS'ttne  dcaeerees  tttnpérées  du  Muséum  d'histoire  natu* 
telle.  Par  son  pcirt,  H tessembleiin  peu  à  un  SoiMcfra,  et 
peut  être  cultivé  de  la  même  manière  que  les  espèces  de 
lee  ijeMB^  c'estrà^dire  dan^  un  con^xost  d'un  tiers  de  terre 
'Itandie)  d^^'^iess^detorveide  biusières ,  .«t  d'iin  <tîej«  4^ 
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terreau  ilefeuilles  btod  oomominé.  Ce  compost  lui  oonvient 
parraiteraeûl«  Il  ne£iui  pas  lui  donner  un  pol  trop  grand. 
Il  fout  le  laisser  reposer  Thiver,  et,  par  conséquent,  lui 
diminuer  les  arrosements ;  au  printemps,  on  le  rempote, 
et  Qjï  le  met  dans  une  place  un  peu  ombragée  ^  où  il  ne 
t«r4e  pas  à  donner  des  bourgeons.  Ceusnâ ,  lorsqu'ils  sont 
un  peu  lignitiés,  pèuventàtre  coupés  pour  foire  des  boutu- 
res ,  qui  reprennent  assez  focilement  ;  les  feuilles  peuvent 
servir  aassi  à  sa  multiplication.  Cette  belle  plante  n'est  pas 
encore  répandue  dans  le.  commerce;  espérons  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  j  élre  introduite. 

Nbuvann. 


FUCHSÏB  À  FLEURS  EN  CORTMBES. 
FUCHSIA  GORYMBIFLOftil.  7  J 

ÉTTV.  Genre  dédié  par  Phtmier  aa  baTarols  Léonard  TûtAu, 
<pi  éerlTil,  en  iS^,  ane  hUtoiredea  piaotea. 


Famille  des  Onagracées,  §  des  Fuchsiécs.  Ociandric-Monandrié. 

Cahact.  «iifÉa,  fiiehtiaf  Pl.»  G9n.  14;  hiwa.t  ^^*  *-  ffettrt  herm^hr^ 
dilea  on  quélqaflfoîa  poljgainea  par  aTortament  Tube  ^alffdnal  subgloboleBX 
ou  OTé  à  la  base,  eonné  avec  l'oTaire ,  resserré  ou  reoflé  au  dessus  de  celui-cî , 
iDAindibnlifiMmie  ou  cjUadrlqoe ,  très  allongé ,  coloré ,  à  limbe  i^-parti.  CaroUe 
de  4  pétale»  insérés  au  sommet  du  tube  calycinal ,  alternant  aTec  les  lacinies  du 
même,  presque  aussi  longs  ou  plus  courts ,  enroulés ,  étalés  ou  réfléchis  par  lea 
bords,  entiers  ou  bilobés,  trèn  rarement  nuls,  Étatninee  S,  insérées  arec  les  pé- 
tales, unisériées  et  exser  tes ,  ou  bisériées  et  inelasea  ;  fUammtê  fiUfonnea  t  ênthi' 
tes  iatrones,  biloeulairca,  inaombtniBs,  déblseentes  longitudinalemaat.  Otaire 
Infère,  4<loculaire;  ovulee  nombreux,  anatropes,  insérés  par  séries  nombreuses 
à  l'angle  central.  Styie  filiforme;  êtigmate  capité ,  quadrisulqué  ou  quadrilobé. 
Baie  pulpeuse  ou  sèche,  quadrUoculalre.  Grainee  nombreuses,  obofées-oUoii- 
foes,  anguleuses  ou  plus  rafemeni  réniftmaea,  k.teneafaàifviMct,  à  ^méffic 
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feâfiltire.  £m6ryon  eialbnmineax ,  ortbotrope4ref8é  oohomotrope-arqné;  eo^ 
Uflédwa  plaiiD-ooiiTei«B ,  obtot  ;  tadioU»  coorte ,  .tarés  rapprooMe  à%  l 'oaUtte. 
.—  JrèriêHmm  on  Mna-^srlnHuetiux  croisfant  dana  rAmériqae  et  la  NooTeUA- 
Zélande,  à  feuilles  alternes,  opposées  et  verticillées,  entières;  à  pédoncules 
axillaires ,  uniflores ,  solitaires  oo  agrégés  ^  le  plus  ordinairement  pendants ,  ra- 
rement terminaox ,  en  cymes  paniculées  ;  à  /Imrt  coeeinées  ou  rarement  roses; 
Jfi  Erducb.,  G^tu  P£»,  0iS5.  —  G»  genre  a. été  divisé  en  pinsâeiirs  aatres  genres 
et  iOQS-genres  par  qnel(|nes  autevs. 

Gabact.  spia?.  F.  corymbiflora,  R.  et  P.,  f7,  Peruv.  S,  ^  Zis.— Feuilles 
opposées,  ternées ,  pétiolées ,  oblongaes ,  très  entières ,  tomenteoses ,  vertes , 
irogneuses;  eorymbes  terminaux,  pendants,  maltiflores;  tube  eoiyeinal  très 
long,  iitfùBdibvUrtrme»  i  toetniey  léttédiieii  pétain  libres,  étalés,  afgos 
ansai  longs  foe  les  étamines.  —  Lmni- 

Nous  venons  tenir  la  promesse  que  nous  avons  faite  à 
nos  lecteurs  (Voyez  Hort.  unîv.^  t.  Il,  p.  221)  de  leur  don- 
ner la  figure  et  la  description  de  cette  belle  espèce  de  Fuch- 
siCy  la  plus  brillante,  la  plus  noble  sans  contredit,  parmi 
celles  de  ses  nombreuses  et  élégantes  congénères  que  nous 
connaissions  jusque  aujourd'hui.  Pour  toutdireen  un  acul 
mot,  elle  remporte  même  de  beaucoup,  en  beauté  et  en 
élégance,  sur  la  Fuchsia  fulgens  j  nwjouvd'hm  si  répandue 
dans  les  jardins,  à  tant  de  titres ,  et  qui  va  se  voir  détrônée 
par  la  nouvelle  venue  (vœ  victisl  ). 

La  Fuchsia  corymbiflora  est  un  sous-arbrisseau  qui  paraît 
devoir  atteindre,  dans  un  bon  sol ,  2  et  môme  3  mètres  de 
hauteur,  et  être  encore  plus  rustique  que  la  F.  fulgens^ 
Que  d'avantages  sur  celle-ci!  Ses  racines,  longues  et  dé- 
liées, forment  un  chevelu  épais  et  comme  fascicule;  sa 
tige,  droite,  comme  articulée,  et  portant  à  chaque  renfle- 
ment une  touffe  de  feuilles,  pouvant  au  besoin  s'allonger  en 
branches,  se  divise  au  sommet  en  plusieurs  rameaux 
flexibles  munis  de  larges  feuilles  ternées ,  ou  plus  rare- 
ment opposées,  alternes,  et' terminés  par  des  eorymbes 
immenses,  composés  de  nombreuses  grappes  de  fleurs  qui 
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Aiteigq^Al  jitsqii'au  Mi  de  66  c^ow^r^  d«n«  leur  fbf^ 
flnuMt  dé^eteppMAMt  Èênl.  emtMjfv^bm,  dit  M.  SlMiéî^ 
f voyez  phis  ks),  sont  si  amples ,  leurs  fleurs  s}  ncmhteu' 
ses  et  sîgrande^»  que  dans  leur  gracieuse  courbure  iîs 
eaobeM  la  tige  prioeifiato. 

Comme  m>im  l'avMs  dit  aiH«un(/.  e*X  e'Mà  M*  SlandUi» 
pépiniériste  à  Bagshot^  comté  de  Surrey ,  ^aè  les  Aïigtâis 
doiv<^nt  rintroductipn  (en  18397)  de  ce  très  hoblQ  Végétal. 
Ce  «oHunerçaot  en  «  vaU  reçu  des  gnûnw  de  «es  çprrespoitT 
duis  de  Monl-ReÉl ,  au  CsAsda ,  qui  eiiKHnémèt  lés  la* 
naient  d*un  des  amis  de  l'un  d'entre  enx,  arrivait  précisé* 
inent  de  Cuzco ,  au  Pérou,  pour  les  affaires  de  son  com- 
merce. Les  auteurs  de  la  Flor€  du  Pétçt^  disem  qu'il  atteint 
la  hauteur  d'un  homme  ^  et  que  la  tige  donne  peu  de  bran- 
ches. Ils  le  découvrirent  dans  les  bois  de  Cbinchao  et  de 
Mun^  j  au  nord  de  Lima ,  croissant  d^ns  les  çndroits  om- 
bragés. 

<  C'est  dans  cette  parlje  du  monde,  dit  M.  Lindiey ,  que 
les  Fuclisies  atteignent  cette  beauté  extrftme,  ces  vives  cou* 
leurs  et  ces  formes  qui  leur  ont  valu  parmi  les  indigènes  le 
nom  de  Molle  Cantu  (buisson  de  beauté).  Outre  celle  dont  il 
s'agit,  Ruiz  et  Pavon  en  citent  encore  d'autres  d'une  apjpa- 
rence  encore  plus  belle ,  et  pour  la  possession  desqueUes 
l'horticulture  est  réduite  à  former  d^  voeu^t  ardents.  Ces 
auteurs  regardent  principalement  copimç'au  dessus  de  tou( 
éloge  la  F.  serratifofèa^  k  Peurs  rosm  4^  Q'°>041  de  Ion- 
gueur,  ayant  la  foripe  de  qelle  de  la  4^.  mucro^tenimQj;  I9  F, 
flenticulata ,  liante  de  d'^^sés,  se  «ouvrant  de  fleura  pour- 
pres plu9  grandes  encore  que  ce\les^  de  l'espèce  que  t^çus  d^" 
crivons;  enfin  les  F.  simplioçulis  et  qpptala,  semblables  en 
apparence  I  mais  d'Mn  aspect  encore  plf|s  frappant»  t 

Les  feuilles  de  Tespèce  dofit  il  s'aigit  atteignent  de  20  à  30 
cent.,  ou  même  plus ,  de  longueur,  sur  une  largeur  de  8  à 
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1042.  Elles  sont  ovales-  lancéolées ,  dentées  sur  les  bords, 
ciliée»,  légèremûot  piib€ao6iit^  4*iiii  veit  bfieHiâtre  (et  rou- 
geâtre  par  places),  comme  gauffré^^  |q  pétiole  est  court 
(1-2 cent.) 9  canaliculé  en  dessus.  Les  feuilles  florales,  ou 
braotadMi  sont  très  pe4iles  (^  «mi.  );  le  pédoneuie  com- 
HHm  est  0]riiA<I'^ï<Io6  (eoavme  lé  tige  et  les  rameaux)  ^  et  long 
de6  à  8  cent.  ;  les  pédicetles  Tort  courts  (3-4  cent.);  ovaire 
ovale-cylindrique,  verlj  tube  calyeinal  coloré»  oylindi^ique* 
infundibuliforme  (d*un  pourpre  violacé  brillant),  de  8  à 
^ceoiimètrw  de  longneoF,  partagé  en  4  segments  étalée 
réfléchis )  finéaires-lancéolés ,  acumihés ,  carénés,  tomen* 
teux,  un  peu  plus  courts  que  les  pétales;  ceux-ci  au  nom* 
hï%  ésalement  dQ  4 ,  alternant  avec  les  sagmenis  insérés  k 
leiifi  base ,  étalés ,  ofates^gos ,  de  près  de  0>>,087  de  lon^- 
gueur,  veinés  ;  étamines 

Nous  ne  jurions  présentement  donner  de  cette  plaide; 
ux)je  description  botanjqu^  plus  c(Mnplèle  ^  M.  Lindley^,  %|iî' 
6»  donne  ttK8  eioelleiile  t^wpé  (reproduite eîMxmtre),  se' 
taisant  complètement  sur  ce  sujet,  et  M.  Paxton,  qui  Ht 
figure  égaI^ment ,  ne  parlant  guère  que  de  soa  mérite  et 
d0  sa  culture  ;>  mais  tous  le$  amateurs  seront  bienU)>(  à  ma** 
me  des  sÂippIéer  à  ee  sile^MM' foroé  en  se  la  proeuranl  cbee 
plusieurs  de  nos  fleuristes  qui  se  sont  hâiés  de  là  multi- 
plier, notamment  chez  H.  Chauvière. 

Nous  répétons  qu'eue  aimi&  un  sol  ricbâ  et  profond  %  de&. 
arrosements  fréquents  pénd^m  la  belle  saison ,  une  situa* 
tion  ombragée.  On  pourra  peut-^tre,  par  des  semis  réité- 
rés,.  ramener  a  passer  nos  hivers  en  pleine  terre.  Il  faut, 
eA  aeri^e  »  liAi  donner  de  gjrands  vases ,  et  en  reo^veier  la 
terM  assM  somvenl.  Henreux  l'amateur  qui,  daii»saser* 
re  tempérée^  pourra  la  planter  en  pleine  terre! 

L£V. 
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ÀBOTILON  A  FLBUXS  STRIÉES. 

■» 

ABUTILON  STRIATCM.  ^^) 

Etto.  «^(vcDoy,  mol  eilé  |Mr  Tbéopfarasto  (?) ,  el  ^'«d  erolt  tfotiùjm»  du  m^ 
rier:flllaftioQàUfonBed0sCraîUes.  Loudon  (  fl^rMïrir.  )  ^t^MOe  moioii 
arabe,  et  est  sjnonjme  de  notre  AUf^e  officinale. 

Famille  des  Mâlvacées ,  §  des  SIdëes.  Monadelpliie-Polyandrie. 

.  Gaiact.  «iifta.  jilniiiUmp  Gautii*  •*-  JnvolueeUÊ  nul.  Cahft§  ft-ids»  «r- 
dinairemeiit  cupuliforme ,  dont  les  lacinies  à  estivation  valvaire.  PétaUs  5  • 
hypogynes ,  obovalcs ,  souvent  ioéquilatéraux ,  adoés  par  onglets  au  bas  da  tube 
stamlnal ,  à  estfraCion  oonvolatiye.  Tube  staminal  couvrant  en  partie  Toyaire 
psria  btae  dilatée  eieii  voAle,  retréd  sopérienreineat ,  eoloimiaire,  dhriséau 
«OBBioet  en  fitatnentê  nonbreu ,  iliformes  i  raremaDl  tntbérifère  en  ibêbm  tonpt 
au  dessous  ;  anthères  réniformes ,  attachées  par  leur  tin¥$,  yanatiles,  biralves» 
s'ouvrent  par  une  fente  semi-circulaire ,  à  doUon  évidente.  Ovaire  sessile»  5- 
mnlti-looulalre  ;  avtUes  4-9 ,  dans  tes  loges ,  insérés  à  l'angle  central ,  ascendants 
et  pendants.  Style»  anssi  nombreux  que  les  loges,  flKformes,  pka  ou  moins  ftm«- 
dés  à  la  baae  ;  eiignmtes  capiléi^  Capâmle  5-poiy-ooqi»;  co^iwat  m  a'écartiiii 
pas ,  et  déhiscentes  intérieurement  par  une  fente  au  sommet.  Chromes  peu  nom- 
breuses dans  les  loges  ou  solitaires  par  avortement,  réniformes  ou  en  fer  à  che- 
Tal ,  à  test  crustacé ,  ombiliquées  dans  le  sinus  de  l'échancrure.  Embryon  dans 
na  albumen  pea  abondant,  presque  charnu,  homotrope-arqué  ;  eof  y^^</otiâ  fo-> 
liaoét,  pétjolnlés,  aurieuléa  à  la  base,  rouiésfiissés  sur  cui>mémea.— if^6i% 
sous-arbrisseaux ,  arbrisseaux  ou  arbres,  croissant  dans  les  régions  tropica- 
les ou  subtropicales  du  globe  entier;  à  feuilles  alternes,  pétiolécs,  cordées, 
dentées;  à  lobes  très  rarement  obsolètes  \  stipules  latérales  géminées;  pédon- 
eulee  ailllairet ,  solitaires  ou  agrégés,  uni-multl-flores,  arfienlés  an  dessous  du 
sommet  ;  fiesirs  quoIqueCols  en  épis  ou  an  grappes ,  très  ranmeit  «ii  eorymbat.*- 
Jn  EnoucH.,  Gen,  PL^  5292  ;  Sidm  spec»  L«  Jacq^ 

Gabact.  sréciF.  jé,  striatum,  Dicus.,  tn  Bot.  ined,  —  Lindl.,  in  MiseelL^ 
1639.  —Sous-arbrisseau  i  rameaux  grêles,  allongés,  herbacés;  k  feuilles 
longuement  pétMées,  cordées ,  8-5-lobées,  largement  dentées  ;  à  io^ei  longue 
ment  aoomiaés ,  très  finemeol  mbpnliesceiits  en  dessus  y  glalires  «b  dessoui ;  à 
nervures  saillantes  sur  les  deux  £acea  ;  pétiole  articulé  vers  le  tiers  deaa  partie 
inférieure;  ealyce  campanule,  arrondi-concave  i  la  base  ;  pétales  trois' fois  plus 
longs,  droits,   d'un  jaune  d'or  veiné  de  pourpre;  pédoncule  uniflore,  pendant 
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STftofr.  Sida  pktay  GtL&<,  in  Hook.  el  Aur.,  Uiic.Z,  p.  195* 

-  Cette  élégante  plante,  originaire  du  Brésil  méridional 
et  de  rétat  de  Baénos-Ayresy  où  l'ont  découverte,  croissant 
sur  des  collines,  MM.  GUlies  et  Tweedie,  a  été  importée ^ 
dans  la  Grande  -  Bretpipie  en  1837  (depuis  beaacoii|^  plus 
long-temps,  selon  M.  Hooker)  de  graines  envoyées  par  le 
second  de  ces  deux  botanistes  voyageurs,  et  élevée  à. la. 
fois  dans  divers  jardins  botaniques  dMrlande  et  d'Ecosse* 
Introduite  en  France  en  1839  par  les  poins  de  M.  Ghauviè- 
res ,  fleuriste  distingué ,  elle  a  fleuri  la  première  fois  chez 
lui  en  1810,  et  c'est  d'après  son  individu  môme  qu'a  été 
faite  la  belle  figure  ci-contre  que  nous  donnons  à  nos  loo 
leurs. 

'  VÀbutiton  êiriatum  se  platt  en  serre  tempérée,  et,  com* 
me  toutes  les  autres  plantes  de  cette  catégorie ,  il  profitera 
probablement  mieux,  exposé  avec  elles  à  l'air  libre,  et 
dans  une  exposition  légèrement  ombragée  pendant  toute  la^ 
belle  saison  ;  là ,  son  port  acquerra  plus  de  tenue,  et  ees' 
branches  paraîtront  sans  doute  moins  gràles.  Il  semble  ôtme 
asisez  vorace,  demande  à  être  tenu  largMientdans  un  riche 
compost  de  deux  tiers  de  terre  franche ,  d'un  tiers  de  ter- 
reau de  bruyères ,  mêlé  à  un  peu  de  terreau  de  fumier  bien 
consommé.  Il  se  couvre  de  ses  belles  fleurs  pendant  toute- 
l'année. 

C'est  un  sous-arbrisseau ,  fort  voisin  de  Y  A.  elegans  de 
M.  A.  de  Saint -Hilaire,  à  rameaux  nombreux,  herbacés  » 
cylindriques,  grêles,  dressés,  garnis  d^  feuilles  amples  » . 
cordiformes,  quinquélobées  (1)  (lobes  longuement  acumi- 
nés),  grossièrement  et  largement  dentées,  très  finement 


(i}Qa€lqQefoû  m^e  comme  septemlobées! 
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BubpubescMlesrw  ém^j  glabraa  on  de9iaw»4'uo  v^t 
gai  ;  à  nervures  ftaillanles  sur  les  deux  fiices ,  surloul  sur 
IlnJévleate;  pMobi  très  kMgs  »  oyliodrlqutB ,  très^nMos  » 
artiottlés  ven  le  tiets  de  leur  pprtit  infiiiMwe  »  subpubesh 
emtglOoomaM  Is  dcstmdes  feuilles,  leik  miMStti  et  les j^ 
dDnqu^)9nHMiii  la  base,  de  deux  ilJ|HitordWliiî9és9,,su^ 
buléeik  eadiiqiissy  dont  une  de  ehaquo  celé.  PAtoMtfl#tMtt^ 
laires,  eyKiKWques^  très  longs  et  très  grâk» ,  peodMis  (1)» 
unMkNPes,  sdîlMres.  Flmam  Mssft  ampleag^  beUM ,  nei^our 
vntnl  qu*là  éemi  j  cmi^m  cani|>Ui«lé,  ireotiru  4  cnnoa^rq  ii  lu 
base ,  iMientattS:  ei  pantagd  daaa  I4  ««Hié  de  m  iQiigiieiic 
e»  cinq  segments  égaux ,  dnsssés,  triauguliipesîiL  e(  €3ifé^^ 
par  uoci  eôtt^élenrée;  râiq  pétales.  Mropdis ,  ^pelbttlést,.  îa^ 
quilatéraux,  concaves,  onguiculés,  dressés,  d'un  b^m 
jaune  d"^  ptesqiie  orangé ,  agréabiaiiiant  ratewé*  de  lai^ps 
vtineamuliiplea ,  d'u»  rîohe  pourpre  viotaçé  »  et  Is^vé  cîfciir^ 
lakerneBA  dans  le  baui  de  la  mèwe  teinte ,.  maifî  «(ËÂblie^ 
ongleis  renflée  à  la  hfà»^  et»  uiaQuiéS:  îatérîeuFeineiH  m  m<^ 
nae^endcoit  é^ane  belle  tacbe  pourpre  vîelaçtjo  i  ovaire  ovér 
obti»,  wlttau  aonuQ^t^  en  partie  eouvept  par  le  tube  iMf^ 
minai;  alyla  fitiforme,  violet  pouHrpné,  4spas$aiM  ce  der-* 
nier,  ât  divisé,  ea  cjwi  myone  donti  cdieqMetStigeiate  capi^ 
14}  anthères^  ttès  na«tbreueae,jei*nes».  dépassent  uja  peu 
lee  pàialâk  (jw» 


(1)  L'arUfte.qui  a  dessiné  la  figore  qoe  donne  de  cette  plante  IL  Hoosn  (Bot. 
Muff.,  8840,  déa  iSftO)  a  en  torl^  Se  les  représenlar  dresèéi.  Sam  dosle ,  il  n-'a* 
P9ial4M*  aoB -daiils»  aor  fbes,  Biii  hiea  «v^càantittM 


f.V)01^T¥rVlrTfm«  VUVrSMSt^  ^l 


aBBSBSSOKBBSSaaBBl 


T 


'  ♦ 


ARTfGUSS  OMGINAIIK. 


ÂCROPtRE  jÀpifÀrfai. 

■ 

AOBOPiyUk  LiyFB€ILA.f  9ll# 

Hm^  ^  Or«|iW?Ç^ef •  QywjiJnÇ-^ÏODandrie,  L. 

l^es  pçjeudobulbe^  de  cette  nouvelle  espèce  sont  piriror- 
netes  »  profondément  cannçlés ,  comprimés^  d'un  vert  olivâ- 
tre ^  enveloppés  par  deux  spathes  membraneuses^  squam- 
i^iforpies^  aiguës;  chacun  d'eux  donne  naissance  à  deux 
feuilles  lancéolées,  engalnées  et  largement  nervurées.  Les 
ti^ois  grandes  nervures  font  au  dessous  autant  de  côtes  fort 
^iUante^  ;  leur  longueur  est  d*un  peu  plus  de 21  c.  l|â,  corn* 
jpifis  la  partie  atténuée,  que  l*on  peut  considérer  comme  un 
pétiole  ;  leur  plus  grande  largeur  est  de  4  c.  ;  la  face  supé- 
rieure est  d'un  vert  agréable  et  luisant,  linférieure^stuii 
peu  plus  terne ,  entièrement  glabre.  La  hampe  est  latérale 
au  pseudobulbe ,  pendante»  et  d'un  vert  pâle  ;  elle  soutient 
huit  ou  dix  fleurs  accompagnées  chacune  d'une  petite  brac- 
tée engainante  à  la  base ,  acuminée  au  sommet  ;  le  pédi- 
celle  est  court,  articulé  A  l^o'faife,  ^  est  très  allongé» 
cylindrique,  arqué,  recourbé  et  d'qn  jaune  verdâtre.  La 
partie  extérieure  du  périanlhe  consiste  en  Irois  sépales  dont 
les  deux  latéraux  sont  régulîèrenMWl  ^Q^d^t  soudés  â|  leur 
base,  etnuUement  éobafiarés  (o^waiie  #QPt  «em,de  1*4*  I^ 
di9e$ff)i  h^  s^pale^teMiédîaîre  se  ref9iirlw  ^  fofnie  ifRe) 
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sorte  de  casque  faiblement  acuminé,  qui  protège  le  gyno- 
stème  ;  la  couleur  de  ces  organes  est  le  jaune  pur.  Les  pé- 
tales,  qui  complètent  le  périanlhe,  sont  petits,  lamellaires, 
assez  épais,  recourbés»  divisés  au  sommet  en  deux  lobes 
diversement  inclinés,  dont  un  pointu  et  l'autre  arrondi  et 
dilaté,  connés  à  la  base  du  gynostëme  et  de  la  même  cou- 
leur que  les  sépales.  Le  labelle  est  d'un  jaune  tirant  sur 
l'orangé,  charnu,  courbé,  divisé  en  trois  lobes  :  l'anté- 
rieur formant  un  capuchon  très  poiolo  au  sommet;  les 
deux  latéraux  figurant  des  ailes  qui  se  replient  l'une  vers 
l'autre  en  carène.  Le  gynoslème  est  d'une  teinte  unîfibrroe, 
verdâtra  et  sans  pointillage;  il  est  articulé  par  sa  base  avec 
le  labelle,  qu'il  surpasse  à  peine  en  hauteur.  Le  stigmate  se 
termine  en  bec  allongé,  subulé.  L'anthère  est  hémispbéri- 
que,  et  les  deux  masses  polliniques  sont  oblongues ,  réni- 
formes,  comprimées,  portées  sur  une  glandule  très  lon- 
gue et  subulée. 

L'Acropère  jaunâtre  a  été  envoyée  du  Mexique  à  MM. 
Van  der  Maelen ,  il  y  a  environ  trois  ans ,  par  M.  Galeotti  ; 
elle  a  fleuri  dans  leurs  serres,  à  Bruxelles,  vers  la  fin  du 
mois  d'août  1840. 


PmiB0S  GOGOmUA,  TBHQRE. 

PrunUr  Coeomitia. 

Cette  espèce  de  prunier  est  originaire  de  l'Italie.  Depuis 
quelques  années  on  a  soumis  son  éoorce  à  diverses  expér 
riences  de  <:himie ,  et  i\)ft  a  trouvé  une  asseï  graade  quao* 
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lilé  de  sutotanoe  qui  peut  être  employée  avai>tageu$ement 
en  médecine,  comme  la  quinine.  Aussi  on  a  beaucoup  en- 
gagé les  pépiniéristes  à  s'occuper  de  sa  culture,  qui  devien* 
drait  uae grande  ressource  pour  le  commerce,  en  ce  que 
les  Quinquinas  sont  des  plantes  que  Ton  ne  peut  cultiver 
que  difficilement  en  Europe,  que  Ton  fait  venir  à  grands 
frais,  et  dont  les  produits  actifs  sont  toujours  fort  chers. 
J'ai  vu  pour  la  première  foisdes.fruits  de  la  plante  dont  il 
s'agit  à  Paris,  en  septembre  1840;  ils  ont  à  peu  près  la  for- 
me et  la  grosseur  des  prunes  de  mirabelles  ;  ils  sont  cepen- 
dant moins  oblongs  et  souvent  comprimés  aux  deux  extré- 
mités. La  couleur  en  est  jaune,  luisante,  et  pointilléede 
taches  roussàtres  du  côté  do  soleiL  II  faut  une  année  chau- 
de pour  les  avoir  mûrs  sous  le  cljmat  de  Paris.  Cependant 
l'arbre  y  prospère  bien.  La  chair  de  ce  fruit  est  fenre 
et  acide.  If  a  pour  le  goât  beaucoup  d'affinité  aveeœiitl  du 
Prunus  brigantîûcaf  VIIL ,  ou  prune  de  BriançoD.  Onre»^ 
contre  cet  arbrisseau  en  assez  grande  éfnantàlé  dans  les 
Alpes.  Le  professeur  Itiouin  rappelait  avec  raison  ki  Pmne 
à  l'huile  et  au  vinaigré ,  à  cause  de  l'acidité  de  son  fruit  et 
de  rhuile  que  l'on  peut  extraire  de  ses  noyaux.  . 

Le  Prunus  cocomilia  (et  non  Cocùmttla)  &*élèv:e  peu ,  il 
est  très  ramifié,  et  souvent  ses  brindilles  sont  terminée 
par  une  épine  très  acérée  comme  dans  pbisteurs. espèces 
de  pruniers  sauvages. 

On  pourrait  le  cultiver  avantageùsomftt.eomme  arbre 
officinal,  en  en  piantaRt des qvweonces  qui  eenuiraieojt 
pas  à  d'autres  cultures,  et  môme  des  haies  qui sisraîei^t 
très  solides,  et  par  suitq  pourcaiant  donner  des  proidMit^ 
avantageux.  i 

On  multiplie  cet  arbre  de  graines ,  de  maroettes  ,;de.dr»* 
geons  et  parla  gralfe,  soit: en  fehtoou  en  éousaon»  Gs  deiH 
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tiiei"  moyen  )s*ernploic  lorsque  Von  ne  poslsède  ({ti^ttne  petite 
quantité  d'arbres,  et  que  Ton  a  d'autreè  mijetê Mianoges 
moitis  importants  propres  i  les  recetoilr; 

PtMt. 


BReBeaBBessBaoBOBBasaBEB* 


BORTICUttCRE  ÊtHANfeftfefe. 

m  Mil  iv 
Culture  des  BUCA  (Bruyères), 

lA  Krendeyf  Aei  pois  qu'oo  destîiie  mix  semis  doit  élr^ 
pvoperiioniiéo  à  ta  quantité  plus  ou  rooinsoon&idérable  des 
l^raiMs*  On  bouche  le  fond  des  pocs  avec  des  tessonf 
wnvJÉssés^  puis  on  les  emplit  de  lerro  menue  jusqu'à  uji 
j[youoe  et  demi  «le  distasm  du  tKMrd;  on  tasse  Ja  terres  oja 
l'aplanit,  on  j  sème  la  grakie,  ifti'oti  reooiivre  également 
de  tsree  trèe  fina  Pour  humeeter  la  lèpre  »  il  fiuU  se  servir 
d'Mi  nreecÉr  i  trous  très  fine.  On  plaee  les  pots  dans  une  set* 
fetqrdes  soentes^àdeux  pieds  de  distance  du  jouft  el 
Ton  tient  les  châssis  fermés  jusqu'à  «e  qqe  les  graiqies 
âfént  levé»  LeesfM  le  «émis  e  été  fiiît  an  eoi^weaceiii^nt 
#fii  pYineewps  i  un  eerlsin  nemhne  4a  jeunes  plantes  peu- 
i^sMClre  tiepiffudee  sKs  raâftemne  ;  en  en  met  omq  dans 
tibÉUftib  pM;  lesmpiqtniges  eent  plàeés  pendant  une  semoir 
ne  dans  un  endroit  frais  et  clos.  Quant  aux  planta  qui 
il%tt  pae  èMow  aoquîe  ssnes  de  feroe  pow  t*g^  jtrens- 
-fHéMièBéWtmèpQ^fàti  M  fautlee  pMfterdaf»»  un  ^oiHlroit 
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aéré  d'une  fielrpe,  à  (teiiK  fieds  de  disbinoe»  au  plus,  deg 
fenêtres.  Une  exposition  semblable  cooTient  aussi  aux 
plantes  déjà  repiquées. 

La  propagaiioii  des  Erica  par  b<^uiures  exige^  sans  oo»* 
trediii  des  soins  plus  nHnutieuk  ;  mais  lorsque  le  cuHiva^ 
teur  a  ntne  ceiiMiistaiioe  suffisante  de  teurs  particularités 
spécifiquesi  il  sera  presque  tOiqours  loitl  aussi  sûr  du  suo 
oès  que  pour  les  semis.  Quotrqu'Dn  puisse  Faire  ces  boutu* 
rës  dans  teiia  tes  mois  de  Tannée ,  je  cboiaie  pourtant  de 
préférence  les  mois  de  février ^  mars»  avril  et  mai#  Pour 
fiiire  cette  opération  »  îl  faut  se  procurer  une  ^juantité  euf^ 
fixante  dé  sable  Mane^  oa,  er  c'est  du  sable  d'une  autre  cou- 
leur, il  feut  qu'il  ne  soit  pas  meins  pur  que  du  sable  blanc) 
fiiaiey  avant  de  l'employer,  îl  est  abeolrnnent  tnëispensaUe 
de  le  laver  avec  soin ,  et  les  lotions  doivent  être  coalinUées 
jusqu'à  ee  que  Teau  en  ééootfle  com(ilèleinenl  daire^ 

Après  avoif  biM  rfMoyéfès  pois ,  on  eh  ettiplit  le  fond 
atec  des  lessotit»  concèfs^és ,  à  ilne  épaisseur  de  %  pôuoes  » 
et  au  desstae  des  testons  on  Met  de  là  «erre  tourbedse  jne* 
4tt'l  deurk  poâcee  de  tfisnaiice  du  bord  du  poit;  te  reste  est 
rempte  avec  du  siaUe ,  qu^on  moeiUei  et  qu'on  tasse  soli* 
dénient.  Pour  les  boutures ,  on  ne  choisit  que  des  Momies 
nenri  sivscefytibtes^  d'élre  «ompriméis  par  i»  cèupe  transe* 
versale  des  feitiltés,  iimMétKatemeat  sdua  un  verticilloi 
On  tteni  la  boutofrè  de  la  main  gaodié^  enire  l'index  «t 
le  fnoruee  ;  em  éearté  les  fouilles  «  et  on  foit  lanoMpe  ave&  un 
MiAeati  fort  wmeMMt ,  ImmMiatemeiii  au  éessua  de  r<m« 
Ifle  Al  pouce. 

Deut  ntMds  euttsent  pmr  cbbqiie  bouture  f  car  j'^^sou^ 
yent  imuvé  que  les  raoMim  ee  fovniMrt  au-  Meud  le  plu* 
lk)}siïi  <ie  la  s«tli»ee;  Ofi  plante  les  beMiaras  par  eérilesy  dans 
)tt siéM»s  m«3reMiantiin peftt pianteàr 4e bei»(^ on  lee  «m^ 
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vre  d*iineclôehe,  et  Ton  atiaclie  au  pot  une  étiqueite  S 
quant  le  nom  de  la  plante-mère,  ainsi  que  la  date  dé  là 
boutiiration.  Je  n'expose  jamais  les  jeunes  boutures  â  um 
grande  chaleur  ;  je  préfère ,  au  contraire,  une  température 
fraîche ,  parce  que  cela  les  endurcit ,  et  les  rend  aptes  à 
supporter  plus  tard  un  degré  plus  considérable  de  chaleur; 
Le  mieux  donc  qu'on  ait  à  Taire,  c'est  de  les  placer  dans 
une  couche  complètement  refroidie,  de  les  couvrir  d'une 
cloche  de  verre  durant  le  jour ,  et  de  les  garantir  du  soleil. 
Mais  comme  ce  traitement  les  prive  en  grande  partie  de 
Tinfluence  de  la  lumière,  il  ne  faut  pas  manquer,  dès  quO 
le  temps  le  permet,  d'enlever  les  cloches  duram  la  nuii, 
et  d'ouvrir  les  fenêtres  :  car  j'ai  pour  principe  d'Ondurcir 
tonjours  autant  que  posisible  tes  boutures,  parce  que  ce 
traitement  favorise  leur  reprise. 

Le  plus  grand  nombre  des  boutures  prend  racine  dans  le 
courant  de  l'été;  après  quoi  Ton  peut  les  repiquer.  A  cet 
effet,  il  faut  se  prémunir  d'une  quantité  suQisante  de  ter- 
re tourbeuse,  qu'on  broie  entre  les  mains  avant  de  l'cm** 
ployer  ^  afin  d'en  séparer  les  morceaux  trop  gros  ;  il  faui 
potirtant  bien  se  garder  de  la  priver  des  substances  végéta* 
les  qu'elle  contient  toujours.  On  mélange  cette  terre  avec 
du  sable ,  dans  la  proportion  de  2  è  1.  On  se  sert  pour  les 
boutures  de  la  même  sorte  de  pots  que  ceux  qu'on  emploie 
pour  les  plantes  obtenues  de  semis ,  et  il  en  est  de  même 
de  la  quantité  de  boutures  qu'on  replante  dans  chaque  pot« 
Le  fond  du  pot  doit  être  muni  d'une  bonne <iuverture ,  afin 
que  Teau  ait  un  écoulement  facile  ;  à  cet  effet,  le  fond  et 
l'ouverture  sont  couverts  dé  morceaux  de  tourbe  plus  gros. 
Peu  après  le  repiquage  des  boutures ,  il  faut  les  arroser  et 
les  mettre  sous  des  cloches.  Durant  le  second,  été ,  on  a 
soin  de  les  placer  sur  une  couche  owbragée,  et,  Içursqu'el* 


L^HORTICULTfiVR   UNIVERSEL.  337 

les  se  sont  bien  enracinées  dans  les  pots,  on  les  met  dans 
une  serre ,  où  on  les  traite  comme  les  plantes  obtenues  de 
semis. 

Durant  la  seconde  année,  les  plantes  prennent  trop  d'ac- 
croissement pour  pouvoir  rester  plus  Iong>temps  plusieurs 
dans  un  pot;  alors  il  faut  de  nouveau  les  rempoter.  On  les 
replante  isolément  en  pots  de  même  grandeur  que  ceux 
dont  on  vient  de  Iqs  retirer,  et  Ton  a  soin  que  la  motte  de 
terre  qui  reste  autour  de  chaque  plante  se  trouve  placée 
près  de  la  suiface,  mais  pourtant  au.  dessous  du  bord  du 
pot.  On  étiquette  chaque  plante,  et  on  les  place  par  séries 
ou  par  groupes  dans  une  couche  froide.  Durant  les  mois 
d'été ,  il  est  nécessaire  de  les  arroser  régulièrement;  mais, 
par  un  temps  pluvieux,  il  faut  tenir  les  châssis  fermés, 
parce  que  les  plantes  en  pots  sont  beaucoup  plus  délicates 
que  celles  cultivées  en  pleine  terre.  A  rentrée  de  l'hiver, 
on  les  traite  de  la  même  manière  que  l'année  précédente. 

Le  point  principal  pour  le  traitement  à  observer  pendant 
les  années  suivantes  consiste  à  se  procurer  une  bonne  terre 
de  bruyères ,  prise  dans  une  localité  sèche  et  élevée  ;  cette 
terre  doit  être  riche  en  matières  végétales  nutritives  ;  or , 
comme  ces  matières  diminuent  en  raison  de  la  profondeur 
du  sol,  on  ne  peut  pas  aller  à  plus  d'environ  19  à  20  c.  au  des- 
sous de  la  surface  du  sol  :  circonstance  à  laquelle  il  faut  avoir 
égard  non  seulement  pour  la  culture  des  Erica ,  mais  aus- 
si pour  celle  de  toutes  les  autres  plantes.  On  broie  une  partie 
de  cette  terre,  et,  si  elle  ne  contient  pas  assez  de  sable, 
on  ajoute  ce  qui  en  est  nécessaire.  Au  fond  du  pot,  on  met 
des  fragments  de  tessons  ou  de  grès,  et  par  dessus  ceux-ci 
quelques  gros  morceaux  de  mottes  de  terre  de  bruyères,  afin 
que  l'eau  ait  un  écoulement  suffisant;  mais  Ton  emplit  le 
reste  du  pot  de  telle  sorte ,  que  la  surface  de  la  motte  de  la 
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plante  soit  égale  au  bord  supérieur  du  pot.  La  plus  grande 
faute  qu'on  puisse  commettre  pour  oe  rempotage ,  ainsi  que 
pour  les  rempotages  suivants,  et  qui  entraîne  inévitable- 
ment la  perte  de  la  plante  ^  c'est  de  faire  en  sorte  que  la 
motte  de  la  plante  déborde  le  pot  ;  il  en  résulte  que,  dès  les 
premières  chaleurs,  le  pot  laisse  s'évaporer  toute  TlHiniidiié 
qu'on  donne  à  la  terre,  tandisquecellen^i  absorbe  avidement 
la  chaleur  et  la  retient;  et  que,  quelques  soins  que  Ton 
prenne  pour  arroser  fréquemment ,  la  plante  devient  cbé- 
tive  et  finit  par  périi;.  Lorsqti'on  la  retire  du  pet ,  on  trou- 
ve que  les  racines  inférieures  sont  bien  conservées ,  tandis 
que  celles  qui  se  trouvaient  au  dessus  de  la  surface  du  pot 
sont  brûlées.  A  mesure  que  les  Erica  eonttiiuant  de  s*ao- 
croltre ,  il  &ut  porter  «n  soin  particulier  à  la  taille  4es  jeu» 
nés  pousses,  parce  que  cela  les  rend  plus  touiRies ,  et  que 
cela  dispense  de  leur  donner  des  tuteiirs. 

A  mesure  que  les  plantes  deviennent  plus  grandes,  oa 
peut  prendre  graduellement  de  la  terre  moins  fine  pour  les 
rempotages.  Lorsqu'on  se  propose  de  les  laisser  odmpièle- 
ment  en  plein  air,  il  faut  les  rempoter  quelque  temps  d'a^ 
vaace.  Il  est  aussi  nécessaire  de  kur  procurer  de  l'ombre^ 
surtout  lorsqu'elles  sont  exposées  .aux  rayons  diu  soleil  :  car 
je  me  suis  souvent  ai^rçu  qu'elles  deviennent  d'auiant  plus 
chétives  que  la  chaleur  dure  plus  long*temps,  parce  que  les 
pots  sont  bons  conducteurs  du  carlorique ,  et  que ,  par  con- 
séquent, les  racines  se  dessèchent  Les  plantes  d'une  cer- 
taine taille  peuvent  aussi  être  mises  en  pleine  terre,  sans 
pots,  A  cet  effet,  on  prépare  une  plate-bande  d'environ 
dt3ux  pieds  de  profondeur  »  avec  des  «otites  de  terre  de 
bruyères,  dans  une  exposition  analogue  à  celle  dans  laquel- 
le se  trouvent  les  pois  ;  on  choisit  une  certaine  quantité  de 
plantes  y  qu'on  met  à  un  pied  et  demi  à  deux  pieds  de  di- 
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tflMbe  les  uneâ  des  autres.  Vers  raiitoirine ,  ces  ptanleis  ûot 
formé  de  1res  belles  touffes  ;  alors  on  les  relève  et  on  ley 
remet  en  pots  ou  en  caisses  y  qui  doivent  être  plus  grands 
que  la  moitié  de  la  plante,  afin  de  n'en  pas  gêner  Taccrois- 
semeni  ultérieur.  On  prend  potir  cela  de  la  terredé  Brdryè^ 
res  moins  fine,  on  met  les  plantes  rempotées  ,  pencî^^nt  une 
semaine  ou  plu&^  sur  une  plata^b^nda ombragée  ^  «»  fiyaot 
soin  de  le^aftoser  chaque)o»r ,  si  le  temps  est  see-;  {)ui»on 
les  met  tlan$  nn  endroit  découvert  et  aéré ,  afin  de  les  pré- 
parer au  séjour  de  la  serre. 

Une  boBi^secre  à  Erica  doit  êtreconstruite^de  I^Ue^^or- 
te,  que  le  froid  ne  puisse  pas  y  pénétrer,  qtt^Ofi  puisse 
l'aérer  fectlemeflt ,  et  que  les  plantes  ne  se  trotivent  pas 
loin  du  jour.  Le  grand  air  est  fort  profitable  aux  J^nça , 
parce  qu'il  les  rend  assez  r^busites  pour  résister  à  un  ou 
deux  ^figvés  de  fi»eid.  Mais  it  errWe  souvent  quela  tempe* 
rature  des^ettes  tombe  pfes  bas;  ce  qui  est  d'un  effet  très 
pernideut,  surtout  si  le  changement  de  température  se 
fait  brusquen[ient.  Je  suis  ^^ouKaiiacu  que  le^  Sf^im  insi- 
stent assez  facilement  à  un  «emein  degré  de  froid^  p^uf¥u 
qu'on  les  garantisse  ensuite  petrdarit  quelque  tenap^  de  Ta 
chaleur,  et  notamment  du  soleil. 

En  chauffant  la  serre,  4fis  iij^iet'le  thermomèire  «st  des^ 
cendu  à  zéro,  on  conserve  tes  J9rtM^  pendairt  iieoté  I^n^ 
née. 

Les  arrosements,  durant  f  hiver,  exigent  beaucoup  de  pré- 
cautions. Lorsqu'il  fait  beau,  il  est  bon  de  les  bassiner  le 
matin  ^  opération  qu'on  (iâiit  rél^éter  L'après-midi,  en  été 
et  au  printemps.  11  est  bon  aussi  de  saupoudrer  les  feuilles 
avec  de  la  fleur  de  soufre ,  pour  en  écarter  les  insectes. 

Quant  au  choix  des  boutures  sous  le  rapport  de  leur 
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affinité ,  j'ai  trouvé  qu'on  peut  les  réunir  dans  les  mêmes 
pots  ainsi  qu'il  suit  : 


Erica  Unella. 

picta. 

— -  gracilis. 

Pluckeneliû 

Spreogdii. 

Peti?erii. 

— -  inllata. 

— —  procmnbens. 

folUciilaris. 

robeos. 

melafltonia. 

— —  ampuUaceà* 

ig;neflceiia. 

soodflora. 

ahannoiieaiia. 

-— —  demissa. 

reloita. 

data. 

— —  epistomia. 

•*—  oondnna. 

V 

trkolor. 

diffordiana. 

Hartndli. 

— —  peradata. 

coaCata. 

rûbdla. 

spedosa. 

bicolor. 

6» 

f 

— —  venicdor* 

—  pataraoniatta. 

— -«-  buodnifonnis. 

—  lînneana. 

^—  flagdlifomiis. 

—  Tîridiflonu 

bedfordiana. 

—- «  saoguinea. 

—  oerinthoidea, 

actoniaDa. 

etc. 

— —  eoodaea* 

— >—  tetragoiuu 

— —  coDferta. 

— —  fragrans. 

aUncans. 

mlrahilis. 

pabhdla. 

— —  bonpiandiana. 

->— -  primuloides. 
— —  oovenliTana. 
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Fin.  —  PAXTON'S  Magax.  of  Bot, ,  for  jane  1840. 
(  yoyei  Horticulteur  universel,  l.  II,  p.  5J,  i20  et  27f.  ) 

Multiplication. 

Tout  cultivateur  de  village  qui  étale  sur  ses  fenêtres 
x|uelques  Pelargonimn  imagine  qUe  rien  n'est  plus  aisé  que 
leur  multiplication.  Les  Pelargonium  se  bouturent  comme 
des  saules,  dit-on  communément,  et  il  est  vrai  que  les 
boutures  de  ces  plantes  reprennent  avec  une  grande  facili- 
té, si  elles  sont  convenablement  traitées  ;  mais  c'est  préci- 
sément ce  dernier  point  qui  décide  de  la  production  des 
racines.  On  pourra  bien ,  par  hasard ,  obtenir  quelques 
bonnes  plantes  sans  l'application  de  la  chaleur;  mais  on 
en  perdra  certes  beaucoup  dans  le  cours  de  Texpérience. 

Les  principales  conditions  de  succès  dans  la  multiplica- 
tion des  Pelargonium  sont  :  1»  que  les  boutures  soient  le- 
vées en  saison  ;  2»  que  le  bois  soit  dans  un  état  convena- 
ble v  3»  qu'elles  ne  soient  pas  dépouillées  de  toutes  leurs' 
feuilles  ;  i^  et  qu'elles  soient  maintenues  dans  une  atmo^ 
sphère  douce  et  humide  jusqu'à  parfaite  reprise. 

Nous  allons  brièvement  parcourir  ces  divers  points. 

Bien  que  le  printemps  semble,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports ,  être  l'époque  de  l'année  la  plus  favorable  à  la  mut- 
liplicalion,  la  pratique  et  l'expérience  universelles  ont 
démontré  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  principalement  à  cause 
de  la  consistance  tendre  des  pousses  récemment  séparées 
de  la  plante*nière ,  qui ,  dans  celle  saison ,  sont  exposées 
à  une  prompte  destruction, ou ,  loutau  moins,  feraient 
difficilement  de  vigoureux  individus.  Ce  sont  là  de  fortes 
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objections^  Néanmoins ,  pour  les  contrebalancer  en  partie, 
on  peut  ajouter  qm  le»  ftttntes  ont  alors  i^àté  tout  entier 
pour  mûrir  et  fortifier  leurs  pousses;  et»  comme  L'auiomne 
ne  présente  pas,  sous  ce  rapport,  les  mêmes  avantages,  il 
est  bon ,  quand  on  le  peut,  sans  défigurer  les  plantes-mères, 
de  prendre  et  d'élever  un  certain  nombre  de  boutures  dans 
les  mois  de  printemps.  D'un  autre  côté,  l'admirable  con- 
ditîim  du  jeune  boit  ftu  comoieneenient  de  rautosi»e ,  où 
ii  B'eal  ni  trop  tendre  ni  tiiq>  aoûlé ,  e4  ropfMMtunilé  qui 
réduite  de  la  aécesaité  oà  l'tun  se  trouve  de  rabnitre  les 
branebes  à  cette  époque ,  frappent  d'aboi^  l'esprii  du  cuU 
ti valeur,  d'a«tant  plus  qw'à  l'aide  d'une  température  arli- 
fieieUe,  ie  manque  d'excitation  naAnreUe  se  irouvea  peu 
de  chose  piiès  compensé.  C'est  donc  l'époque  du  ratMiliage 
d'atitomne  que  l'on  doit  choisir  pour  préparer  et  planter 
les  boutures. 

St  l'on  a  8um  les  instruolîons  qui  précèdent ,  les  bran«> 
ches  auront  aeqim  toute  la  consistance  désirable  :  il  n'y 
aura  donc  qo'à  faire  choix  des  parties  i  employer.  Les 
portions  inférieures  et  les  phis  endurcies  des  plantes  de» 
vrom  ôtf  e  laissées  de  côté ,  non  seulement  à  cause  du  sur* 
cmftt  d'excitation  qu'elles  exigeraient ,  et  de  la  kmgae  pé- 
riode que  Tédam^^it  ieiir  développement  postérieur  ^ 
mais  surtout  parce  qtie  les  bourgeons  soM  moins  nom- 
breux et  moins  vigoureux  sur  ce  point  qiue  sur  les  parties 
pifts  élevées  et  plus  jeunes.  On  prdière  généralement  les 
etxtrémités  supérieures  des  pousises ,  et ,  autant  que  possi* 
bie,  on  Injecte  le  bois  plus  acMCbté.  L'adoption  de  ^systè- 
me offre  l'avantage  de  laiseer  pen  de  parties  couf)ées  expo- 
sées ù  Taip,  et  de  conserver  toujours  une  quantité  sufiisan- 
te  d'exceUent  feuillage;  mais ,  en  rendant  la  pousse pat4sii- 
teifien t  simple  et  érigée ,  elle  exigé  un  ra tottage  de  4a  plan» 
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te  au  priKlemps ,  afin  que  celle-ci  prenne  uûe  fornlie  touf- 
fue. D'un  a«tre  eâté ,  le&  bouRg^ons  des  nœuds  situés  pres- 
que immééialenrien  tau  dessous  du  sommet  sont  orcfinaire- 
ment  plus  forts  que  ceux  qui  te  courofinaDt ,  et  leur  déye- 
loppement  précoce  rend  Tindividu  suffisamment  nain  et 
régulier,  à  une  période  beaucoup  moins  avancée  de  sa 
croissance. 

Les  feuilles  étant ,  dans  réeonomîe  des  plantes ,  aussi 
utiles  que  les  racines,  et,  par  Texercioe  de  leurs  précieu- 
ses fonctions ,  contribuant  grandement  à  raccroissement 
de  ces  dernières ,  ou  même  à  leur  formation  quand  elles 
n'existent  pas  encore,  elles  doivent  être  scrupuleusement 
conservées  sur  les  boutures;  cependant,  eu  égard  aux  di- 
mensions des  Rouilles  dans  les  Pdargonitan ,  et  dans  la 
crainte  qu'en  livrant  à  Tévaporation  des  surfaces  trop  mul^ 
tipliées  on  n'énerve  et  fasse  périr  les  jeunes  plantes ,  il 
servira  de  leur  laîsser  trois  ou  quatre  grandes  feuilles  sans 
préjudice  des  petites  feuilles  terminales  jusqu'au  sommet. 

La  longueur  de  chaque  bouture  dépendra  de  la  nature 
de  la  branche ,  et  de  la  distance  à  laquelle  seront  situés  ses 
nœuds  ;  quatre  de  ceux-ci  suffiront  le  plus  ordinairement. 
On  coupera  fe  scion  exactement  dty\  dessus  et  au  dessous 
des  bourgeons  supérieur  et  inférieur,  pour  les  boutures 
qui  ne  seront  point  terminales.  Il  est  diffldte  de  marcotter 
les  Pelargoninm ,  dont  les  branches  sont  trop  endurcies  à  la 
))dse  pour  cette  destination;  on  peut  cependant  y  réussir 
dans  qifelques  cas,  et  alors  il  sera  bon  d'avoir  recours  à  ce 
mode  de  multiplication.  . 

Quand  les  boutures  seront  préparées,  on  emplira,  pour 
les  recevoir ,  des  pots  de  grandeur  modérée  d'un  loam  lé- 
ger et  mêlé  de  sable,  ou ,  si  on  les  réunit  dans  des  pots 
communs ,  ceux-ci  devront  avoir  au  moins  trois  pouces 
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d'égouttement  en  fragments  de  poterie.  On  fiie  alors  sdi- 
deinent  les  boutures  dans  cette  terre  en  tes  espaçant  d'en- 
iriron  4  centimètres  à  6  centimètres  1|2 ,  et  on  [es  place 
dans  une  serre  de  multiplication  ou  en  châssis  chaud ,  sous 
des  cloches  de  verre  qui  en  couvrent  un  certain  nombre 
à  la  fois.  Sion  peut,  on  épargnera  du  temps  et  de  l'espace 
en  préparant  dans  la  serre  ou  sous  le  châssis  une  petite 
plate-bande  dans  laquelle  on  les  plantera  ensemble,  mais 
séparées  par  groupes ,  afln  qu'on  puisse  également  les  cou- 
vrir de  cloches.  Les  opérations  ordinaires  d'empolement 
dans  de  petits  pots,  et  de  rempotenients  subséquents  dans 
des  pois  plus  grands  et  un  sol  plus  riche ,  se  proportionnent 
au  développement  des  boutures;  et  quand  leurs  racines 
auront  acquis  assez  de  force  pour  les  mettre  à  Tahri  du 
danger,  elles  seront  soumises  à  une  succession  progressive 
d'atmosphères  différentes,  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  en* 
durer  le  plein  air,  et  être  traitées  comme  de  vieilles 
plantes. 

Pratiqub  de  Londres.  —  Dans  la  première  partie  de  cet 
essai ,  nous  avons  annoncé  Tintention  de  faire  connaître 
les  principaux  traits  de  la  culture  pratiquée  par  ceux  des 
cultivateurs  de  Londres  dont  les  Pelargonium ,  exposés  à 
toutes  les  réunions  des  Sociétés  d'encouragement,  ont  pro- 
voqué l'admiration  au  plus  haut  degré,  et  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages.  Le  développement  que  nous 
avons  donné  à  l'exposition  de  notre  propre  système  em- 
brassant nécessairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  Important  à 
savoir,  nous  n'indiquerons  que  les  points  de  cette  culture 
qui  s'éloignent  le  plus  de  la  nôtre. 

Pour  exprimer  en  peu  de  mots  le  système  de  ces  cultiva- 
teurs, il  su£Qra  de  dire  qu'il  consiste  dans  une  perpétuelle 
application  de  substances  nutritives  ou  excitantes  pendant 
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la maison  de  pousse.  Ils  emploient  d'abord  un  compost  plus 
riche  que  celui  que  nous  avons  recommandé,  mettent  en- 
suite leurs  plantes  dans  de  plus  grands  pots,  et  enfin  con- 
tinuent  à  les  rempoter  aussi  long-teni^s  qu'elles  manifes-- 
tcnt  quelques  dispositions  à  pousser.  Nousavon<^  parfois  eu 
des  spécimens  remplissant  un  pot  de  seize  pouces  de  dia- 
mètre. 

Dans  leur  traitement  général ,  ils  tiennent  leurs  Pelùr-- 
gffnium  sur  des  tablettes  très  élevées,  admettent  l'air  avec 
de  grandes  précautions  pendant  les  mois  d^avril,  mai  et 
juin,  disposent  leurs  plantes  à  environ  80  centimètres 
Fune  de  Tautre,  et  les  pincent  impitoyableraent'pour  en 
obtenir  un  nombre  immense  de  branches  qui  sont  ensuite 
toutes  attachées  à  des  tuteurs,  et  disposées  avec  toute  la 
précision  et  la  régularité  imaginables. 

Nous  avons  plusieurs  objections  à  diriger  contre  cette 
méthode  et  ses  conséquences.  En  forçant  les  Pelargonium 
jusqu'à  ce  degré  d'exubérance,  on  diminue  nécessairement 
le  nombre  de  leurs  fleurs  et  1  éclat  de  leurs  couleurs.  Nous 
ne  prétendons  |)as  contester  que  les  plantes  élevées  dana^ 
quelques  collections  des  environs  de  Londres  présentent 
un  aspect  splendide  quand  elles  sont  en  fleurs  :  on  ne  sau- 
rait le  mécOHDaltre  ;  nous  afiirmons  seulement  que  ces 
mêmes  plantes,  si  elles  étaient  moins  vivement  excitées, 
produiraient  en  plus  grand  nombre  des  fleurs  plus  éblouis- 
santes encore.  Nous  blâmons  d'ailleurs  leur  aspect  tout  ar- 
tificiel ,  et ,  bien  que  nous  admettions  que  la  régularité  et 
ia  symétrie  de  formes  soient  des  avanlages  fort  désirables 
dans  les  plantes,  nous  ne  pensons  pas  que  la  tournure  ai- 
sée qu'elles  tiennent  dé  la  nature  doive  leur  être  entière- 
meut  sacriliéc.  Quand  un  Pelargonium  Hffecle  dans  sa  dis- 
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posiUei)  HM  raideur  ^esque  géométriqM  »  il  perd  beau- 
coup de  ^n  charme  à  nos  yeux. 

No4is  fa»e»tioiinaron»  enfin  pour  deraière  objection  Té- 
Dornûlé  des  diinensions  qu'acqui^eni  ^usi  les  plante», 
non  pas  i^iilement  sous  le  rapport  de  l'espace  qu'elles  oc^ 
cupenide  plus,  bien  que  oeHie  consîdéraiion  ne  soit  pap 
de  peu  de  poids ,  mais  parce  que  des  plantes  moins  Tortes , 
soji^éparémepl,  soit  en  gr<Hipes,  seraîeni  plus  brîllaAle»; 
aussi  eroyoDSHfioug  devoir  prémunir  tous  las  tuurticulteur^ 
evceplé  ceux  pour  qui  le  temps,  les  matières  première  et 
les  frais  sont  MM9S  iuiportance ,  ^nlre  cette  méthode ,  que 
beaucoup  de  peraoqnes  ont  proclamée  si  éminemment  19- 

Uonnelle, 

Joseph  PAXTON. 


VARIÉTÉS. 


PLAirrES  NOITTELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉRESSAirrES 

CoiiTBif  un  DANS  LE  Botantcot  Magazine  et  lb  Botanical  RegUter. 

Avril  iShU 


Il96i«  CrfWM  spaslos— ,  M.  Vcm  Boib.  ,  non  Wuji»,  wm  hMttsL  0ri4»- 
çée^  Trlan^rie-Monogynie.)  —  Sous  ce  nom  sont  représentées  trois  variétés  de 
cet(e  belle  espèce  :  C,  s,  caucaiicut,  à  fleur  blanche  ;  C,  «•  transylvanicut , 
h  fleur  d*un  bleu  légèreoiént  violacé,  tube  blanc;  C.  j.  laxior,  flenr  semblable 
au  D*  f  V  mids  tidie  de  la  coideor  da  HMbe ,  et  Moadieté  de  taches  d*iiii  violet 
fim^^  Dans  les  ««'  i  et  S  surtout ,  le  stigmate  est  curieuscpient  multiSdei  fenil- 
les  pourvues  au  milieu  d^uoe  loqgne  bande  blanche. 

3862.  Herbertla  pvIcheUa,  Sweet,  BritUh  FL  GaréU^  2SS,  et  H.  esa- 
I,  HOOK.  —  Trifureia  carutea,  Hekb.,  Bot.  Mag,,  8779.  (Iridacées. 


Triqnditfe-MPPQgjme.  )  ^  Jolies  petites  plaote9  bulbeuses,  oriffljR^ires  la  prej^^ 
re  des  eniiroQS  de  Boenos-Ajres  i  la  seconde  du  Texas ,  où  elle  a  été  décQuvei'tft 
par  M.  Dronunond.  Elles  sont  très  voisines  Tune  de  Tautre.  VH,  pulchella  ^ 
4&^  sépales  Ulas,  k  OBfflets  blancs,  très  finement  mouchetés  de  bleu  :  Yff.  cœru- 
/ea  a  les  nens  d'un  bleu  U]«s ,  relevées  d'une  tacbe  triaugulaire  d'uu  bleu  lûC 
^tant  ronglet,  qui  est  aussi  blanc  et  tacheté  de  5  à  6  mapules  du  même  l^eu*  l^es 
pétales  du  premier  sont  de  csouleur  confonne;  dans  le  second^  le  bleu  IJUas  est  PO* 
levé  d*un  ovale  linéaire  du  même  lilas  que  la  tache  des  sépales.  Mél^iteut  TiulrQ^ 
duction. 

3893.  Bonarea^tauplaxit  Hqok.  (Amaryllidacées  «  ^  AlstrosmifônDen.^ 
Hexandrie-Monogynie.)  -—  Sous  ce  numéro  sont  jurées  dew  variétés  ass^  peu 
distinctes  de  cette  espèce.  Ce  sont  des  plantes  demi-griiqpautes»  i^têleSf  1^  feuilles 
alternes ,  ovales ,  tomenteuses  en  dessous  ;  à  pétiole  court  et  tordu  aulour  d^  la 
ti(^;  fleurs  grandes,  tubulées  ;  à  ladnies  extérieures  roses  ou  violet  pftle  ;  les  in- 
térieures un  peu  plus  longues,  d*uu  blanc  sale,  plus  ou  moins  verd&tres,  et  mou- 
chetées de  pourpre.  Jolies.  Originaires  de  Guzco,  au  Pérou. 

3864^  Cr^cni  ftMV9«leii#y  Bbbt^u  (Iridaoées.  MaDcMe<noMgfiâe.)  ^ 
IMvisîons  périantholdes  externes  d'wi  Jaune  sak^  mué  de  pcnrpie  obsear  ;  laa 
iotemes  d'«A  violet  UlaN  JoUe^  maisancieime  |4aate^  ongnaiie  descnviima  de 
l^omeetileNsiplias. 

366:^.  GialMirsWli  ^MtocteM,  H^ok.  {  AflttryiUâwée»,  S  PwHntifDfiaQB. 
Hexandrie-Monogynie.  )  <^  BçUe4iq[>èee.  «bteouveite  dam  les  ^^ordUl^ns  du  Pé- 
i)Mi  par  jolui  Madean ,  £iq„  de  Lima ,  ptès  de  Gaxamarquillam.  Bulbe  aitoudiy 
déprimé,  blane ,  prolifère  k  la  base;  aoape  glau^oe,'  snbofttBdiriqQe,  portaat  eor 
yifon  4  ileurs  d'un  Termillen  bnllaol»  el  de  4  centimàms  de  loogneur  à  peu  près. 
Tube  pendeni,  très  rétréci  à  la  l»se,.puis  bienlôt  ventru,  et  se  rétrèoissaot  tm  turt 
soit  peu  «vaut  sa  division  au  limbe  ;  segments  ovaJeMrfiroDds  ;  anthftres  jannes, 
9e  dépassant  pas  le  Mnbe  ;  style  plus  kmg  que  eelukd  ;  CeaiQcs  34«  dhm  vert 
foncé. 

a9M.  €«lUllMMUMi  «MdUlonmi,  BekL^  AmarylL  —  FAnefoltMin  «t- 
TidifiQTvm,^  et  P.,  FU  Pfr,  (Amaryllidacées,  %  AmmryHidées.  HexaaMe» 
Mon«uBîe.  )  -^  Pionte  remarquable  par  ood  bulbe  alleagé,  dans  le  yoDre  de 
celui  du  Cfin%mi.  Selon  les  «mteurs  de  la  Flore  du  Pérou ,  la  hampe  atteint  la 
ll^Aiteur  d'un  bomme ,  et  .porte  d'anodes  e^  belles  fleurs  d'un  vert  tfémcraude. 
L^ndlvidu  capréaenlé  dans  le  Bo40ni€ai  MaguMine  ne  répend  pas  entièrement 
tk  cette  desoripliofi  pompeuse,  mais  donne  néanmaiiks  encoee  Pidée  d*une  belle 
plante.  So^  cylindriiiHe ,  robuste;  tube  floral  très  long,  hmriieiital,  perte  par 
VU  ovaire  tiigene,  presque  sesalle;  au  divisions  sépnloides ,  inséfées  sur  le  tube 
et  d'uri  vert  -plus  foncé,  ovales-hmoéolées ,  striées;  couronne  <l*égide  kngueut» 
très  courtement  dodécalebôe  «n  limhe;  anthàm»  jaunes ,  4i  pehie  Induses;  Ma* 
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ments  très  courU,  inséra  au  «ommet  du  tube  ;  style  égal  ou  à  peine  plus  long,  ft 
stigmate  obtus  (}e  dessinateur  Ta  représenté  bi-  et  même  tii-fide  !)  ;  fieuilles  linéaSr 
res-Iancéolées,  engainantes. 

3867.  Cobarghfa  tiiehroaui,  Hook.  —  Pancratium  triehrotna^  La 
LLa¥E  et  LLexabsa(/oc.  ?).  (Amaryllidacées,  S  Pancraliformes.  Hexandrie- 
MonogynSe.  )  —  Très  belle  espèce  trouvée  dans  les  Cordillères  des  Andes  du 
Pérou  par  H.  J.  Madean,  de  Lima.  Bulbe  ovale,  à  premières  tuniques  brunes; 
feuilles  glauques  ;  scape  cylindrique  ;  spathe  bifide ,  ample  ;  fleurs  au  nombre  de 
3  on  4?  de  7  centim.  de  long  ;  tube  floral  borizontal,  très  étroit  à  la  base,  un  peu 
renflé  au  milieu ,  rétréci  légèrement  ensuite ,  puis  asses  considérablement  élargi 
h  Texpansion  des  lobes ,  d^un  rouge  de  brique  dair  ;  les  lobes  très  amples ,  ora- 
les-lancéolés, bordés  de  blanc  et  relevés  d'une  longue  et  large  tache  verte  dans 
le  milieu  ;  anthères  jaunes. 

BOTABICAL  «BGISTBR. 

« 

19.  CoImi  awifcnMn,  Boibb,  Horf.  Maurit.^  S20.  (Bignoniaoées,  S  Cres- 
eentinées.  Didynaosie-Angiospemie.)  —  Bdie ,  très  belle ,  très  singulière  plante, 
originaire  de  Madagascar,  où  elle  habite  les  forêts  des  environs  de  Foule-Pointe  et 
de  la  baie  d*Anton  Gil.  C'est  un  arbrisseau  de  i'^M^  à  3*,599  de  hauteur,  à 
tige  très  simple ,  portant  seulement  an  sommet  une  couronne  de  magnifiques 
feuilles  conjnguées-pinnées  avec  impaire,  de  plus  de  66  centimètres  de  long  (cha^ 
que  foliole  ayant  16  à  17  centim.)  ;  les  fleurs  paraissent  en  très  grand  nombre  sur 
le  vieux  bois,  an  dessus  des  vestiges  des  andennes  feuilles.  Elles  sont  très  eourte- 
ment  pédIceUées,  agrégées,  longues  de  pris  de  8  eentimètres.  L'extérieur  du 
tube  périantliien  est  d'un  jaune  d'ocre;  l'intérieur  d'un  jaune  semblable,  rdevé 
en  bas  par  deux  lignes  saillantes,  orangées  ;  le  limbe,  qulqudobé,  est  en  dedans 
d'un  blanc  de  lait  pur.  Nous  reproduirons  incessamment  la  figure  et  la  description 
de  cette  plante  dans  notre  Journal* 

10.  Htyli—i  eândlda,  Lôidu,  Mi$e,  1640.  (Balsantfnaeées.  Pentndrie- 
Ifonogynie.)  —  Plante  superiw,  même  parmi  ses  congénères.  Elle  n'a  pas  moins 
d'environ  2  mètres  de  hauteur,  se  ramifie  dès  la  base,  présente  des  tiges  obtusé- 
ment  quadrangulaires,  munies  de  feuilles  temée^'VerUcillées,  étroitement  lal»- 
céolées,  se  terminant  élégamment  en  pointe,  et  bordées  de  dents  d'un  très  beau 
pourpre.  Entre  chaque  feuille  se  montre  un  rang  de  glandes  pédicdlées ,  pour- 
pres comme  les  dents  des  feuilles,  et  remplaçant  apparemment  les  stipules.  Les 
fleurs  sont  grandes,  très  bdles,  d'un  blanc  brillant,  moucheté  de  pourpre  an 
dehors;  dles  sont  disposées  en  mnbdles  terminales,  nutantes.  Noos  reproduirons 
également  sa  figure,  et,  par  cette  raison,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus,  si  ce 
n'est  qu'elle  est  annudle ,  et  provient  des  Bionts  Hymalayn. 

21.  Arm«rla  faietovUta,  Rosir,  et  Schiilt.,  Sp.  PU,  f^.773;  Wbbb.,  fi. 
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Hisp.  --Statite  pinifolia, Bnoj,,  FU  Lut,  I,  h9»*^ St.  foiciculata,  Vb»- 
TBii,,  HotU  Cels.  (Plombaginacées,  $  Staticées.  Pentandrie-Pentagynie.)  -^  Cette 
belle  espèce  est  cultivée  dans  quelques  jardins  des  environs  de  Londres,  sous  le 
faux  nom  é^ji,  teabra.  Elle  forme  un  joli  buisson ,  ayant  Tapparence  d'un  jeune 
sapin ,  et  fleurit  au  mois  d'août  La  tige  en  est  frutiqueuse,  rameuse  ;  les  feuilles 
linéaires,  canaliculées.  EHe ressemble  asseï  bien  à  VA.  wilgarit,  mais  dans  des 
proportions  beaucoup  plus  fortes.  Il  faut  la  rentrer  en  orangerie  Thiver.  Elle  est 
indigène  dans  l'Europe  australe,  h  Ajacdo,  à  Gibraltar,  etc. 

22.  Triptilion  splnotom,  R.  et  P.,  Sytt.  veg.  L  1&&  —  T.  laciniatum^ 
WiLLo.,  <Sp.  PL  3, 1626.  —  Natsattvia  spinota,  D.  Don ,  Drans.  Ltnn.  5oc 
16,  220.  (Synantbérées-Astéracées,  S  Nassauriacées.  Syngéoéde-Polygamie  éga- 
le.  )  —  Très  jolie  et  très  singulière  plante ,  originaire  du  CbiU,  où  les  habitants 
lui  donnent  le  nom  de  Siimpreviva,  en  raison  de  la  durée  de  ses  fleurs,  d'un 
azur  foncé.  Elle  a  été  introduite  en  Angleterre  par  M.  Frost,  jardinier  de  la  com- 
tesse de  GrenvlUe,  à  Dropmore.  C'est  une  plante  herbacée,  très  velue,  ayant  les 
racines  d'un  Dahlia  en  miniature ,  se  divisant  à  la  base  en  plusieurs  tiges  embras- 
sées de  feuilles  radicales  pinnées,  ressemblant  assez  bien  à  celles  de  la  Pimpre- 
nelle  commune.  Les  caulinaires  sont  fort  différentes  ;  eUes  sont  beaucoup  plus 
petites,  sessiles,  ovales-lancéolées,  et  bordées  de  quelques  grandes  dents,  qui 
leur  donnent  un  aspect  épineux.  Les  fleurs  sont  très  nombreuses ,  petites,  réunies 
en  corymbes  terminaux,  et  les  cinq  pétales  du  rayon  en  font  toute  la  beauté» 
Hérite  d'être  intzoduite. 

23.  CShyii»  bractetcMW,  LniDL.,  Mise.  1840, 181.  (Orchidacées,  J'Epi- 
dendrées.  Gynandrie  -  Honandrie.  )  —  Belle  épiphyte ,  importée  du  Mexique  par 
G.  Barker,  chez  qui  elle  a  fleuri  en  avril  i6h0.  C'est  la  troisième  du  genre.  Elle 
se  distingue  promptement  par  ses  grandes  fleurs  blanches  et  ses  grandes  bractées 
Ibllacées,  renflées;  labelle  jaune  en  dedans;  lobes  latéraux  de  l'hypochlBe 
dressés ,  arrondis  ;  5  arêtes  parallèles,  pubescentes  à  U  base  ;  épichilie  nu ,  bilobé^ 
plissé.  Fleurs  épaisses  (c«fet),  coriaces.  Tiges  fusiformes,  charnues;  feuOIes 
ovales-lancéolées,  vaginantes,  serrées,  ondulées,  subpUssées. 

Lbm. 


NOUVELLES  HORTICOLES. 


(  EpipkyUum  purpwrascen$t  ••,.«  ?  —  Espèce  diannante,  très  volslnede  VB. 
tfMneatwn,  à  laquelle  nous  pensons  devoir  appliquer  le  nom  cMessus»  en  rai- 
son de  la  teinte  pourprée ,  déUcate  et  peu  décidée,  de  ses  fl«srs.  Elk  a  été  iovor- 
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lée  du  BréiU  par  MV.  Hofflson  )le  Toodog,  chex  qui  un  grand  D<HnIir«  d*liidhl* 
lias  de  cette  «spèce  ont  fleuri.  Ia  différence  dans  le  port  entre  les  deux  cBlpèces 
comparé»  est  légère.  Dans  1^.  truneatum ,  les  tiges  sont  plus  plates ,  moins  ru- 
-guenses  ;  les  parties  fbllacées  un  peu  |dus  laides  et  plus  tronquées ,  et  munies 
d^un  peu  plus  de  ftisceauï  d*aiguinons.  Dans  VIE.  purpurascens ,  le  tube  floral 
et  la  base  des  divisions  périantMenneitoni  d*un  blanc  transparent  pur,  tandis 
que  les  ^parties  étalées  (Umbe) ,  la  marque  circulaire  de  la  gorge,  le  stigmate  et 
le  style ,  sont  d'un  termlllon  pourpré  diannant,  qiTon  ne  saurait  décrire.  Cest, 
•dans  Wtite  la  forcée  term«,  une  8upert>e  plante  d'ornement.  Avis  à  noèlleu- 
Ttetesl 


■*  ««■ 


Jïotre  honorable  collaborateur,  M.  Poiteau,  vient  d'être  nommé  cbevalier  de 
la  Légion-d'Honneur.  C'est  .une  justice  bien  tardive  I  car  ce  botaniste^  .à  qqi 
Tborticttlture  et  la  botanique  doivent  tant  .de  reconnaissance  »  .peut  s!écrifii^ 
avec  le  poète  de  Maatone  : 


^^li^^W^mi^^WÏ»    ^BflK^yiq^VHBR^^v  «vM^^WKV^^vV^V  «waP»  W^V    SM0tifV VWV y 

He^petni  tamm,,  al longo,po«t  tempore  vemî.^A 


,ni»    Il  iimH  II  I  é 


Dans  la  séance  du  Cercle  des  conférences  horticoles  du  d^partemept  de  Jm 
Seine  du  pnmier  lundi, de  mai»  IL  Paillet,  i'un  de  jes. membres,  a  préaanté 
deux  Pivoines  Jigneuses^  dont  J*une  a^principalment  attiré.les r^gar4s  de  la  S^ 
dété.  C'est  une  variété  de  la  P.  Moutan  pQpavetMcea^  à  fleurs  .semi-j^leinfl^ 
Une  commission  seyant  été  nommée  4ie  suite  pour  en  foire  un  n^pport  alla  la  vi- 
siter, et ,  d'un  oonmiun  accord  avec  l'inventeuç,  elle  la  dédia  à  notre  honorable 
collaborateur  M.  Jacques,  Tun  des  commissaires.  En  voici  ladescr^on  : 

Bois  et  feuillage  comme  c«ux  du  type;  fleur  presque  pleine.,  de  pri^  de  .20 
centim.  de  diamètre;  jpétales  extérieurs  très  amples,  trte  nombreux,  ondulé^ 
écfaancrés  au  milieu  du  sommet,  d'un  blanc  pur  au  limbe,  très  transparent, 
striés ,  se  rétrécissant  de  la  ciroonférence  au  centre ,  à  onglets  présentant  une 
luggfijoaaÙB  d'jin  rirJiff  jriftlel  moucheté.,  imitant. asyiAifn  n^^  êff  "(ftof^ft- 
nium ,  et  s'étendant  au  tiers  de  la  longueur  du  pétale;  étamines  assez  nombreu- 
ses, d'un  beau  jaune*  df or.  t>Vtil%  fitavpre  t^ncé. 

Celle  belle  variété  a  été  obtenue  de  semis  par  M.  Paillet,  et  la  commission, 
composée  de  MM.  Verdier,  Mabire,  Jacques  et  Lemaire,  l'a  nommée  P.  papo" 
veracea  Jacqtiesiana  ! 

tlLiMSm^j^  hÉMr  «e>hr  ttuitiplier,  i»w  êlK  agMSle  ttittitti»MÉrà^Le 

'itfCuie^lioMIfitfteàr'a'' Mettre  's^mma  'ûb  ses  'Mmis'qtvdques  auttiès^Vének ,  trM 


1 


AVU  mPORTANTS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

L'éditeur,  pour  être  agréable  aux  lecteun  d»  VBoniculteur  univenel^  a 
fésolu,  à  partir  même  de  ce  numéro,  de  donner  désormais  chaque  mois  un  But» 
Utin^  où  seront  reproduits  textuellement  ^  sans  addition  ou  correction  (1), 
soit  en  entier,  soit  en  extraits ,  les  meilleun  articles  qui  paraîtront  dans  les  autres 
journaux  horticoles  pnbliSs  en  France.  CSiaque  numâ^  de  ce  ImlleUn,  paginé  à 
part,  et  composé  d'une  demi-feuille  au  moins  par  mois,  sera  envoyé  gratuite 
iDSBt  au  sooscriptéars  du  jiNimal^  <et  se  Tendra  séparément  Mit  noii-souscri- 
pteura.  Il  formem  au  béat  de  Fannée  douie  cahiaiar  9ii  posmal  étaa  reliés  à  la 
aolte  du  journal  ou  séparément 

Nos  abonnés  Terront,  par  cette  augmentation  du  texte,  que  Téditeur  ne  recule 
dévaiit  aucun  sattifice  pour  doiâflerllntéltt  qu'inspire  si  jmrtémenttiottiejbui^ 


Le  RédadMur,  de  son  cété»  ftut  un  «pçeX  pressant  aux  souscripteurs  du  j»umal , 
à  tous  les  fleuristes  praticiens,  à  tous  les  amateurs  de  jdantes,  afin  qu'ils  lui 
fassent  panrenir  des  notes  contenant  leurs  procédés  dé  cultare,  loir»  dliser^** 
tions  sur  tri  ou  tel  «tget  »  leoM  AflcdafvëMsUf  leais  dridcpias  même,,  ete*.  T^os^és 
'^ktoomenl»  serani  reçus  avec  icaoBoaissanoe,  et  insérés  iromédïatpmgnt  dans  le 
numéro  courant  du  journal,  ou  le  manuscrit  leur  «erait  retourné,  sur  leur  de- 
mande, s'il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  faire  usage. 

Le  Rédacteur  insiste  surtoiA  auprès  des  preifSctettS  peu  fèttfi^#,  ^lAnqttHlsii'faé- 
filent  pas  k  kd  Aire  pnt  de  lauM  àb«Shrallons>  dausk  cmiacs  de  fens^  dès 
^uret  de  iangue  •»  d*orihogrei^.  âa  plwne^  sots  oe  rapport,  «st  A  leur  aev* 
rioe.;  ci  il  serait  bien  IMeux  que  le  monde  hoitioele  flGit  privé  de  la  oonnaissanca 
de  découvertes  ou  de  procédés  de  culture,  souvent  fort  im|M)rtants,  &  cause  de  ce 
frivole  prétexte.  C*e^  nfalKèutettsement  avub  eonuattsanee  de  ^iMe  *4ue  le  vfr- 
«Bcteur  de  tMoftifeMeeer  imivêf^M  tfMâ  alakl  ;  il  pottfttit  dta  de»  wmn 
^pHikita^e^pnirstfJtfiiii  juÉWdénf  èdlè^  ^^.dtna  -cette  ctainte  mal  fimdéA, 
eniefelisient  dans  leur  sefai  des  fldts  qui,  rendus  publics,  non  seulement  gran- 
diraient leur  cââ>rité,  mais  avanceraient  chez  nous  la  belle  sdftteoe  de  fti6rticitl« 
tH^  HlèuradiregêeéoncàHotisl^instantèpria^^é^éteqf  11  i»idlài^ 
«tattSM  génértJi  liEtb  . 


tJ\    UIUI%    ,ÉtH>lfc*to 


Nib»  croTona  dev^  fréreBir  ici  uoia^Ma  pour  Hmlttque  laaAutfS  ou  les 
Incorrections  de  style  qu'on  remarquerait  dans  ces  articles  ne  devront  pas  noua 
£tre  imputées ,  en  notre  qualité  de  Védadteur,  devant  nous  borner  1  les  fépMtui- 
re  purement  et  simplement*  Suum  cuiçtie.../ 
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CORRESPONDANCE. 


MiTHODB  POU&  JIOLTIPLIBE   LA   JACINTHE. 

M.  Hénon,  dans  une  lettre  qui  nous  parvient  bien  tard 
(plus  de  trois  mois  après  sa  date),  nous  éorit  : 

c  L'article  de  M.  Bossin  sur  les  Hyacinthes  ni*a«rait  pen- 
sera un  procédé  employé  par  les  Hollandais  pour  les  mul- 
tiplier rapidement  ;  procédé  qui  est  encore  peu  connu  en 
France.  Je  le  tiens  de  M.  Ch.  Gondouin ,  cher  des  cultures 
au  fleuriste  de  la  couronne  (parc  de  Saint-Cloud),  et  j'en 
ai  vu  l'an  passé  pour  la  première  fois  les  résultats  merveif- 
leux.  Le  voici ,  voyez  s'il  vaut  la  peine  d'être  publié. 

f  Dans  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre  on  enlève,  avec 
un  instrument  tranchant,  le  plateau  d'un  bulbe  de  trois, 
quatre  ou  cinq  ans.  Il  faut  endommager  le  moins  possible 
les  tuniques,  dont  on  ne  retire  que  les  plus  intérieures,  avec 
les  rudiments  de  la  hampe;  puis  on  abandonne  à  lui- 
même  l'oignon,  ainsi  préparé,  qu'on  place  sur  un  rayon 
dans  une  orangerie  un  peu  sèche.  Un  mois  après ,  une 
masse  considérable  de  cayeux  se  développe  à  la  base  des 
tuniques;  on  en  a  compté  jusqu'à  700  fur  un  seul  bulbe t 
Quand  un  grand  nombre  de  cayeux  ont  paru ,  on  met  les 
bulbes  en  terre  sans  les  détacher.  Ils  grossissent  rapidcr 
ment,  et  lorsqu'on  les  arrache,  l'été  suivant,  il  y  en  a  plu- 
sieurs déjà  gros. 

9  Je  crois  que  ce  procédé  est  usité  à  Paris,  chez  M.  Rif- 
kogel ,  horticulteur,  rue  de  Yaugirard.  v 


fl^*' 
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PLANTES  D'ORNEMENT  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


30VYÀRDIE  A  TROIS  FEVILLBS,  m.  brillante. 
BOUVARDIA  TRIPHYLLA,  var.  splend$n$.   7 
ÉTTx.  Toyei  ei-tanit  »  t  H,  p.  97* 

famille  des  Rabacëes,  §  des  Ciochonaeées. 
Tétrandrie-MoDOgynie. 


■       k 


Gabact*  oiiifti*  Toy«i  ilridem. 

Garact.  ifégif«  B.  triphyUa,  Tar«  tplendem,  hnmu,  Bot.  II,  f*  i07.-*< 
Vh»  Tékio  qae  le  type  dans  toutes  ses  parties ,  à  corolles  plus  grandes  et  plas 
coedttées*  — >  Voyes  Bouoardiasplendmu,  Okab.  (Bat,  mag* ,  S78I);  BwU 
«fu«^,  t.  II»  97. 
Sthor.  B*  triphyUa,  supra»  U  e. 

B.  Jaequini,EuuM.  et  K.,  Nov.  Geru  Am^  III»  382;  W^^Prod.  Vf, 

1. 805. 
Ixwa  t0rnifolia,  Gat.,  le.  IV»  t  805. 
BouUonvBL  cocHnea,  Bot.  Bêp.^  t  iOO  (1).    . 

MM.  Huoiboldt  et  Eunth  ont  changé  Tancienne  dénomi- 
nation commune  de  B.  triphyUa  en  celui  de  B.  Jacquiniy 
et  l'illustre  (ea;ce(/aitt)  M.  de  Candolle,  dont  le  jugement  est 
ordinairement  si  bon  »  adopta  cette  innovation  (/.  c),  parce 
qu'apparemment  il  existe  d'autres  espèces  de  Bouvardie 


(i)  A  eesspioiisfines  nous  ajouterons  les  sd7aBts»enes  dans  le  iVoi^n^ 
BeCandoUe.  Le.  genre  Btftwiirii^ta  est  le  genre  CApisfîml«(Giiitollnia^^      Ri- 
flaescp»»  Ann.  Gtn.  Se.  pÂ.  V,  Itht  la  B.  Ix&ra  americtmat  Ja<hi.»  Otrf. 
5<;A.».efc  FLmÊtc  îr.  iiteii»  »  le  lUepwoçliiikjatmmilhra,  Hbsiiamiv,  JC#jp.» 

aei.  Lm. 

IL  28 


«4 

dont  les  feuilles  sont  yerticillées  par  trois.  Or,  s!  on  ae^ 

ce^irç  de  fiaiîrç^ans  la  nomenclature  botanicpie  un  qpmr 
bre  immense  de  changements,  indépendamment  de  ceux 
déji  trop  nombreux  que  les  progrès  et  les  découTertes 
rendent  inévitables.  Dons  Texemple  dont  il  s'agit,  lechan- 
g^nerit'de  nom  ne  doit  pas  être  adniis,  parce  que  rira 
n'en  dém.Qii|F^.^.Q||aq(ffif9|4f^i^^ 

La  plante  figurée  ci-contre  est  certainement  une  variété 
delà  B.  triphyUû  (1),  dont  elle  diflere  en  vérité  par  ses 
fleurs plnagTMdés^  plus é<|lalMita8«l d*an  vouga plus  bril- 
lant ;  par  sa  pubesoenQq,géiiérale ,  par  son  port  plus  vtgou* 
reux ,  et  par  la  teinte  pourpre  foncé  qui  colore  tous  ses 
rameaux.  Toutefois^  ce  iie  sont  jpolnt  là  de^  caraètères  $p- 

M^  h  Wv^îW.;  nés^n^om^  etliî  a.  é^ing^^w,  \i 
dMlenr  <fr»|iMii«opime  vm  etftèea  dîsiîaQlf,  et^puMiéo 
telle  dans  le  Botanical  Magasine  (/.  c)  sous  le  iioM  de*  Ai 
splendens,  dénomination  sous  laquelle  elle  existe  ch^z  beau- 
coup de  fleuristes.  II  faut  avouer  que  Tindividu  figuré  dans 
Pouvrage  cité  semblemît  j^fiitifiier  ^tjift  ç^Mon;  mais  od 
verra,  d'après  la  pbndie.eHMmlre,  q«e TèaMlus-  spécial 

(p  Nous  ne  i^m  admettrç^  oUle  «ffr^^^  ni|?gfé.r«9larit^ifB  e^«^ 
Màbiste  angiiit,  dont»  aîi  reste,  Tes  rti«ini  aDégoées  Qf  dovi  aemblent  anfle- 
MDt  Merminablas.  B  Mffil  en  eflM ,  selon  nôàs ,  car  àoa»  detôns  dire  que  viaùê 
m  emmimmài  llwe  il  ItafeN  de  eea  deof  ftetpa»  de  ttnipirtr  lestuMes- 
tfs  égares  dgtN^p^r  les  d^Diywrnvx  «g^Ht  fifvraqpeam  «TW  «l? 
prodaites  (  Tuoe  ei-eoolre»  Taolre  Hortic,  unw.^  D,  p.  97  ),  et  la  deseripCton  de 
■•  Grataam  ((.  e.),  pour  m  eon?afDere,  aa  premier  eoop  d'oefl,  (fÊ*U  j  t  trop 

U^tW^mmwvmiaf'kum  à  mwdafcre  pnwenl  etal^fftaMBUetetta 
âiigMs t^dwi r^speirtm^  giketà  om fci<iitw.i  piar  ^  saiisawleolfiwli. 
1^  jHOiiiîWM*  wtm^Êmi^lm  (Bmj^iwg  pia  la^ëiMi'lBf  jii|«»4if  «ùé» 


qtPat^flisf «ètte  (ilàntè  (Mas  le  Jai^din  d'îfidirdbomrg  n*ëst 
pas  constant,  et  que,  placée  dans  dFautres  circonstances,  ' 
elle  à  fe  pari  bften  conna  de  la  fi*,  triphytla  ordimite.  Il  est 
ceH^in  (jdéîinUMdtr  <iue  nousf figurons  icïet  celui  duBo- 
tmdcùl  Mdgaàrie  repTé&enieîilréelAémenih  même  plante, 
pihrce  qn^eites  proviennent  de  Ta  irkèitié source,  (fest-à-dire 
du'jalrdin  de  là  Société  royale  d^horl'iculturè. 

Lenkôrfdehorticôliere^  redeVabliede  cette  plante  à  George 
Fredëricit  Diclison,  esq.  P.  H:  S.,4ui  en  donna  des  graines 
à  latîite  sbrfété.  ^ 

Cestun  arbuste  assez  rustique,  qui  fleurit  depuis  mat 
jusque  dcibbré  fK  ofl^  M  plktift^  dans  une  plate-bande  de 
terre  de  bruyères  {American  barder)^  à  l'air  libre  ou  dans 
tout  autre  endroit  convenable ,  dans  lequel  on  désire  ne 
mettre  que  des  plantes  de  choix.  Les  racines  vivront  ainsi 
tout  l'hiver,  en  ayant  soin  de  les  couvrir  d*une  cloche  ou 
d'un  gra.oA  poitÀ^sarsiroRversév  afeie  imUÊiP^tn  lieu 
sec  :  car ,  comme  beaucoup  de  plantes  du  Mexique ,  cel- 
le -  ci  est  sujette  aP  iKMfBrtr  phnèr'  de  rtAimidité  que  du 
froid. 

Le  traitement  qui  lui  convient  le  mieux,  ainsi  qu'aux 
autres  Bouvardies ,  est  de  la.ptant^p  «aptekielâpre  viers  hi 
fiO'46*»ai|  etaprès  6arftovais0n,eh'aiitonttM',  ouplatAt 
loHiqiieflie»geléies'conliinéncehtài'attaquer,  de  là  relever' 
et  dé  là  mettre  dans  des  pfots  aussi  petits  qae  possible ,. 
qu'oki  place  sur  une  tablette^  dans  tasecre  tempérée  out 
dans  ua^ûdlier  sec.  En  fait ,  on  peut  la  traiter  comme  on 
fait  des  Géranium  communs  à  fleurs  écarlates,  en  ayant 
sein  seulement-de  la  tenfir'aâfiefe  sèohettiblit  pendant  Phi- 
\iwi  Au  prrtitempfe^  yem  Hk  Hh  de^fé^i«ir:,  on'ddt  la  remï-' 
poiérde  riouvemi  <a  «Mtti^e  dtths  un  etidMÎEplas  proiiicel . 


\ 
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pour  en  détenniner  la  v^étaiioDy  et  It  mettie  en  étatd^ft-^ 
tre  replantée  en  plein  air. 

On  la  multiplie  aisément  par  la  séparation  dea  racines». 
Au  printemps  y  atant  que  la  plante  n'entre  en  v^étation^ 
on  coupe  par  morceaux  de  six  à  huit  centimètres  de  long 
les  racines^  grosses  ou  petites,  qu'on  met  dans  despota 
remplis  d'une  terre  sablonneuse  l^ère ,  eit  en  laissant  ua 
petit  bout  passer  au  dessus  de  la  sur&ce.  En  les  plaçant 
ensuite  sur  une  couche  tiède ,  elles  entrent  hientât  en  Té- 
gétation  et  feront  de  bons  pieds  pour  la  fin  du  mois  sui- 
vant. 

UHDb.,  In  Mot.  B»p,tn,  ISàO^ 


\  MOSM^at  l  TUOMPBB  WV  LUIEtnOUKS:      3  7 

Emu  Y4)y»d  dmiypage  i69» 
Fantlle  des  Rosacées,  %  des  Rosées.  Icosandrie-PoIjgyDie. 

Camci  .^  ivéciv.  s  Mom  iièdica,  ^  /Wi^rant^R».  et  1k.  ;  m.  r  Ramemuâr 
plni  allonglf ,  pluf  roboitci»iBbhaftoopUai;.atyiMltoiwpettBomhrtDi,  égau, 
déddai ;  feuiUei  triftiioléet ,  i^randet  :  1«  plai jeunef  d'uo  ronge  TÎoUeé;  feun 
anplêi ,  trèt  doublM,  odorantei  ;  pétata  d'an  jaune  de  loof^e  largement  poor- 
fié  à  la  baia}pétfofiaii(e glabre I  eo/fcegaml  de  qiidqaei  poilf  glandoleu» 


Bien  que  cette  rose  soit  déjà  connue  depuis  cinq  ou  six 
ans,  elle  n*a?ait  pas  été  encore  figurée  et  par  conséquent 
n'avait  pas  encore  obtenu  toute  la  publicité  qu'elle  mérite* 
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^681  sans  contredit  Tun  des  pitis  beaux  et  des  plus  élé- 
fanfts  Thés  que  Ton  connaisse  ;  c'est  même  à  noire  avis  le 
plus  noble  d*entre  eux ,  à  Texception  peut-dtre  du  Comte 
tfe  Paris  f  figuré  légalement  dans  T Horlicutteur  univenel^ 
tpagel69). 

Gomme  ce  dernier,  il  a  été  obtenu  de  semis  par  M.  Har^ 
ily,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Luxembourg  (T.  ci-des« 
^sus,  i.  c).  €*est  un  arbuste  vigoureux  et  élancé ,  d'un  porl 
élégant,  à  rameaux  subhorizontaux ,  d'un  vert  gai,  pas- 
sant au  violet  pourpré  dans  les  jeunes  pousses,  se  parse* 
mant  de  quelques  aiguillons  égaux ,  petits,  facilement  dé- 
cidus ,  dilatés  à  la  base;  les  feuilles  sont  composées  de  trois 
folioles  amples,  cordiformes  à  la  base^  ovales-lancéolées^ 
aiguës ,  luisantes ,  marglnées  de  pourpre ,  et  bordées  de 
dents  assez  petites  et  r^ulières;  elles  sont  d'un  vertchar^ 
inant  dans  l'âge  adulte,  et  d'un  riche  inolet  pourpcé  daiii 
la  jeunesse,  subsistant  long- temps  encore  sur  les  pétio- 
les ,  les  stipules  et  les  nervures  médianes  ;  le  pétiole  est 
long^  filiforme,  très  flexible  quoique  ralde ,  et  muni  de 

• 

quelques  rares  aiguillons^  dont  (ui  voit  encore  quelques 
uns  sous  la  &ce  inférieure  des  folioles^  sur  le  prolonge» 
ment  qui  en  forme  la  nervure  médiane  ;  les  stipules,  ad* 
nées  à  la  base  des  pétioles ,  se  projettent  au  sommet  en 
une  languette  linéaire  ;  leur  vert  est  celui  des  folioles ,  et 
tx)mme  elles^  elles  subissent  les  mêmes  changements  de 
couleur 4  les  pédoncules  sont  robustesi^  glabres»  lisses,  éri* 
|[és,  solitaires  ou  agrégés  en  une  sorte  de  buxeerymbe.  Les 
^eurs  sont  très  belles,  très  grandes  (11  centim.  de  (Ha-* 
mètre);  les  pétales  en  sont  nombreux,  ovales-arrondis, 
très  amples,  d'unJbeau  jaune  chamois  tirant  sur  le  soufré, 
^t  largement  lavé  à  la  base  de  rouge  pourpre.  L'odeur  en 
«st  très  agréable.  Le  tube  cslyciàal  est  muni  4e  quelques 
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poils  g)^ndu|euf  ve^s  ^  f^se,  e(  ^  lamn^es  $;piVt  quelqm- 
fois  fort  iop^uç^,  et  présentepti  U^to^fae  ^  l'aap^t  4e 
l^tites  feqill^. 

Cç  Thé  ^st  i|n6(  (jie^  plua  belles,  cooquô^  que  Vq^  ^Ât 
faites  sur  la  nature  dans  ces  derniers  temps.  N^iif  le  ir^ 
çonimaDidona  yivement  et^^y^  upe  entière  cpn9;|i«si^ce 
de  c^use  aui(  an^ateur»  qfi^x  ^Q  \e,  po3^d/ept  pft^.  C^Itiyé 
franc  de  pi.ed  en  buisson,,  ou..  grefÇi  sujr  é|(}aiHier^  il  sera 
un  superbe  ori^ement.dans  un  ()i^rterce»  et  brillera  au  pre- 
inier  rang  parm^i  ses  coiPf;énères,  ré^ni$.  en  coHeoMQQi*  On 
peu!  se  le  procurer  cbeaj  MM*^Pai^i^Ti  YkwwïW  Mowiji 
Gu^RiNi  etc.  1^.. 


er^DOQTHmÀ  FBVtM^SS  et  ÀFnVifS  BBÀmBÀTttlgS. 

STiir.  Kùx>o«,  eerde;  y^ ,  femme;  par  eitension,  organe  fanelle  des  {liantei, 

Danvceseorei  to  style  lereri»  en  cercte. 

I^^dêlQhiQ-DéçQfid^fe« 

Cai^ct.  oBifia.  Cyclogyne^  Binth.  r—,  Calyee  fiàm^nM ,  i^nî-qaJiiHintfj^lU 
à  lacinieê  inégûes;  étendard  arrondi,  échaocré  »  plUié ,  na  à  la  Imm  ,  dépas- 
«aniiff  pélftlei  înféfflenrftt  a<fo*  eoorte^,  obkmgnes  ;  carène  ptus  biigtie  que  lés 
Étef  >  lilf;c«art»o,.oblwevàt|iélalwiauniaparite.lMM.  Br«m«iict.BiMiiM«- 
B^  di^elpfiçf  ;  an^héfm  çonfonnff^  les.  lî^riies  plMS^Iongw.]  Onu^Wfh 
tôn^t  stipité ,  yela,  plari-OTulé  ;  style  cpurbe ,  rpulé  en  cercle  au  so|Qipe.Lt  .sli- 
gmatifère  et  longuement  barbu  du  côté  interne.  Légume  (dans  la  jeunesse)  gon- 
flé, ol^g,  unilociilftfre,  nu  intérieurement  -^  tJne  seule  espèce  encore,  ayant 
la9osiltd9.'4Qel4ue»Bl|i4MS4  (I^jresletiin^oiiiâet^  spécid)  Skimâtt^  tt^limaLv 


^ 


) 


y.  RrnbtfiJ  î/n/> 


Cvcloïvni'  a  fl-ujUcs   blniii-liàlirs      fyc/eç^^m 


Mlt&liiibk  ddd 

ie,  toniaatfliiMHiiliM.  ^liptiioi  rtlkctei»  IfigpiM ^Kfpi^cordifiirBitti.  Aif^ 
impari-iMMioéei;  Miêlst  iMS»  olNnr<eM>UoQffi90>.  gjlabrioiçiilM  ea^dauosy 
êouVèrtflt  en  d'eHoaf  d'uni  VÙÎôiké  liche  et  J^UncliA^e.  PédimcuUs  drefséi. 

4lÉlm  ëcniiiA  Jmm  inMfM*!V^MlMiddMfK  d'HtJdflkdViir  ^fdèMMé^  t«^ 


llhCrôdùélioU  d'uAë  pTahte  étôtîqùô  éfi  Aâ^lëiërré ,  ïl  é'é- 
eôùle  Un  Mile  cbûàd^fàHlé  Inrânt  ^ti'^ik  idoh'e  j^rèci^t- 
méht  éi  èllé  èbt  MùèAb,  bikdii^àétlè  o(i  ^liàée, Ûmèêè, 
êû^i^uiîquëùse  du  fi^tiéu^è.  tJés  cifééû^iàhUék  pàrU^ùiiè- 
\fé&  âàhs  lèsqxîÀfës  iriùi  af rfve  d'^rè^^éë^,  le  riK^le  s^^ 
èial  dé'iriàitémêlfit,  l&irùèMù  ou  non,  Inffliieh^  tèttéméht  suir 
sësbabitUd'es^^u'^o'i^'pêiiA  l^âiilîvéfaiétiyà^^  divér^  si- 
tuaiîons,  la  cohsiÂérèr  sous  ^èb a^pedti  toti  dilOB^i^eiits,  et 
qu'élte  pré^iiié,  eh  éonsèqiiehée,  tih  ea'ract&re  cpie  'éà* 
que  cullivàteukc  fégardè  éomme  natureL 

Ces  réflexions  s'appliquent  parfaitement  à  la  plante  dbnît 
il  s*àgrL  Ekt  en  jugeant  d'après  1^  ^antiilobs  sees,  6n  la 
regarda  cônùtiné  une  priante  faetrbacêe  vIVace,  tandik  que^ 
d'après  Ih  vfvânt,  gr&ee  à  hàk  proi^iréé  observations  9  â  pro- 
pù^  d*uh  Siccfdeht  âàiit  ùotxk  atfohs  pà'rlek^,  nous  pénsbiiii 
que  €*ëst  iih  sàus-airliKssëàd.  toù'tefbis,  Cottârié  ces  pià'ntés 
sont  encore,  à  cause  db  ce  mfemé  acciâéht,  qui  fit  périr  leurï 
tiges  à  méûâ;ça  de  1^  Mrblîré  énitièrediëhi ,  daiis  une  côn- 
ditiôii  inifiaffeite,  l'ftabîtus  M  fësiÂcé  iréstërà  vraiiteèiM^ 
blëment  quelque  ïëmpâ  enbore  dahi  lé  douté.  NéàdlbndiMH 
hotre  opinion  scrrce  tait,  que  là  jpiâfrtiè  deà  tigéS  ^ûi'éM  S(âr- 
vi&cu  sotit  màiiiréstémeÉtt  d 'èhe  àélvlvè  ligtieuM^  ^ikll  ea 
sort  de  jeuneis  ^ussëi  lâténriëi  i  et  que ,  ec/mme  ateiHiÀ 
^làhfe  hé^béiéê  ne  prôddl  làll£nll«taéiît  4n  ttONHiM  Ai 
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bitadiM  Ugoeofies,  il  semUertit  hors  de  doute  que  eeKe 
plante  ^eM  ou  un  arbrisseau  ou  tout  au  moins  un  arbuste.  * 

M.  Low ,  des  pépinières  de  Clapton ,  acquit  des  graines 
de  la  Ctfclogyne  canescens  de  M.  Drummond,  collecteur  de 
botanique^  qui  voyagea  dans  la  colonie  de  Sivan-RiTer  eft 
les  recueillit  dans  ses  eieursions.  Ces  graines  parvinrent 
en  Angleterre  vers  la  fin  de  l'été  de  1839 ,  et ,  ayant  germé 
Immédiatement,  Tune  d'elles  produisit  une  plante  qui 
crût  avec  rapidité,  grâce  à  un  peu  de  chaleur  artificielle, 
et  commença  à  fleurir  en  mai  1840.  Ce  stimulant  fut  sans 
doute  à  un  certain  degré  pernicieux ,  en  ce  que  la  plante, 
élevée  dans  un  petit  pot  et  produisant  sans  cesse  des  reje- 
tons qui  en  augmentaient  le  volume,  fut  jugée  propre  à 
être  mise  en  un  pot  plus  grand  ;  or,  en  exécutant  ce  des* 
sein,  ce  changement,  joint  à  l'excitation  qu'elle  aVait  en- 
durée,  fit  faner  toutes  les  pousses,  et  l'individu  lui-même 
put  à  peine  réchapper*  Depuis  ce  moment,  on  le  tint  à  l'air 
libre,  et ,  bien  qu'il  recommence  à  végéter,  il  paraît  encore 
bien  débile* 

.  La  figure  de  cette  Cyclogyne,  que  nous  donnons  ci-con- 
tre, exécutée  quand  elle  était  dans  sa  vigueur,  fait  voir  que 
c'est  tout  à  fait  une  plante  ornementale.  Elle  se  divise  en 
plusieurs  tiges  principales,  donnant  naissance  à  de  nom- 
breux r^etonsqui  se  terminent  tous  par  un  épi  floral,  lors- 
qu'ils ont  à  peine  33  cent  de  hauteur* 

.  Un  assez  riche  loam ,  une  situation  aérée  dans  la  serre 
teaq^érée,  telles  sont  à  peu  près  les  nécessités  de  sa  cul- 
ture. On  peut  encore  i  pendant  la  belle  saison,  la  planter  à 
l'air  libre  dans  les  parterres,  pour  lesquels  sa  facilité  à 
fleurir  abondamment  en  iera  une  précieuse  acquisition* 
liOrsquesa  culture  sera  mieux  entendue,  on  peut  espérer 
en  obtenir  desgraines«  Jusque ià,  elle  se  muitiplie  bien  par 


'    ■■  ■  •„l  ,  nft 


Péeartement  de  ses  rejetons  'fint  avec  précaution.  Il  ert  pos- 
sible également  de  la  propager  de  boutures,  qui  prendront 
racine,  si  on  ne  lés  arrose  pas  trop  fréquemaient. 

Le  genre  Cydogyne  a  des  affinités  étroites  avec  les  genres 
Qalega  exAUragahu.  Notre  plante  se  ftît  remarquer  par 
le  diHret  blanc  dont  ses  feuilles  sont  couvertes  et  la  profu- 
sion immense  de  ses  belles  fleurs  pourpres,  à  Tattrait  des- 
quelles ajoute  encore  la  taolie  d'un  vert  brillant  qui  se 
frouve  au  milieu. 

ExTEAiT  DU  PAXTOirS  Mag.  of  Bot. ,  OCT.  iShO. 


PÊCHER  D'iSPÀHÀN  À  FLEUB8  mUBLES. 

AMYGDALUS  PERSIGA  ISPAHAMENSIS,    '^) 

Var.  floribuê  âwù'-plenis, 

Étol  i/Kùyihàotf  amandier.  Quelqaes  auteurs  -doniMiit  'trèi  pavement  poor 
^  réijmologfedeoepiotle  Terbegrecd^fvw»  06  déehire,  pavce  qae,  diMoi-lli, 
le  noyau  ait  eooTeri  de  fiasorei • 

Famine  des  Rosacées ,  tribu  des  Âmygdalées. 
Icosandrie  -Monogy  nie. 

• 

CàMàCY.  9ÈKitu  jimygdaluêf  h*  ^  Pfrêiea,  Tooih.  —  DriekoemTms^ 
Nics«,  Elem^^Calyeê  tabulé,  orcéolé,  flnbulé.,  Sttbcanipanolé ;  limbe  qnin* 
4aè-partlte  ;  /ocmlM  à  estÎTation  intbriqaée.  Pétales  de  la  corolle  6,  insérés  à 
la  gorge  da  ealfoe  et  aHcmant  atec  les  ladnies  daméme.  Étaminee  1^90^  in- 
aérées  avep  les  pélalee  i  fUurnents  ilHformea,  libraa^  anthèree  bflocdiaires ,  Ion- 
gitadinalecnent  dâûsoentes.  Ovaire  sessile,  nnilocalaire^  opuUêI,  analropes» 
pendants  ooHatéralement  da  sommet  de  la  loge.  Style  terminal  ;  «rt^mure  ci^ilé- 
snbpellé.  Drupe  corfacéo^fibreux  ou  cbamu  ;  noyau  rugueux  el  criblé  de  petits 
trous,  moBosperme  par  a  fortement;  graine  inverse;  em6fsfcmezslbuniineui. 


dÊBt  L'BMiicvftTBim  vnTEiwi; 

ternes  «  sUpoléef  »  Irèf  eotièret  oa  denléaf  en  scia;  k  fleurs  mbienaBi,  loUtaim 
ou  géiniDéef,  sortadt  à'tm  gemnw  tiuA  lel  fedilles.  ^-Ekouc!.,  6^«ii»  P(.« 
«405. 

petiti,  jtDnei ,  teodcet  et  iiicréi»--Tn»iif  C  c.  Ver,  à.flean  MiIflflilMi^ 

HOBTBU 

c  L'^espece  dé  pécher  dont  il  8'âgit  (le  type)  proyient  dû 
voyage  en  Perse  de  MM.  Bruguiére  et  Olivier  de  l'institut* 
Ils  lé  irôùfvèi'éht  dahs  teis  jàrâins  dTspàhan ,  où  il  se  ren- 
contre fréquemment  abandonné  à  la  nature,  sans  que  Fart 
de  la  greffe  et  celui  de  la  taille  viennent  aider  à  sa  culture 
et  au  perfectionnement  de  ses  fruits,  f  (Thouin,  /.  c.) 

C'est  tih  âk*BH»6éMi  d'to  |k>rt  m^tMi,  pàv^tàsMtl  s'éle- 
ver à  3  ou  1  mètres  de  hauteur.  Ses  racines  tendent  à  s'en- 
foncer  profondément;  il  se  ramifie  un  peu  au  dessus  de  sa 
base,  et  se  couvre»  Vét^  la  âh  du  printemps  et  après  l'épa- 
nouissement total  des  fleurs,  de  feuilles^ov^es  lancéolées^ 
£^lteffMB ,  ae  rétréciMiiil  in«eii8iUmlimil  en  pelal»^{|pad, 
lisses  des  deux  côtés ,  d'un  vert  gai  éfii  dëssuis ,  (lâfë  eu 
dessous,  dentées  r^ulièrement  en  scie,  ée  ù^yQfZl  à 
0%108  de  longueur.  Elles  sent  portées  par  un  pétiole  de 
0°^,007-l  1  de  long,  creusé  en  gouttière  en  dessus.  Il  se  couvre 
d^boem^ Hlgure^  au  printcfiitps^  dé nm^f^i^es «t  dlégtthtés 
tMts  d'Un  béàd  vôËè  tendre,  pt'uâ  ciétrcàt^  que  iéelui  des 
âeurs  dii  pécher  commun  à  âeurs  doublesst  ^  <>Ak  tm*  dia*' 
mètre  de  phis  de(V",Qaaà  O^^OMl  lilmr  sueeède  un  fmitr 
presqoe  sphèriqs(&,  ffla'fqué  stif  uh  des  côtés  dTtin  silblx 
pfoftïiîd;  d'dijfègrbàâei^dfe  Ot^OSl  àÔ%I01.  Vert  d'abord,, 
ce  fruit  se  teint  ensuite  du  côléexposé  au  soLaîl  d'uAe  1er 
gèMiiiiiMMte^touge  ^kMUf^»-  R>isl  wv^rt  ëMiMl^  wM»- 


\ 


TetcotoiUMQX  9  Qourt,  serré  et  bianebàyrar^  et  deyienC  <Fuli 
jaune  pile  en  mûrissant  Uépiderme  adhère  asses  fi^rte- 
ment  à  la  chair.  Celle-ci  est  niolle^  blattcbfttre  ou  plutôt 
légèrement  rougeâtre  :  elle  est  abomlanle  en  eau  ;  sa  sa- 
peur est  vioaiise,  trèa  agréable  au  goàt^  et  elle  quitte  air- 
fléiQent  le  noyau* 

U  mûrit  en  sâptea^bre  soua  le^eliiMt  de*  Paris  i.  aii  «ois 
de  navenibre  daoa  son  pays  natah 

C'est  en  janvier  1809  (nivôse  an  VH)que  cie  joii^rbria- 
seau  aélé  inirodoit  dans  les^jardme  du  MueéuHi'^'htséoife 
naturelle  de  Paris^el  les  individus  qui  existent  soiHèGht  de 
Urois  nejfauxr  sur  cinq  i|ua<f apporta/ Mvi  Olivier^  qutéiitJa 
malheur  den[)erdre'80i»  compagnM  j^emiauit  ooTôyagni 

1^  jettnes/plattteS'(troisXs(nrlîrent/  de^leumt^niwàeffea 
au  printemps  de  la  deuxième  année  du  semis ,  et  fleuriiefl 
pauJD*  la  première  Cms  en  18AS  et  ^n^iSOèy.  sôua  Jéa  8«ins 
éclairés deM«  Camuaet-^ chefdeS'pépimèKtesde^ee  vaslisrtfk 
bel  établissement,  et  à  qui  les  noyaux  avaient  été  conftébk 
Cet  excellent  horticulteur,  à  force  de  persévérance,  obtint 
plus  tard  par  ses  soins  te  bel  tmKyidu  à  fleurs  semi-plei- 
nes dont  nous  donnons  ci-contre  une  figure  exacte. 

M.  Thouin ,  en  constituant  comme  espèce  distincte  le 
pêcher  dont  il  s'agit ,  le  compare  à  trois  autres  pêchers 
cultivés  bien  antérieurement,  savoir  :  à  Vavwit  -  pêche 
blanche^  auquel  il  ressemble  par  la  forme,,  la  grosseu^  et 
la  couleur  du  fruit  j  mais  chez  lui  ce  dernier  est  plus-gros, 
q/iitte  facilement. le  noyau,  est  d'un  jaune  plus  foncé  et 
mûrit  deux  mois  plus» tard;  ses  feuilles  sont  qiiatœ.  fois 
moins  grandes;  nu  pêcher  cerise ,  mais  le  port'decelut-oî 
est  beaucoup  plus  élevé,,et'Ses  fruits  ^outiii^àS»^  cl  de  oou« 
leur  cerise;;  au  pêcher,  twin y  maisi  celui-ci  est beauGOUfl 
p,iua.p^. plus. touffu;  ses  fruits  sonLda  dfuit^l^.  b|u^«v^ 
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lumineux  et  mûrissent  vers  la  mi-octobre.  Tous  les  écri- 
vains postérieurs  à  M.  Thouin  l'ont  également  considéré 
comme  une  espèce  distincte. 

C'est  donc  comme  arbuste  d'ornement  que  nous  propo- 
sons aux  amateurs  cette  belle  variété,  trop  peu  connue 
encore,  quoiqu'elle  ait  fleuri  pour  la  première  fois  en  1831 
dans  les  pépinièresdu  Muséum.  Elleégale  au  moins  en  beauté 
le  pêcher  commun  à  fleurs  doubles ,  si  même  elle  ne  rem- 
porte sur  lui  sous  ce  rapport,  et  telle  est  notre  opinion.  Il  a 
Tavantagedefleurir  plus  tard  que  ce  demier,et  d'orner  très 
agréablement  les  bosquets  printaniers  lorsque  les  fleurs 
de  l'autre  sont  déjà  passées.  On  peut  se  le  procurer  chez 
les  principaux  pépiniéristes  des  environs  de  Paris,  et  no- 
tanunent  chez  If.  Armand  Gontier,  à  Fontenay  -  aux- 
Roses. 

Sauf  les  différences  que  nous  avons  signalées  dans  les 
fruits  et  les  feuilles ,  il  diffère  assez  peu  des  autres  pêchers 
cités. 


GULTUAS  XT  HULTIPUGATION  DU    PBCHBR  D^SPAHAV 

A  VLKUX8  SSMI-PLBIin». 

Depuis  de  longues  années  je  m'occupe  de  semer ,  et  je 
ne  laisse  se  perdre  dans  les  pépinières  qui  me  sont  con- 
fiées aucune  espèce  de  graines.  Toutes  sont  récoltées  par 
moi  avec  soin  et  semées  de  même.  Aussi  ai-je  eu  la  satis- 
Êiciion  d'obtenir  quelques  belles  variétés  d'iarbres  et  sur- 
tout d'arbustes.  Je  fais  cette  différence  entre  les  arbres  et 
les  arbustes,  parce  qu'il  semble  que  plus  les  végétaux  ont 
une  longue  durée  vitale ,  moins  on  peut  obtenir  d'eux  de 
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i^ariétés.  En  effet ,  dans  les  espèces  herbacées ,  cm  obtient 
journeUement  des  Tariétés  plus  tranchées  et  bien  plus  fré- 
quentes que  dans  les  autres  végétaux  ligneux  ^  après  celles» 
ci  viennent  ensuite  les  espèces  sous-ligneuses ,  les  atbus- 
tes ,  les  arbrisseaux ,  chez  qui  ces  variétés  sont  plus  sou- 
vent obtenues  que  dans  les  arbres.de  haute  fiitaie. 

Souvent  la  variété  consiste  dans  la  différence  du  port ,. 
du  feuillage,  souvent  aussi  des  fleurs  ;  tel  est  le  cas  de  nos 
nombreuses  variétés  de  Rosiers,  deCameUias,  de  Dahlias, 
de  Chrysanthèmes,  etc.,  etc. 

Quant  à  celle  dont  il  va  être  question ,  elle  consiste  sur* 
tout  dans  ses  fleurs,  qui  sont  très  doubles.  Je  veux  parler 
du  pécher  dlspahan.  Depuis  long-temps  Tespèce  existe  et 
se  reproduit  identiquement  de  semis.  Depuis  plusieurs 
anné^ ,  je  semais  chaque  fois  la  récolte  d'un  assez  bel  in- 
dividu qui  me  reproduisait  toujours  l'espèce  type.  Son 
feuillage  très  étroit,  ses  nombreuses  fleurs  d'un  beau  rose^ 
le  font  aisément  remarquer.  Il  fleurit  en  général  quelques 
jours  plus  tard  que  le  pécher  ordinaire  à  fleurs  doubles , 
par  lequel  je  pense  qu'il  a  été  fécondé ,  car  j'avais  toujours 
Thabitude  de  les  semer  à  c6té  l'un  de  Fautre.  Il  est  à  pro- 
pos de  dire  ici  que  le  pécher  à  fleurs  doubles,  bien  que  pour- 
vu d'un  grand  nombre  de  pétales ,  n'a  cependant  que  des 
fleurs  semi-doubles,  et  rapporte  des  pèches  blanches  qui 
sont  assez  bonnes  à  manger,  et  qui  se  reproduisent  parfai- 
tement de  noyaux.  C'est  de  noyaux  du  pêcher  d'Ispahan  ré- 
coltés auprès  d'un  pochera  fleurs  doubles  que  me  naquit  la 
belle  variété  figurée  ci-contre  et  qui  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois  en  1831  dans  un  semis  de  quatre  ans  ;  circon- 
stance qui  attira  mon  attention  :  car ,  en  général ,  les  pê^ 
chers  fleurissent  la  seconde  année  du  semis. 

te  Pêcher  d'Ispahan  à  fleurs  semi-pleines,  oïl  à  fleurs' 
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donblw,  mmmeen  i^vd^ni ,  derra  désormais  w^rwM 
phee  dtsti  Agitée  parmi  te»  pêcbereordkiaireft  à  fleiifs  êou'^ 
bf«s,  dans  nos  parterres  et  dans  nos  jardins  d'agréments 
It se  distingue  parfliliement  désastres  par  heoulèor  rose 
lendre^ie  ses  ftenrs,  et  par  sa  floraison  pttrs  laHive;  ee 
qni  loi  donne' un  agrément  4&  plus.  9è  recommande  de  le* 
multiplier  par  greffb  sur  pruniîsr,  proeèdéqoî  m^a  toujours 
parûiitsment  réussi.  Quoique  ses  fleurs  soient  très-doirbleSy 
iLdoime  cepemtsntdes' fruits  qui,  je  f^espère^  reproduiront 
sa  variété;  et  si  mes  prévisions  se  eonfirment,  je  rendrai 
compte  de>  l^&vénemeni  auft  teeteurs  de  Vflarêicukeitr  loii* 
ifarvéfv  mon  but ,  en  écrivam  oet  arDclë ,  aité  de  leur  re- 
commander eet  arbrisseati,  trop  peu  répandu  encore, 
el  qui  mélritcd^  Pétre  sous^tt>us  les  rapports. 

tâmnzwn 
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^  IJine  ob8er«alion.iaippr4aiite  £ûtesur  rinsertioa  floK^te 
^  l|féloca«tasy  eidâ  nature  à  embnoutUer  encore,  ph^lwt 
cm^fV'^ laclassificafk»  4es  Gai^cées ),e6l;dmii IL. 
d4'8(cf9nriU0«  Eltepi^uve.aQfBsammwtrerreur  4efM.  Itol 
Qmil^  et' des  auteurq^qffi  depuis  lui  ofA^^Hmat  eMA 
fiff|iti0,.err«w  qui  cpnais^itdfos  Jaii$qpp)9fiM^ 
fleurs,  dans  le  gmmHfipcmtmrWr(*\^fAi«^^^im^l^^^ 
iM»ideft  iMioeloMidn  «p^dîQedaiya«M 
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FiUusIreauteap genevois  ;  «Ils  (les  Melooaeîuê} wnlcom^ 
posés  4'ttne  Jlf ammlZ/nna  qui  cnottrait  au^sèmmet  d'un^ii}^ 
MUS  à  tigeo:veM|&4Ni  &  un  Bckinoeactus.w.  ^hC.f  RBvueA^ 
Cmtée^j  pageiS.) 

irons  nous  rësarvoitsde  iniiler  à  fend  cette  importante 
questiefi  danftootpefvandioutraiiesnroeltebelle  Aimilie»; 
BiaiB  pour,  ooastaler' eonvenâblement  VokMnveimi'^deJf. 
^eiMoniptto/  noastailMS'  le  laisser  parler  lai^^mèoM. 

Bstralt  «tne  lettre  «•'M.  de'MOHVnu 
'A M.  le  prlMe  «e SAUL 

Mûirvi]lf  »  iO  août  £840., 

«  Pénéti^  de  ridée  que  lecepkcXiam  des  Mélocactes  f^é« 
lait  qu^nne  sorte  de  MnmmiUaria  implanté  sur  un  Echino* 
eacte,  fanais  toujours  pensé  que  les  fienrs  sortaient' des 
aisselles  des  mamelons  sur  lesquels  croissent  les  touffes  de 
soies  I  et^pendant'j'ai  possédé  miilféfocact^vûiltn  du 
M.  commuMs  dont  le  eephaKum  présentait  intérieurement 
des  divisions  analogues  à  celles  d^un  cdne  de  pinYles  Beurs 
sortaient  du  centre  de  ces  mamelons  laineux;  mais  ces 
tOttiTes  laineuses  pouTaient  sortir  elles-mêmes  d)e  Faisselles 
c^est»^  qu'un  événement  arrivé  à  la  plante  en  mon  absence 
ne  me  permit  pas  de  vérifier  alors.  Mais,  Tannée  dernière, 
xtù  de  mes  Mehcacti  viotacei  ayant  pourri  sur  pied  au 
moment  où  il  allait  pousser  son  cephalinm ,  je  dus  le  tran- 
dMr  par  la  moitié  et  en  bouturer  la  tète ,  qui ,  chose  assez 
singulière  pour  une  plante  aussi  déKcate,  a  fort  bien  re- 
pris et- continué  à  pousser  son  cephaHum.  C'est  cette  cir^ 
eonstance  quta  probablement  eu  pour  résultat  de  dire  que 
tos-mamelensi  extérieurs  du  cepAatitm  s*en  sont 'détachés 
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i  la  imnièrè  des  EeMnocaeti  à  faux  cepkaUim.  Quéiqaw 
uns  de  ces  mamelons,  que  j'ai  pu  alors  parfiadtement  ob- 
server séparément,  ont  conservé  des  fleurs  ftnées ,  et  j'ai 
pu  me  convaincre  de  la  manière  la  plus  positive  que  les 
fleurs  sortaient  de  Taréole  qui  couronne  le  mamelon ,  ab» 
soioment  comme  dans  les  Echinocactesw  Tal  pu  môme  en- 
lever un  de  ces  mamelons  avec  sa  touffe  de  laine  et  sa  fleur^ 
et  puis  vous  l'adresser  si  vous  le  désirez.  J'ai  fott  la  même 
observation  sur  le  cadavre  d'un  Melocactuê  ebtusipeUiiÊM , 
plante  très  voisine  du  M.  amamus,  avec  des  dimensions 
beaucoup  plus  grandes.  U  est  bien  vrai  que,  dans  la  dia* 
gnose  généralement  admise  du  genre  Melocactus  ^  on  ne 
dit  pas  infiaresceniia  axiUari;  mais,  eu  ^ard  i  la  position 
qu'on  lui  assigne ,  la  question  parait  être  implicitement  ré- 
solue en  ce  sens  par  les  botanistes.  D^près  une  nouvelle 
observation,,  il  semblerait  au  contraire.que  les  Uelocacti 
seraient  très  voisins  des  Echinoeacti^  dont  ils  ne  seraient 
plus  séparés  que  par  la  persistance  des  touffes  laineuses 
qui  constituent  un  eephalium ,  au  lieu  de  concourir  à  Tac- 
croissement  de  la  tige  ;  et  pour  cela  foudrait-it  supposer 
qu'un  des  laits  dont  je  viens  de  vous  entretenir  (les  mame^ 
Ions  inférieurs)  fût  dû  uniquement  au  bouturage  qui  a 
privé  accidentellement  la  plante  d'une  partie  d0  sa  tige. 
J'attends  avec  empressement  le  résultat  de  vos  réflexions  à 
ce  sujet:  car,  d'un  autre  côté,  s'il  fallait  placer  le^  Meh- 
cacti  à  côté  des  Ecbinoeaeti ,  cela  nous  causerait  un  noiH 
veau  et  immense  dérangement.  • 

Quant  à  nous ,  nous  avons  à  constater  également  une 
découverte  beaucoup  plus  importante  sous  le  rapport  scien* 
tifique,  et  qui,  à  un  plus  baut  degré  encore,  remet  tout  en 
question  dans  cette  famille.  Nous  devons  l'avouer  ,^  une 
çirconstfince  fortuite  que  nous  expliquerons  plus  tard  nous 
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y  a<îonduk  ;  mais ,  avant  de  la  rendre  publique ,  nous  vou- 
Ions  la  nieltre  à  Tabri  noême  du  doute  par  une  série  d'ana-  . 
lyses  qui ,  répétées  par  un  de  nos  botanistes  les  plus  ce-* 
lèbres  sous  le  rapport  physiologique ,  la  rendra  désormais 
inoontestable.  Nous  en  reparlerons  très  prochainement. 

Lbv. 


ObSBHVATIOHS  SVA  la  STi^LITÉ  Nfl 

H.  Auguste  Saint  -  Hilaire  a  publié,  en  1823,  dans  un 
journal  de  botanique,  une  notice  sur  un  Hybride  produit 
par  une  fécondation  mutuelle  des  DigUatu  bUea  et  jmt- 
fmrea. 

ie  crois  devoir  la  citer  ici  tout  entière  : 

c  Dans  rintéressant  mémoire  que  MM*  Guillemin  et  Du- 
mas ont  publié  sur  les  Hybrides ,  ils  demandent , .  comme 
Favait  déjà  fait  M.  De  Candolle,  si  ces  plantes,  lorsqu'elles 
proviennent  (tespices  réellement  différentes  y  sont  douées  ou 
dépourvues  de  la  faculté  de  porter  des  graines  fertiles. 

9  Un  fait  que  je  vais  citer  tendra  à  résoudre  celte  question. 
Dans  une  herborisation  que  nous  fîmes  en  1808,M.deSaIvert 
et  moi,  aux  environs  deBombronde,  petite  ville  de  la  basse 
Auvergne,  nous  trottvâmes,  au  fond  d'une  vallée  stérile  et 
rocailleuse,  une  Digitale  qui,  mêlée  avec  les  Digitalis  purpu^ 
rea  et  lutea ,  participait  presque  également  des  caractères 
des  deux  espèces.  Nous  crûmes  reconnaître  en  elle  le  Digi" 
îalisfuseata  dePersoon,  etM.  Loiseleur-Deslongchamps,  au- 
quel nous  renvoyâmes,  la  signala  sous  ce  nom  dans  son  sup- 
plément au  Flora  gallica.  L'année  suivante,  nous  revîmes 
IL  -  24 
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notre  phnte  dhns  le  même  vallon ,  mais  i  des  pldces  dif^ 
férentes;  et,  voulant  en  recueillir  les  graines,  nous  ne  trou- 
vâmes que  deÀ  capsules  rid^  et  remplies  de  semences  a- 
vortées.  De  ce  Tait  de  la  ressemblance  de  notre  plante  a- 
vec  les  D.  purpureé  et  tutea ,  de  la  facilité  avec  laquelle 
Koeireuter  avait  obtenu  d'autres  Hybrides  de  Digitales, 
nous  crftmes  pouvoir  conclure  que  notre  plante  en  était 
une  elle-même. 

f  M.  de  Salvert  en  fit  insérer  la  description  et  la  figure 
dans  leJmamalikMmiiquBi  il  rapporta  les  faits  que  je 
viens  de  citer,  et  caractérisa  la  plan)e  dont  il  s'agit  de  la 
manière  suivante  : 

(  »  DigiiaHê hybride^  1>.  fkseataj  LoMl.»  hM.  ,  p.  06.— Coa/a 
erêe$9 ,  «tr^frifuojb  ;  /bffik  toiceof ctffo,  êenâ^itmpèêxkaniibus  , 
glabriusculiê  9  êerratis;  raeemo  longo  temdnali,  ccdftiê 
lactniis  lanceolat%$^  acutiê,  êuperiare  angustiote  ;  cofoltœlm' 
bri  infertariê  lobo  inlermedio  elongato^  truncato. 

f  bepuls  répoque  où  M.  de  Salvert  rédigea  sa  description, 
nous  continuâmes  à  suivre  notre  Digitale.  Pendant  six  an- 
nées consécutives,  nous  la  revîmes  dans  le  même  vallon,  et 
toujoni*s  au  milieu  des  D.  purpurea  et  luteù  ;  pendant  sit 
ans  nous  observâmes  ses  ovaires  et  ses  capsules,  et  nous 
trouvâmes  que  celles-ci  étaient  constamment  ridées  et  ne 
contenaient  aitcune  Semence  capable  de  fructifier,  que 
les  ovaires  étaient  entièrement  flasques,  et  que  les  ovules 
ressemblaient  à  une  poussière  de  l)ois  fine  et  légère. 

j»Jene  prétendrai  apurement  pas  qu'un  fait  unique  puisse 
Êifre  considérer  le  problème  proposé  par  Mffi.  DeCandolle, 
Gliillemin  et  Dumas,  comme  étant  à  jamais  résolu.  Ce  fait, 
cependant ,  me  parait  assez  curieux  pour  être  consigné 
dans  les  archives  de  la  science.;  il  tend  encore  à  donner 
phis  de  poids ,  s'il  est  possible,  à  la  doctrine  de  l'existence 
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des  sexes  chez  les  plantes,  doctrine  qoi,  si  elle  ne  peut 
être  mathémaliquenfient  démontrée,  se  fortifie  cependant 
chaque  jour  davantage  par  les  travaux  des  botanistes.  » 

€et  liybride,  déjà  inséré  par  Persoon  dans  son  Syno- 
psis ,  sous  le  nom  de  Digltalis  fuscataf  a  été  signalé  sous  là 
même  nom  par  H.  Loiseleur-Deslongcbamps  dans  son 
s^piément  à  sa  F  tara  gaillea. 

En  pttMîant  cette  observation ,  M.  de  St-Hilaire  avait  eu 
rintention  d'avancer,  s'il  est  possible,  la  solution  du  pro- 
blème proposé  par  MM.  De  Candolte,  Guillemin  et  Dumas, 
stir  rhybridilé ,  et  c'e!9t  pour  concourir  au  même  but  que 
je  vais  faire  connaître  les  documents  analogues  que  j'ai  re- 
cueillis depuis  cette  époque. 

Je  possède  deux  échantillons  de  Digitales  que  m'a  pro* 
curés  M.  Fourquier,  jardinier  chez  M.  Ferret ,  an  château 
deChantemerle,  à  Essonne.  11  est  facile  de  reconnaître  que 
ces  deux  plantes  sont  des  hybrides  :  l'une  de  la  Digitale 
pourprée,  croisée  avec  la  Digitale  jaune,  en  tout  analogue 
à  ta  Digitalis  hy  brida  ou  fuscata^  If  ers.  y  observée  en  Au- 
vergne par  MM.  de  St.-Hilaire  et  de  Salvert;  l'autre  pro- 
vient de  la  Digitale  pourprée  avec  la  Digitale  à  petites  fleurs. 
Ces  deux  Hybrides  ont  pris  naissance  naturellement  sans 
que  Ton  ait  favorisé  par  aucun  moyen  leur  fécondation 
réciproque.  Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  dernier  Hy- 
bride n'a  point  encore  été  indiqué,  du  moins  à  ma  con- 
naissance, dans  aucun  ouvrage.  Quant  au  premier,  outre 
les  descriptions  qui  en  ont  été  données  par  MM.  de  Salvert, 
Loiseleur-Deslongchamps ,  etc.,  il  a  encore  été  indiqué 
par  un  botaniste  allemand  sous  le  nom  de  Digitalis  purpu- 
rascens;  mais  Tépilliète  bybrida  parait  mieux  lui  convenir, 
car  il  ne  donne  point  de  graihes  fertiles. 
Malgré  le»  probabilités  en  faveur  de  la  stérilité  des  Hy- 
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htidm  végétaux ,  il  est  certain  qu'on  en  trouve  qiiatqms 
uns  qui  possèdent  la  faculté  de  se  reproduire  et  de  perpé* 
tuer  ainsi  Thybridité*  D'autres  paraissent  en  être  totale- 
ment dépourvus.  A  quelles  causes  sont  dues  toutes  ces  a* 
nomalies?  Les  Hybrides  qui  se  reproduisent  ne  sont-ils- 
pas  plutôt  de  simples  variétés,  dues  aui  circonstances  ac* 
cidentelles  du  sol  ou  du  climat?  Cette  question  reste  eiK 
Gore  sans  réponse^  car  il  est  difficile  de  surprendte  la  na- 
ture sur  le  fait  l 

En  attendant  que  l'observation  parvienne  i  la  résoudre,, 
^e  donnerai  ici  la  description  d'un  nouvel  Hybride.  Il 
f^rovient  de  la  fiâcondation  de  la  DigiiotU  pwrpwrea  avec 
Ymnbigua  : 

Portq.ui  tient  le  milieu  entre  les  deux  espèces  créatrices; 
feuilles  amples,  velues;  inflorescence  en  épis  allongés f 
fleurs  graudes^  d'un  pourpre  jaunâtre  ;  capsules  donnant 
quelques  graines  fécondes  qui  reproduisent  la  naêrne 
plante» 

Au  resté,  depuis  6  ou  7  ans,  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
ont  tellement  varié  dans  les  carrés  de  l'École  de  botanique 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  y  quoiqu'elles  fussent  éloi- 
gnées à  d'assex  grandes  distances ,  qu'il  est  impossible  au- 
jourd'hui de  les  reconnakre.  Nous  ne  possédons  plus  guè- 
re que  des  Hybrides  issus  des  Bigitalk  ferruginea  avec 
Yaurea;  DigUalis  tutea  avec  Vambigua;  IMgiiatiê  ambigua 
avec  Vaurea  ;  etc.,  etc.  Je  ne  vois  que  les  Digikdh  mteran-- 
lAa,  tuiea  et  purpurea,  qui  aient  vraiment  conservé  les  ca- 
ractères de  leurs  types.  Encore  s'en  trouve-t-ll  tous  les  ans 
dans  les  semis  une  très  grande  quantité  à  fleur»  blanches,, 
et  d'autres  à  fleurs  roses  et  rose  pftie. 

Nous  sommes  encore  loin,  je  crois,  de  connaître  les  prin- 
cipales lois  qui  déterminent  les  différentes  anomalies,  que 
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l*on  observe  dans  chaque  espèce,  et  qui  constiiuent  les  Hy« 
brides ,  les  monstruosités  et  les  variétés.  J'ai  recueilli  à  ce 
-sujet  quelques  faits  assez  remarquables  i  les  plantas  & 
feuilles  panachées  se  reproduisent  souvent  par  leurs  grai- 
nes; ex.  :  le  Cheiranthus  eheiri  {foliU  variegatU)  ^  VErysi- 
num  tarbarea  (id.);  ^ous  obtiendrez  racUement  des  fleurs 
^doubles  si  vous  semez  les  graines  fécondes  que  vous  trouve- 
rez dans  les  fleurs  doubles  j  ex.  :  €heiranthus  annuwj  grœcuSf 
incanus.  Je  connais  un  Sopbora  dont  les  branches  sont  di- 
variquées,  et  beaucoup  de  sujets  provenus  de  ses  semis  ont 
les  branches  renversées  ou  couchées^  un  autre  it  feuilles 
panachées  donne  des  sujets  analogues.  Cependant  cet  ar- 
bre est  encore  peu  répandu^  et  il  ne  porte  graines  que  de- 
puis quelques  années. 

11  est  extrêmement  difiicile, sinon  impossiblOi  desurpreih 
dre  la  nature  sur  le  fait:  car  il  est  évident  que  les  Hybrides 
ne  doivent  pas  donner  de  graines,  et  cependant  11  en  est  un 
grand  nombre  qui  m  donnent  encore  quelques  unes  et  qiu 
perpétuent  THybride  d'oà  ils  sont  sortis. 

Malgré  les  probabilités  en  faveur  de  la  stériBté  des  Hy- 
brides végétaux  y  ri  en  est  quelques  uns,  comme  je  viens  de 
le  dire,  qui  sont  féconds.  Aussi  Ton  ne  peut  donner  pour 
caractère  essentiel  aux  Hybrides  la  stérilité  de  leurs  ovu- 
les  3  il  est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  se  reproduisent- 
pas.  Mais  ces  cas  sont  purement  accidentels  et  dépendent 
d*une  combinaison  fortuite  de  circonstances  extraordinai- 
res. Il  est  très  probable  que  beaucoup  d'espèces  appelées 
Hybrides^  et  qui  produisent  des  graines ,  sont  plutôt  des 
variétés  produites  par  des  circonstances  particulières,  le 
sol ,  le  climat ,  etc. 

Espérons  que  les  efibrts  et  les  honorables  travaux  des 
horticulteurs  finiront  par  triompher  <jtes  obstacles  qui  nous 
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empêchent  de  résoudre  jusqu'à  présent  ces  questions ,  le»» 
quelles  sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  progrès  de  la  sçieni- 
ce  horticuUurale. 

Pârar. 


^smB^p^tgtsmt9ms^t9mm 
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P«ocii)i  Foua  mtouvia  lm  »i#4|iiibs  cmnrÈm  ▲  ii'^im  i49W 

PBS  ATT^QimS   DBS  nCAmOOTS  m  9BS  IJMAGCP. 

L'auteur,  en  envoyant  à  M.  Loudonune  copie  de  sa  no- 
tice sur  ce  sujet,  ajoute  que  plusieurs  personnes  qui  habi- 
tent dans  spn  voisinage  ont  éprouvé  Teflicadté  de  son  pro- 
cédé ,  auquel  il  donpe  la  dénomination  un  peu  prétentieuse 
et  emphalique  dé  Protecteur  galvani^ie  v^gétaL  Gomme 
cette  invention  est  réellement  originale,  qu'elle  dérive  d'un 
fait  physique,  et  qu'elle  peut  en  effet  être  de  q^uelqua  utili- 
té, dans  les  localités  où  ces  animaux  abondent,  pour  pro* 
téger  quelques,  végétaui;  précieux  contre  leur  avidité^,.  npus 
en  donnerons  la  description  abrégée  à  nps  lecteurs. 

Une  bande  de  zinc  de  11  centimétresde hauteur  sur  une 
longueur  de  50,  est  rapprochée  et  taillée  de  manière  à  for- 
mer un  cdne  dont  le  diamètre ,  au  sommet ,  est  d'environ 
16  centimètres.  Le  sommet  du  cône  est  découpé,  sur  une 
profondeur  de  25  à  28  millimètres ,  en  nombreuses  pointes 
triangulaires  qu'on  étale  horia^ontalement.  Immédiatemant 
au  dessous  de  cette  sorte  de  frange  est  flxée  à  demeure ,  au 
moyen  de  3  ou  4  points- de  soudure,  une  lame  dq  cuiyre 
d'environ  2  centimètrea  et  demi  de  large. 


j— ^t      ■  I  M-  ' "^ '    '^'  «...■^ÂflHaiMBll^^HKup, 


T«l  ^  r^pf^ar^il  ^  f)oqt  )3  siippticité  ^  comoi.e  on  le  voit , 
4St  assez  grande  pour  permeltre  de  l'exécuter  ^^^^enf. 
Yopci  nminteiys.nf  son  e(^  ; 

lA  ÏW&  de  ^  o6Q^  (donjt  m  /^fttP^^  ^4  tif e  de  l»  plAf^ 
4fi'(99  ¥(Q|kt  protéger,  <^4H'pi)  ^oude^pp^fem^iept^  9^* 
l'auteur  se  tait  à  cet  égard  )  étant  enfoncée  dans  |e  ^^  dp 
nt^mèr^  qw  le  bo^d  îp^^r^Hir  de  1^  |^^  de  cuivre  se 
(rpjuye^  Açviroa  4  eentifnèff^  aj^4ç$çMS  fie  oefui-iQi,  J^ 

ma^  yupsilAt  4w'Uif  fi^e  trouyeii^t  en  .ogijpMÇ^  9y<e  le  eu^yre^ 
ijjs  neQQ^yeolk  lout  à  coup  une  ^^^i^  f^y^ijtiqi^ e  ^ui  1^ 
lEjiU  ^'Ctouf nep*  p\i  ^e  j^i«3  souvent  tonril^  i  tenre«  V^i^teuf 
j»  rfSjBitirqtté  qw  s^  aanimaïup:  Jbési^tnl  i^nîii^ept  ^  ^M^t* 
,^l^^e*raMjflns>o»,  |^fai§(Mi,^W.lwJÇîiitJW^^^^ 
A^ngé  ^  «jB  bord  4i|qi  ^t  que,  ^  qucAqiHÇ  ig^9«S|?  espt;ce  de 
Wfl^lusqmes  p€!ut  ^  grimpant  éviter  l?  ^tçprîbie  copt^çt;, 
.elle  ne  ffm^^  jQranchiir  ,le$  pointes.  U  fauit  a^oir  soin»  e^ 
:fliett9nt  en  (Piace  le  Protecteur  g^lpamquç  pégéiaiy  de  cpoi- 
prendre  tes  tute^r^  d^na  leur  enoeînte;  tu^ur^  au  moy^ 
4eMttK€iU9  s^m  celte  jprécauiion^  Ifis  x^oj^wqae»  ial;iein- 
'4riii(^i  impuM^ép^nt  les  pla«4es.,L'a|y^eilfonfitipJ||inee)i 
VMt  teniips^.fAïa^^QowK^iiin  p^i^^'^  £wi:e  we  id^^  1'^ 
pnet^d'uneifpiHe.d^iPAt-  ,0n  pe^t^  ^.^  ««elques  mod^c^- 
«ion^ ,  il^d^pA^  .^al^eç^  auf^  arbr^  ^'espaliers  »  çt  ^ 
prot^gwr  toa  fruitsyeont^re^'iavjldité  de  iiçur  pUis  cruçùe..e;^- 
iiemie^  la  Forfiç^ta  itut^çu/l^m^  L.  Çé^  du  n^oinji  ce  que 
iQToit  ^'lnyan^€^r,.qu|  f(^u^(»|s  én^  le  éoutei^w  «on  9P- 
par«l  soit  lefKeace  çqn^e  i^W  wii;«;u|i^  juatur^  jEiéiçi^  » 
xpmffie  çeliii  di^l  il  i^  ques^^ 

M.  A^oMdoU;»  apr^  ^vçir  ^por^  (e^^ellem^nt  I*  Wfl»- 
munication  de  Tauteur^  communicatifi^  fïp/^t  np^  !f^f^ 
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d6  donner  l'analyse,  ajoute  une  note  dont  noua  extrayons 
ce  qui  suit  : 

f  Quelque  temps  atant  de  recevoir  cette  communication, 
'  nous  avions  écrit  le  paragraphe  suivant ,  d'après  deux  ar- 
ticles qui  ont  paru  sur  letnôme  sujet  dans  leGcrdener^^ 
Ckrofdcle. 

»  La  sensation  galvanique  se  produit  en  mettant  en  con- 
tact des  plaques  de  zinc 'qu'on  fait  alterner  avec  des  pla- 
ques de  cuivre  séparées  par  un  linge  humide  qu'on  place 
entre  les  deux  paires  de  métaux.  Cette  disposition  est  ce 
que  les  chimistes  appellent  une  batterie  galvanique ,' et 
c'est  de  l'excitation  de  cette  puissance  chimique ,  dans  sa 
forme  la  plus  simple  et  la  plus  faible,  que  dépend  refflca>- 
cité  du  Protecteur  galvanique  végétal.  Si  on  met  une  limace 
ou  un  escargot  sur  une  plaque  de  zinc  à  laquelle  on  a  fixé 
près  du  bord  une  lame  étroite  de  cuivre  que  couvre  le  zinc 
replié,  de  manière  à  foire  de  ce  dernier  un  bord  continu ^ 
l'animal  peut  ramper  sur  sa  surface  sans  être  inquiété; 
mais  aussitôt  qu'il  en  touche  le  bord  il  reçoit  le  choc  gal- 
vanique, recule  immédiatement,  se  tordant  sur  lui-même 
en  arrière ,  et  s'aventure  rarement  à  tenter  une  seconde 
épreuve.  Dans  cette  occurrence,  le  corps  humide  et  mou 
du  mollusque  fiiit  l'effet  du  linge  mouillé  dont  on  a  parié, 
et  complète  ainsi  l'appareil  galvanique.  Pour  prot^er  une 
plate-bande  ou  même  une  seule  plante,  il  n'est  donc  be- 
soin que  de  se  procurer  une  bande  de  zinc  à  laquelle  on 
onne  une  largei;ir  de  de  18  à  17  centimètres,  et  d'une 
longueur  suffisante  pour  en  feire  le  tour  ;  on  rive  pardes- 
sus  et  vers  le  haut  une  lame  ou  feuille  de  cuivre  sur  la- 
quelle on  rabat  l'extrémité  supérieure  du  zinc ,  de  manière 
à  former  un  rebord. 
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f  On  évalue  la  dépense  d'un  tel  apparàl  à  une  somote 
excessivement  modique  (6  d.  le  pied  linéaire). 

9  Nous  avois  eu  un  œrcte  de  zinc  ainsi  préparé ,  mais 
dont  la  lame  de  cuivre,  au  lieu  d'être  en  dehors,  était  en 
dedans;  et,  y  ayant  enfermé  un  certain  nombre  de  lima^ 
ces  et  d'escargots^  nous  les  y  avons  jusqu'ici  trouvés  pri« 
«onniers ,  etc.  ;i 

Il  résulte  4e  cette  expérience  qu'il  est  préférable  de  dis« 
poser  la  lame  de  cuivre  i  l'intérieur  du  cercle  plutôt  qu'à 
l'extérieur;  parce  qu'en  effet,  dans  le  dernier  cas,  les  mol- 
lusques  ne  peuvent  i  la  vérité  franchir  extérieurement  le 
cercle,  mais  qui  les  empêche  de  se  diriger  ailleurs  pour  y 
exercer  leurs  dégâts?  au  lieu  que  dans  le  premier  ils  fran- 
chissent le  côté  externe  du  cercle  protecteur,  tombent  bien- 
tôt à  l'intérieur  frappés  par  la  secousse  galvanique,  et 
peuvent  y  être  facilement  saisis  avant  qu'ils  n'aient  pu 
causer  de  grands  dommages,  si  on  a  la  précaution,  le  soir 
1^  la  lumière),  et  le  matin  de  bien  bonne  heure ,  de  visiter 
les  plantes  ainsi  protégées. 

Nous  livrons,  sans  phis  de  commentaires ,  le  Protecteur 
galvanique  végétal  aux  méditations  de  ceux  de  nos  prati- 
ciens qui  voudraient  en  faire  l'expérience;  mais  pour  notre 
part,  si  ce  procédé  ne  se  trouvait  sanctionné  parTautorité 
de  If.  Loudon  lui-même,  nous  devons  avouer  que  nous 
Taurions  regardé  tout  d'abord  comme  une  grande  mystifia 
cation  britannique. 

Lu. 
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ttasesan 


EXTRAITS  DE  LA  OORRiSPONBANGE. 


HiANTBS   IfOinTELLEf. 


Ifûfioieur, 

Gomme  je  vous  Pavais  promis,  je  vous  adresse  quelques 
mois  sur  la  Pœoma  tenuifolia  fi.  plew  ;  vous  les  commea-* 
terez  et  en  ferez  T usage  que  bon  vous  semblera. 

Pœonia  tenuifolia,  Lin.  Desf. }  Cat.,  éd..  3;  DG.  Prod*» 
etc.  y^T.fjl.  pUno. 

Cette  jolie  plante ,  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
aucune  de  ses  congénères ,  s'élève  sur  une  tige  droite  de 
trois  à  quatre  décitiiètres  au  plus  \  les  feuilles  sont  décou- 
jpées  en  lanières  menues ,  étroites ,  linéaires,  nombreuses 
et  glabres;  la  0eur  est  terminale,  solitaire,  sessile^  très 
pleine  et  bien  bombée;  deux  à  trois  ovaires  courte  et  U>- 
menteuK. 

C'est  une  précieuse  acquisition  pour  les  jardins  ^  où  elle 
^t  encore  bien  rare  ;  je  la  dois  i  l'obligeance  de  mon  ami 
et  confrère  M.  Neumann ,  Jardinier  en  cbef  au  Jardin- 
des-Plaxite|5  de  Paris.  Je  l'ai  communiquée,  ainsi  que  la 
suivante,  à  M.  Yerdier,  mon  neveu,  cultivateur  de  Ro- 
siers, rue  des  Trois-Ormes,  barrière  de  la  Gare,  près  Pa- 
ris ,  qui  probablement  juiur^ilaAS  iteu  les  livrer  au  com- 
merce. 

Pœmia  paradoxafimbriata.  Var.  $anguinea  pUna^  Jacq., 


L^HORTIGQLTMa  UNIVeUfifit*  379 

Suite  au  Bot.  Cuit. ,  inéd.  Pivoine  fimbriée  sanguine  dou- 
We  (1). 

Tiges  de  quatre  à  cinq  décimètres,  fermes,  érigées,  d'un 
vert  pâle,  glabres  ;  feuilles  portées  sur  de  longs  pétioles  de 
la  même  couleur  que  les  tiges,  ternées,  les  lobes  latéraux 
souvent  divisés  jusqu'à  la  base;  les  terminaux  à  trois  lobes, 
dont  celui  du  milieu  a  de  deux  à  cpiatro  grandes^  dents  au 
somoaet^  gls^es  el  d'un  vert  pâle  ea  dessus,,  blancbitre  en 
dessous,  où  ils  sont  munis  de  ((uelques  poils  courts. 

Fleur  terminale,  droite,  à  huit  ou  dix  pétales  extérieurs, 
grands,  concaves,  échancrésou  lobés  au  sommet,  den- 
ticulés}  le  centre  de  la  fleur  est  composé  di'un  grand  nom- 
bre nombre  de  pétalea  plus  ou  motna^  étroit»,  di^m»emeat 
lobés»  ou  incisés ,  à  peu  près  de  ta  même  longuear  de  ceux 
delà  circonférence  ».  formant  assez,  bien  le  dôme,  tous 
d'un  beau  rouge  sang^uin  très  bpiilan^^.il  ne  reste  aucune  é- 
tamine  fertile  ;  deux  à  trois  ovaires  pubescenls»}  sliîgimateSt 
petits,  rougeâlres. 

J'ai  obtenu  cette  charmante  plahte  de  quelques  graines 
du  P«  pwradoxa  fimbriata,  semées.ei}  1834.;  la  première  flo: 
raison  a  eu  lieu,  le  12  mai  1640i 

AgcéesB^  etc. , 


mf^m^^^mt^fmmmm^^mmi^mtmmmmmmmmm^^mi^mm'^mtmm' 


(i)  Noos  pQblîeroDS  inoessamment  les  figures  de^ces  deux  Ivelles  Phr<rfnes  dait 
ceiwueilt  Loi, 
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VARIÉTÉS. 


VLARTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉÂESSANTBS 

Goniif  m  DAM  u  Botunicûi  Magasiné  n  u  Biaanieal  Begittwr. 

Mai  1841. 

BOTAUGAL  MASAUU. 


S868.  CrOOTM  — «Itt,  TUr.  Jdmmicui.  (Irldafiées.  TriandrierMinagy- 
nie.)  — Petilesfleunblaut  violaeén,  àoog^eU  jaoïieff  tube  lioleU  Règne  de 
la  Tanride  par  IL  Gay,  ({ui  Teofoya  à  SpoUbrUi ,  en  Angleieree. 

9869.  Cromw  ImgmuBëmmê ,  Tar.  Laetetu,  lutéteem  (tcfem  àc  m- 
pra).  —  flean  d*an  jaune  pAle,  à  onglets  d*an  jaune  plus  foncé  qui  se  pro- 
longe en  une  bande  jusque  vers  le  milieu  du  pétale  «  et  manque  dans  des  indÎT»- 
dus  ;  a  produit  une  multitude  de  fariélés» 

8870.  HwHMuathw  tMuilfonM,  var.  Moxambiee$ms^  Hem.»  Amm-m 
(Amaryllidacées,  S  Amaryllidifonnes.  Hexandrie-Monogynie.}— Fort  jolie  plante 
dont  le  nom  spécifique  nous  semble  d'autant  plus  impropre  que  les  fleurs  de  cette 
espèce  sont  beaucoup  phis  grandes  que  dans  la  plupart  de  ses  congénères.  EUe 
est  très  voisine  de  V&  multiflarui,  et  devra,  selon  nous,  constituer  plus  tant 
un  genre  distinct  des  Hœmanthtu  4  feuilles  distiques.  Pétales  couleur  de  feu  ; 
tube  floral  très  long,  violet  ainsi  que  les  filaments.  Ovaire  vert  ▲  fleuri  à  Spoi^ 
forth  -vers  le  commencement  d*avril ,  et  donna  une  ombeUe  de  plus  de  cent 
fleurs.  Indigène  sur  les  cdtes  de  Bfoiambiqne. 

867i.  Bmmmr^m  ae«UMlA,var.  punctata,  Hook.  (Amai^^daoées.  Hy- 
pozidées ,  {  Alstrœmiformes.)  -^  De  Caraocas.  Pétioles  pourpres  ;  pédoncules 
couverts  de  poils  pourpres  ;  pétales  Jaunes,  ponctués  de  rouge.  Importée  à  Spof- 
forth  par  T.  Barris,  de  Kingiburg  Grove.  Plus  jolie  que  le  type. 

5672.  SpréMtU  eybtoMr,  Hook.  (AmaryUidacées-Amaryllidées,  S  Hippé- 
astrifbnnes.)  -*  Plante  très  remarquable,  très  singulière,  ayant  fleuri  en  serre 
tempérée,  en  avril  i840 ,  à  Spoffiorth,  et  indigène  de  Bolivta.  Hampe  de  60  à  70 
centimètres  de  hauteur,  rase  violacé  vers  sa  moitié  inférieure,  d'un  blanc  vcr- 
dâtre supérieurement;  fleurs  penchées;  divisions périanthiennes  d'un  beau  rose 
violacé  poMiit  au  tominel  au  Uaoc  veiîlàtre,  très  étroitesi  filaments  stafluinauz 


\ 
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tAftkn^t  Terticalemait  pcndiés»  ponetntede  violel  à  la  baie ,  d'un  Tert  tendre 
sttr  tout  le  reatet  et  long  de  |ilii»  de  IS  oentlinètre»;  style  confonae,  plus  longi 
sdgmate  trilobé;  feuilles  laneéoléeB,  obtuses,  à  ncmire  médiane  largement  vel-^ 

Béede  riise. 

aa78.  IHIiiin  UÊÊgipmaÊm^  Lmn.»  B0L  Reg<,  24.  Mite,  79.  (amaryllis 
daeéés-AmarTllidéeB  «  $  PancratifonDcs  ;  SS  2  ;  Smnmibtu  camotis,  Hezandrie- 
Monogynie.)  —  JoHe  et  dnguKère  plante,  ayant  le  port  d'une  Ismene,  Tcoant 
de  Lima,  au  Pérou,  et  ayant  Heuri  chei  Richard  Harrison,  Esq.  d*Âigbur|^» 
près  liTerpool,  ainsi  ^'à  Spofforth,  vers  la  fin  de  mars.  Les  six  dirisloos  pé> 
rianthiennes  sont  très  longues,  élalées-dresiées ,  ondulées,  eourbées-roulées  an. 
sommet,  blanches,  les  trois  plus  externes  terminéei  en  une  sorte  de  harpon* 
Hampe  de  piès  d*un  mètie  de  hauteur,  verte ,  cylindrique;  feuilles  à  peu  ffeès  de 
moitié  aussi  longues,  OTales4ancéolées,  striées.  L«s  iOaments  staminaux  sont  pen*^ 
danU,  et  entourés  à  leur  base,  dans  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur  ($oent.)» 
d*un  tube  coneoUve,  écfaincté  et  trifide-étalé,  entre  cbaipie  étamioc» 

botaucal  evcistck» 

24.  Lflrilà  acoHteaUi,  Linbl*  (Ordhidacées,  $  des  Épldendréés.  Gynan^* 
diie^Monandrie.)  —  Cette  plante  est  si  belle,  dit  M.  Hartweg,  que  les  Guatima» 
lais  lui  donnent  le  nom  de  t  flor  de  Jettu.  t  II  la  découvrit ,  croissant  sur  le 
Creicentia  etijete,  dans  un  endroit  nommé  Retatulen.  L*indivfdu  quMl  obserra 
ayait  produit  une  scape  chargée  de  huit  fleurs  ;  mais  les  scapes  de  ceux  qui  fleu- 
rirent en  Angleterre  n'en  donnèrent  que  deux.  Fleurs  asset  grandes,  d*un  blanc 
▼iolacé,  tendre,  d*une  odeur  exquise  ;  cette  plante  a  tout  pour  charmer  Tama*  ' 
leur  le  plus  difficile.  Pseudobulbes  comprimés,  siHonnés^rugueux;  feuilles  soU* 
lidres,  éduaoicrées  au  sommet,  plus  courtes  que  les  scapes;  sépales  et  pétales 
lancéolés,  ondulés,  acuminés  ;  lobes  latéraux  du  labdle  arrondis,  d*un  pourpré  ' 
Tiolet  il  rintérieor;  le  médian  comme  les  pétales,  mais  nuancé  de  jaune  au 
milieu. 

25w  Cobara  ftlpolarlf,  Bbrtil  PL  Harttt,,  S44«  (Polémoniacées.  Pentan* 
drie-Monogynie.)  —  Cette  plante ,  découTcrte  am  Mexique  par  M.  Hartweg,  près 
de  San-Gomèlio ,  et  hitroduite  dans  les  jardins  de  la  Sodété  royale  d'horticulture 
de  Londres,  quoique  suffisamment  disthute,  comme  e^iièce,  du  C,  9canden$, 
n'exige  pas  ici  une  description  spéciale.  Ses  fleurs  restent  vertes,  et,  sous  le  rap- 
port de  la  beauté,  elles  ne  valent  pas  celles  de  ce  dernier.  Elle  pousse  avec  au-' 
tant  de  rapidité  que  lui  et  se  multiplie  de  même. 

26.  Ptoq— rto  venleirtor ,  Lindl.  «  Oxyantku»  versicotar,  LnDL. 
Bot.  R€g,  MiiC.  150.  1840.  (CiAchonacées.  Pentandrie-Monogynie.)  —  Plante 
très  belle ,  très  remarquable  par  Textrême  longueur  des  tubes  floraux  (Il  à  12 
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3ft2  L^osncuitTsuft  mnrBisiL* 


Ma MUiliili  Iw laéhriii dttpériw<he,taigwi  nllwi  Hrfww  de  5  à«««H»% 
fsr  te  coolourde  Mi  flewrtt  qui  pmt  du  bteae  de  teh  à  te  teqve  i  imiÉteft  te 
ptat  dttkile.  Bte  cttlndigtee  d«  Cobt,  d*oA  TmitraçM  MIL  Loddigei, 
qui  die  a  Henri  en  août  i840«  Feuilles  mralesJancéolées,  aatmiaées,  gtefam^ 
poaéw;  ci^oe  tnlndé,  flievé»  conaé.aTec  l'Oraire*  5-dealé;]i 
lliij  Biifaiiya ,  nn  fan  jjàm  Innguni  qne  ks  émiliint  chaenm 
•BdB»  la  yointe  en  dadaani  flamarta  Maao;  anttèwa kagoea»  liaéiiiwi JaniMif 
itTlapfaïaloiig,  ioie;itiKBiateCBpité,  vert  NonsteiaoMdeavoaxponrioir 
tMeenefiteiiteifOTâaM  m»  caOeetimib  ▲TbàBOSienvialeilNiBw 
daAitiiiB  inecaniiiBent  te  iRiwe  diM  «t  fownat 

S7»  ftapaltaH  VMHB^  Limit»  (BahitiInacéBi»  PBmaiidiia»MaaBgyaifc)  — 
Anndteflt  Mteflrtniepinri  aea  bcUca  coDgénimi  WaoïaauaéioiiiiOMupewa 
fleoristea  et  Ma  amalauv  na  ae  aoiett  pM  CMOTO  praené  eette  fcote  de  Jteto  e^ 
pèoea  de  Bateamtees  q«e  poartdett  naa  toMbi»  Nom  teur  tigméam  eneoicixite- 
cL  Elle  provteBl  égtàmÊBÊi  dea  mama  Bteantes^ ,  et  a  été  hâmiMbt  ca  Anglelarre 
par  les  soins  des  directenn  de  te  compagnie  des  Indea.  EDe  paraît  atteindre  nne 
grandetaille,  a  des  iénilles  o?ales4aaa6olôeS|  acnniaées,  incment  dentées  en 
sde,  de  16  à  2S  centim.  de  long;  des  fleurs  terminales  tedonlées,  asseï  grandes» 
roses,  àlabflUa  blane,  muni  de  cliaqneoM6  à  sa  base  d*nae  macnle  janae. 

S8.  JBiChf—atfc—  lacwlfi ,  hnuu  (  CyrUndracées.  Didynamle^i». 
giaspcnnîe,)  —  hà  plante  figurée  dans  te  Botanieal  Rêgùur  sons  ce  nom  csl 
bien  certainement  VMêch/ffnantku»  rMnêêiaêinmÊ ,  introduit  d*Àngletarra  ea 
FkviGe  il  7  a  deax  ans,  par  les  soins  de  M.  GhauTièie.  Nous  ignorons  cmnmfnt 
il.  se  Ait  que  If  •  libidley  n*ait  paa  eu  caanaisBaaoe  de  «tle  sjwmymte^  ou  n*ait 
adapté  ce  dernier  nom  pour  ne  pu  an  créer  un  nouTeau  { d'autant  ndevx  qu'U  dit 
plus  loin  qna  YkE»chfuantkuê  paraHtieuê  est  proiiablcment  VjSxh.  gr^mdi' 
/lorta  des  jardins  (ce  qui  semble  faidiquer  que  les  fleuristes  »  ca  lui  signala»l 
cette  dernière  plante,  ont  dû  probablement  aussi  lui  communiquer  celle  deal  U 
s'agit)  .Nous  ne  dirons  rien  de  cette  plante,  répandue  qu'eDe  est  d^  dssvkscol- 
leclions  françaises,  ainsi  que  la  seconde^  et  que  boa  nombre  de  nos  ledeurs  ont  pu 
voir  en  fleurs  chei  VL  Cbaurière,  ou  à  Texposition  de  la  Sociélé  roydc  d'Her- 
ticnlture,  en  mai  de  cette  année,  où  dte  a  obtenu  le  prix  de  te  plante  te  pina 
nséritante, 

99.  CmIagjM  GaaiiBgil,  Lisdu  (Orebidacées.  S  des  Epidendrém.  Gjaan* 
drie-Monandrie.)  —  iCbaque  fi^s  qu'on  risite  Singapoie,  dit  H.  Lindtef,  oay 
découvre  quelque  espèce  nouveUe  d'Orchidacée^  Psimi  cdles  qu'en  a  rapparlésa 
H.  Cuming,  et  qu'il  a  vendues  à  MM.  Loddiges»  s'est  tnmfée  te  bdle  en^èoe  dent 
il  s'agit*  »  I^endobulbes  ovés  ;  feuiUes  géminées,  tencéolées,  6HicrTées»  acuminéas, 
asseï  courtes,  plus  longues  que  les  scapes  :  ceUes^i  paudOcrai  ;  bractées  enroulées» 
<f4'a»aiit  lea  fleurs;  pétales  et  sépales  d'un  blanc  pur  ;  tebelte  trilôfaé;  lob»  te> 


1 


L^ttOltTÎClTLTEtrK   UNITraSÉt.  883 

ttrtiiit  àmildls;  le  tnédiàtt  ovale-ai^ ,  téBét^f  er&pé  à  k  ftatt,  tàté  de  Jaune  dir 
chaque  oMé  des  trois  crêtes  mécKaiies  qui  le  sOloonent  et  sont  Jaunes  dlesntntees» 

Lbii. 


• 


NOUVELLES  HOfettCOLÊS. 


m.^ 


An  ïecimr  d^tmetirite  hotticàle^en^'s  avons  fbïie  diei  ti.  tttNloteÔtfiërin, 
nous  somtoes  éùctiré  chatiné  de  la  Tue  des  magnifiques  Pividno  liettacées  qu^il 
a  èbleùués  de  kem&  des  Paonva  edtdis  et  $înen9i$,  Indéfiendaiffinent  des  sfx 
qu*il  a  mises  en  souscription  (i) ,  nous  en  avons  admiré  plus  paritcnfidrenKiit 
Irbis  autres ,  auiqutiles,  atee  le  cotttêntement  du  fitoptUtaire ,  nous  avons  Im- 
posé les  dénbmina^nk  ttufrahtes: 

i*  Pœonia  iinensii,  Tar.  ckryianthemiflora  {flore  pteno).  ~-  Port  élégant 
et  élancé,  fleurs  tHfs  grandes.  Pétales  ettérieun  biëériés,  dSin  blane  rosé  trfis 
pale»  largement  échùicrés-friuig&»  Ûœur  composé  de  pétales /Jh^atrM,  déchi- 
quetés 9  comme  figulés»  d*un  jaune  de  soufine  très  lavé;  tris  souvent  ceux  dti 
centre  s^élai^gissant  au  sommift»  et  toujours  blancs»  Le  cœur  de  cette  Pivoine  Uni- 
té rédlement  une  fleur  de  CSurysantllÊBie. 

M^  Pmomm  eâ^iUÊ,'f9X»  Heriomrtêmna  (fhtêplenoy^  9mi  ^piriL  Ntalis 
eMrifiarabiiériés^  4'«i  bCMà  nsedtfCBMt  plus  inlMctwi  femiHèa,  ondnlèft 
et  éofcanaéadhangès,  G««r  oùmpcsé  de  pétales  HnéaliuaBneéoiëtv  Mstoenaert  li*» 
guMs i  WH  nomliwKt  dHiA  iieau  Mêêùqi Ivét  souftot  an  mllku  qv^quai  pélaiea 
ftscleidést  plus  larges  que  les  antres^  et  roses  oomm»  ««nz  de  reaMenn  Su*- 


peAakKmMaTQ«Sjcnideveirladétii^]||«GaériD«tjfeiol,  A  rhoaoraMB ;préii||Ét 

1*4  ^^ 


deM^SedétéffUTateé'hortieulture,!!.  le  vicomte Hérkart de Thuty* 

«*  Pmomia  «faKi»  var,  LoMto  Z^aaisptoii.  -^  BeMe  planteb  Fieuw  à  pwiprti 
iiemlii«Waa  à  oeileBile  k  Fmmia  httkartiana  ;  mais  jpétales  exttSrieun  d^ua 
roeeplMs  pttep  Ceux  du  cttUrbeBuoeUpphis  larges ,  et  d*nn  btanc  rosé»  (OalaMe* 
rie  conjugale  du  Rédaetcnn) 

fnMsquiftrftibe 'tfusfli ,  ^fitn  fnagnttque peut^Ue  que <^  MitMHi^d^kldlidles^ 
et  qel  rappelle  par  la  fsrme  et  Tamirieur  de  ses  fleurs  celles  desnrotaesllgnen^ 
aesè  fleurs  pleines^,  attend  son  baptême  l*an  prochain.  Cette  remite  de  la  part  do 

(i)  tMi  lait  qu*aufl8hdt  que  vingtsouscripteurs  w  seront  fhitlnscHtv  pomr  cette 
collection  de  six  Piroines,  au  prix  total  de  300  fir. ,  M.  Guérin  s^empressera  de 
dâhrer  les  loto»  (Voir  VBortiadteur  tmwersel,  t  II,  page  M9.) 
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^4  L^fldftTlCULTBm  UmTSRSEL. 

IL  Goérin  ot  nttantfle  et  pradenle»  Mn  qoe»  depuis  qndinMS uiote »  dfe , 
le  mootre  constante  daas  ses  cultures  ;  mais,  cet  hoDorable  hortScoltear»  ayant  la^ 
loaaUe  ambltioB  de  b  d6(fier  à  la  reine  des  Français,  Tent  être  eertaîn  que  eett« 
flatile  mérite  sons  tons  les  rapports  riionBeor  d*aie  tel  patronage. 
^Toutes  les  belles  Fltolnes  hefteetes  et  Bgaeases  de  M.  Goérin,  edies  égale' 
ment  §1  méritantes  de  M.  Jacques  et  de  M.  Pafflet,  que  nous  arens  déorîtes  et 
dttes  aussi  dans  notre  Journal,  pvonTant  les  nobles  et  persérérants  efforts  de  mm 
hortlenhean  pour  amfiiorer  et  perfectionner  les  prodaiBi  de  la  naturel  Qn^  j 
Ml,  par  eiemple«  des  PiToines  è  fleurs  amples,  telles  qo^elle  les  produit,  à 
ees  énormes  et  briDanles  fleurs  que  nos  fleuristes  ont  su  en  obtenir!  Sooaee  rap- 
port an  moins,  nos  étemels  liranx  dans  le  rCigne  végétal  sont  bien  loin  de  nouas 
et  FAngletene  tout  entière,  par  eiemple,  ne  pourrait,  cn>7ons4M>os,  mettre 
une  Pivoine  pj^vcnant  de  leurs  gains  en  parallèle  avec  cdies  que  nous  dtonap 
Honneur  donc  à  noS^euristes!  Courage  et  perséréranoe  I 

Ce  beau  genre  promet  désormais  d*éclatants  rivaux  aux  Dahlias  ,'aTec  lesqude 
Us  contribueront  puissamment^  la  décoration  de  nos  parterres,  chacun  en  leur 
•aison. 

liais ,  pour  donner  une  juste  idée  de  la  beauté  de  ces  plantes,  et  pour  éloigner 
de  nous  toute  idée  d'exagération ,  nous  donnerons  prochainement  dans  ce  Re- 
cueil les  figures  de  quelques  unes  d'entre  elles,  et  notamment  des  Pœonia 
êtana;  Paradoxa  fimtfriata,  w*  sanguinea,  etc.  Lem. 


Le  plus  bel  orament  des  Jardins  est  sans  contredit,  en  toutes  misons, 
ooBection  dX)faBgers,  et  neos  voyons  avec  une  pénible  surprise  que  dans 
que  tous,  nous  dirions  vohmticn  dans  tous,  il  n*eiiste  pas  une  seule  coBecHosi 
pins  ou  meinspomplèle  de  ces  magnifiques  arfaies,  qui  cependant  remissent  an 
auprème  d^gré  toutes  les  quaiilés  requises  dans  les  plantes  d*omement  far  les  anuK 
IrÉMM  pins  difliciies!  beauté»  arôme  et  perrfstance  du  fieoiOage,  édat,  grandeur 
et  oai^  suave  des  fleurs,  culture  ftcile,  etc.  »  on  peut  dire  qne  la  nature  a  poar 
eus  épolsé  toute  sa  munificeneew  Et  cependant,  d*où  rient  donc  qu'à  peine  voi^ 
on  çà  etlà  quelques  bigarradiers  et  des  plus  coraosuna?  Nous  ne  pouvons  nooa 
expliquer  ty^  surprenante  anomalie,  quand  nous  Toyona  les  Gamdlia,  qui 
néanmoins ,  à  beaucoup  prèi,  ne  valent  pas  les  Orangers ,  être  si  recherdiéSb 

Nous  reviendrJhyur  ce  siget  dans  notre  prochidn  numéro ,  et  nous  signaloqs 
dès  à  présent  une  frès  belle  petite  collection  de  ces  prèdeux  arbrea  composée 
de  91  espèces  ou  variétés,  en  52  caisses,  tontes  conduiles  à  tige  et  à  tête,  à  cé^ 
der  en  ce  moment  S'adrener  au  rédacteur  du  Journal,  ou  dùrectement  à  M, 
Vcrdevoye,  faubourg  du  Temple,  n*  89.  On  en  veut  de  13  à  15  fir.  Ujpsèoir 
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